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EXTRAIT DU RÈGLEBIENT. 

Abt. 44. — Le Conseil désigne les ouvrages à publier, et 
choisit les personnes les plus capables d'en préparer et d'en 
suivre la publication. 

Il nomme, pour chaque ouvrage à publier, un Commissaire 
responsable, chargé d'en surveiller Texécution. 

Le nom de l'éditeur sera placé à la tête de chaH|ue volume. 

Aucun volume ne pourra paraître sous le nom de la Société 
sans l'autorisation du Conseil, et s'il n'est accompagné d'une 
déclaration du Commissaire responsable, portant que le travail 
lui a paru mériter d'être publié. 



Le Commissaire responsable soussigné déclare que Védition 
des ÉTABLissEMEirrs de saint Louis, préparée par M. Paul 
VioLLET , lui a paru digne d'être publiée par la Sogi^t^ de 
l'Histoire de Feange. 



Fait à Paris j /« 45 octobre 4883. 



Signé H. BORDIER. 



Certifié, 
Le Secrétaire de la Société de THistoire de France, 

J. DESNOYERS. 



ERRATA. 



Page 20, ligne 3^ au lieu de jugée, lisez : jugiô. 
Page 117, à la fin delà note 2, ajoutez : p. 379. 
Page 128, ligne 11, aw lieu de 14, lisez : H. 
Page 131 y à la fin de la note 4, au lieu de n. 9, lisez : note 7. 
Page 136, note 2, au lieu de p. 404, lisez : § 404. 
Page 176, ligne 16 et note 7, lisez dans le texte : ou de se purgier, 
et en note : Ç ou despurgier. Les mots ou de se purgier ne. 
Page 190, ligne 8, après seront, effacez : x. 



PREMIÈRE PARTIE 



TEXTES PRIMITIFS 



COUTUME DE TOURAINE-ANJOU 



UI 1 



AVERTISSEMENT, 



Je me propose d'établir ici un texte de la Coutume de Touraine- 
Anjou aussi voisin que possible de celui du manuscrit de cette 
Coutume que le rédacteur des Établissements a eu sous les yeux. 
Je prends donc pour type le texte des Établissements que je com- 
pare à e C. Je place entre crochets les mots qui ne sont représentés 
d'aucune manière dans e Ç : toutefois, le départ entre les mots 
entièrement disparus et les mots corrompus n étant pas toujours 
facile à indiquer par de simples crochets, une variante de e C placée 
au bas de la page tient quelquefois lieu des crochets. 

Je ne reproduis qu'accidentellement soit les variantes de tel ou 
tel ms. des Établissements^ soit les variantes de t}. 

Lorsqu'une môme variante est précédée des deux lettres e C, c'est 
l'orthographe d'e qui est suivie. 

Sur la Coutume de Touraine-Ânjou et sur les mss. do cette 
Coutume e c, voyez ci-dessus t. I, pp. 8-25; pp. 425, 426. 



COUTUME* DE TOURAINE-ANJOU 



I. Gentis^ hom ne puet doner à ses anfanz, [à ces qui sont] 
puîsné que' le tiers de son héritage*, mais il puet bien doner 
ses achaz et ses conquestes au quel'* que il voudra de ses 
an&nz : si feroit il a i estrange se il voloit. Mais se il avoit fait 
achaz qui fussent de son fié, et il les donast à autre qu^'à l'ainné, 
11 ainznez les avroit o les deniers paianz que li pères i* avroit 
mis. 

Et se einsi avenoit que 11 gentis hom mourust sanz &ire 
partie à sez anftinz et il n'aûst point de famé, tuit^ si mueble 
serment ^ à ' l'ainné, mais il rendroit^^ les detes son père et Tan- 
mosne. Et se li puisné li demandent ^^ partie, ïV* lor fera dou 
tierz de sa terre par droit. Et se ce est fiez enterins, li ** ainz- 



4. c C onl pour titre : Ce sont 
le« coustumes d'Anjou et du 
Maine. Ce titre de tt^où appa- 
raît le Maine est relativement 
récmt; voyez cirdesms t» /«*', 
pp. 22-25. 

2. Cf. Et,, liv. /•^ ch. 10 (ci- 
dessus t. II, p. 19). 

3. I c de son héritage que le 
tierz au lieu de que le tiers de 
son héritage. 

4. c c auquel que il le plerade. 

5. c que à 11 ainznez. 

6. ç en avroit paie. — e y 
«net paie (fin du §). 



7. e C tous les. — tous est ré» 
pété deux fois dans (. 

8. e seront. 

9. e C à li ainznez. 

10. e rendra. 

11. eC demandet. 

12. e C il U baillera (c leur 
baudra) le tierz. 

13. Passage très embarrassant. 
eCv) ont : li ainznez fera la foi 
et garra. — La plupart des mss. 
des Et. ont : li ainznez ne fera. 
Voyez ci-dessus tome II, p. 20, 
n* 33 ; et ci-dessous la note sur 
tome II, p. 20, /. 14. 
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COUTUME DE TOUR AINE-ANJOU. 



nez ne fera ja fors garans aus autres en parage. Et se einsi 
estoit^ que il ne lor baillast pas fié enterin, si lor garroit il en 
parage. Et se einsi estoit^ que li Dreres ainznez fust ^ rioteus et 
envieus, et il lor aûst lor tierce partie faite trop petite, li puisné 
ne la prandroient pas, se il ne voloient, ainz remaindroit à 
Tainné, et li puisné li partiroient* l'autre terre en ii parties, 
et li ainznez prandroit' celé qui li* pleroit. Einsi a li ainz- 
nez les n parz^ et si a® le herbergement en avantage. 

II. Gentis' hom si puet bien douer à sa fille plus grant 
mariage que avenant. Et se li pères la marioit o mains que 
avenant, si ne puet ele retorner à^® la fraresche. 

Et^^ einsi se gentis hom marie^^ sa suer et il li done^^ plus 
petit mariage que avenant, cil qui la prant ne puet autre deman- 
der. Mais quant li^* sires sera morz, ele puet bien** demander 
avenant partie, se** il li semble que li frères li*^ en ait po 
doné por retenir à*® soi ou à ses anfanz, se la mère moroit. 

III. Se** gentis hom n'a que filles^®, tout autretant panra 



i. e c avenoit que li frères 
ainznez ne. 

2. e C avenoit. 

3. e C fut trop enfièvres et il 
lour feïst (C en feîst) la terre 
(C terre) trop. — La leçon que 
j'adopte aurait pu être reçue 
dans le texte des Et. Voyez ci" 
dessus t. II, p. 21, n. 43. 

4. 1 c partiront. 

5. e c prendront. 

6. c c lour au lieu de li. 

7. e C parties. 

8. c c avra. 

9. c C ont cette façon de titre : 
Quant gentis homs marie sa 
fille. — Cf. Et., liv. /•', ch. il 
{cinlessus t. II, p. 22). 

10. e c à frères. 

11. Ici cette façon de titre dans 



e C: Quant il marie sa sour. — 
Et einsi se manque dans e C. 

12. Leçon de e ç T. — Tous 
les mss, des Ét.^ sauf T, ont : a 
au lieu de : marie. 

13. Leçon de e Ç. — Les mss. 
des Et. ont : done petit mariage, 
cil. 

14. c son sires. — c li frères. 

15. bien manque dans e C. 

16. e c c'est samblable que. 

17. s li ayt poy doné. 

18. à son cirs ou à. — Cf. ci* 
dessus t. I*%pp. 91, 92. 

19. Rubrique dans e C : Si gen- 
til home n'a que filles. — C qjoute 
au bas du titre : Filiarum est 
quod idem sicut in filiis. — Cf. 
Ét.y liv. /«r, ch. 12 (ci "dessus 
t. II, p. 23). 

20. e C filles, autant prent. 
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COUTUME DE TOURAINE-ANJOU. 5 

Ihine corne l'autre ; mais Tainzoée avra le herbergement en 
«ventage et^ i chesé s'il i est, et, se il nM est, y s. de rante; et 
^arra aus autres en parage. 

lY. Gentis^ hom tient, sa vie, ce que Tan li' done à porte 
de mostier en mariage, emprès la mort sa Dsune, tout n'ait il 
nul oir^Y por coi en ait au qui ait crié et brait, se^ einsi est 
que sa fkme li ait esté donée pucele; car si ele estoit veuve ou 
ele ne li aust esté donée pucele, il n^^en tenroit riens. 

T. Gentis^ famé, quant ele a anfanz ainz qu'ele soit mariée, 
ou se ele se faisoit despuceler, ele pert son héritage [par droit] 
quant ele en est provée. 

?i. Se® gentis fkme est' oirs de terre, et ses sires soit 
morz^ et^^ ele ait ses oirs, et ele vueille prandre douaire en la 
terre son seignor, ce est la tierce partie, ses filz^^ li ainznez 
prandra [einsine] la tierce partie en la soue. 

Tii. Gentis ^^ famé si n'a que le tierz^' en douaire de la terre 
son seignor-, mais ses sires li puet bien doner ses acbaz et ses 



1. e c et I home de foyeste, 
si il. 

2. Rubrique dans e C : Gentil 
home tient sa vie ce que Ton 11 
donne à la porte du moustier. 

— Cf. Et., liv, /•', ch. 13 (ci- 
dessus t. H, p, 24). 

3. e c li a doné à la porte du 
moustier. 

4. e C heir, mes que sa famé 
en ait eu qui ayt bret. 

5. e C et pour que ele il (c y). 

6. t n'avret. — ç n'en avroit. 

— J^adopte la leçon des Et. 

7. En rubrique dans c C : 
Quant gentile famé se fait des- 
puceler. — Sur despuceler, cette 
glose dans c : Ista est causa 
qoare potest a pâtre exheredi- 
tari^ si ante xxv annum hoc 



fecerit. G. De inof&cioso testa- 
mento. Vide authenticam Sed si 
post (posita super 1. Si ûUam). 
Nec distinguitur an sit nobilis, 
vel ignobilis.— Cf. Et., liv. /•«•, 
ch. 14 (d'dessus t. II, p. 24). 

8. En rubrique dans e C. Si 
gentile famé ait heir de terre. 
— Cf Et., liv, /", ch. 15 {ci- 
dessus t, II, p. 25). 

9. e C ait. 

10. et ele... oirs manque dans 

*;. 

11. c c fiz esgné. 

12. Rubrique dans c C: Gentile 
famé n'a que le tierz. — Cf. Et., 
liv. I*', ch. 16 (ci-dessus t. II, 
p. 25). 

13. I C tierz en partie de 
douaire en la. 



6 œUTUME DE TOURAINE-ANJOU. 

aquestes^ à ikire sa volonté : et se einsi estoit que li sires aiist^ 
fedt achat en son fié, cel achat avroit ses ûlz li ainznez o les 
deniers randanz que lî pères i avroit mis^. 

VIII. Gentis'* famé ne met riens en Taumone son seignor. 
Et' si avra la moitié es muebles, se ele viaut, mais ele metra^ 
la moitié es detes; et se ele ne viaut riens prandre es muebles, 
ele ne metra riens es detes. Et ^ de ce est il en son chois. 

n. Gentis^ famé doit avoir le herbergement sun seignor 
emprès sa mort en jusques à tant que cil qui^ doit avoir le 
retour de la terre li ait fait herbergement avenant. Et ele le doit 
tenir en bon^® estât; et se ele ne^* Ti tenoit, ciP^ li porroit oster 
par droit, por*^ coi ce ftist en^* sa defaute que li menoirs fust 
empiriez : et encore seroit elle tenue à amander ses domaches : 
et se ele ne^' le pooit amander, iP* li porroit oster la terre 
par droit et tenir en sa main-, car ele avroit meffet le doaire^^: 
si le devroit perdre par droit. Et tout einsi devroit ele tenir en 
bon eslat vignes et aubres fhictanz, se ele les avoit en son 
douaire, sanz tranchier et sanz malmetre. 

X. Se^® einsi avenoit que gentis famé aust** petit anfant*^ 



1. c C conquestes. 

2. e c eû8t achaté en. 
3. 1 C paiez. 

4. Rubrique dans ■ C : Gentile 
famé ne met riens. — Même 
rubrique dans c qui (ajoute : en 
l'a(amo8ne) son seignor. — Cf. 
Et, liv. P', ch. 17 (ci-dessus t. Il, 
p. 26). 

5. c C Et si a la. 

6. c C met. 

7. c Et sera en chois. — c Et 
en sera en son. 

8. Rubrique dans t C : Grentil 
iàme doit avoir le herbergement 
son seignear (son seigneur man" 
que dans *). — Cf. Et liv. I", 
ck. 18 {ci-dessus t II, p. 27). 

9. • C qui est héritier de la. 



10. e (; bone estance. 

11. e c ne le tenet. 

12. e ç Fen li. 

13. e Cpar quoi. 

14. K par. 

15. e ne peut. — C ne le puet. 

16. e c l'en le 11 puet oster par. 

17. c K douaire, et si le de- 
vret perdre; et si elle avet 
vignes, arbre fructuanz (C avoit 
jeunes arbres fructifians), si les 
debt elle tenir en bon estât, sanz. 

1 8. Rubrique dans e C : De gen- 
til famé qui a petit enffant. — 
Cf Et, liv, I^, ch. 19 (ci-dessus 
t II, p. 28). 

19. e avoit. 

20. c ajoute en marge : com- 
mençant. 



œUTUME DE TOURAINE-ANJOU. 7 

[et ses sires morist], ele tendrait le bail de son oir maie, jus- 
ques à xxi an^ et le bail de sa fille jusques à xy anz, por 
coi il n'i ait oir maie; et toutes les^ choses doit ele tenir en 
bone estance. Et se iP i avoit bois ou estanz que 11 sires aûst 
autre foiz vanduz, ele'* le porroit bien vandre'. Et en ceste 
meisme meniere tendrait ses sires, s'* ele Tavoit. Et se ele [et 
ses sires] lessoient^ la^ maison decheoir ou' fondra, ou il 
vandissent bois [ou estanz] qui n'aûst autre ^^ foiz esté van- 
duz^ cil à qui li retors ^^ de la terre devroit*' avenir, porroit 
bien demander le bail à ^' avoir par drait. 

XI. Gentis^'* famé puet bien plaidier de son douaire en la 
cort^' le roi, ou ^* en la cort à celui en qui chastelerie il sera, 
ou en la cort de Sainte Iglise *, et en *^ est en son chois. Et einsi 
puet faire gentis^^ hom de son mariage qui li a esté doné à^' 
porte de mostier. 

xn. Se'^ gentis hom marie son fil, il li^* doit faire le tierz 
de sa terre et ausin quant il est chevaliers ; mais il ne li fait 
pas partie de ce qui li a esté doné [à porte de mostier] en 
mariage, por'* coi sa Dsune ne soit oirs de tenre^. [Et s'il a au 



i. c ajoute en marge : com- 
mençanz. 

2. c C 866. 

3. c C il avoit. 

4. e il les au lieu de ele le. 

5. e C vendre. En ytele ma- 
nière. 

6. c C s'el Tavenoit. Cf. ci- 
dessus t, II, p. 29, n. 45. 

7. C lessoit. — c loit. 

8. e c ses mesons. 

9. e C ne faudre, ou. 

40. c esté autre fois au lieu de 
autre foiz esté. 

11. c C retroit. 

12. t C porret au lieu de de- 
vroit. 

13. à manque dans c* 

14. Rubrique dans c C : Gentil 



famé peut bien pledoier de son 
douaire. — Cf, Et,, liv. I^, 
ch. 20 ici-dessus L II, p. 30). 

15. e c court au roy. 

16. c C ou en la chastelerie où 
ele seret. 

17. en est manque dans e C. 

18. t c tout gentil. 

19. C à la porte. 

20. Bn forme de rubrique dans 
I C : Se (c Quant) gentil home 
marie son filz, etc. -^ Cf. Et,, 
liv. /•', ch. 21 (ci-dessus L II , 
p. 31). 

21. c C li fera le. 

22. e C par. 

23. c C terre, son filz avnC la 
terre sa mère. Ce passage est 
très difficile. Le texte que j'adopte 
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œUTUME DE TOURAmE-ANJOU. 



famé qui ait été hoir de terre], il li fera aiosinc le tierz de la 
terre sa mère. 

xiu. Se^ einsi estoit que gentis hom aust^ aiol ou aiole, et 
père et mère, et il prinst famé, et iP se morist avant que sa 
&me, et il n' 'haussent nul oir, quant li pères et la mère et li 
aiols et Taiole seroient' mort, ele avroit en^ ses escheoites 
son douaire. Et en toutes autres^ escheoites fussent de^ frères 
ou de serors, ou d'oncles ou de neveuz, ou d'autre lignage, ele 
n'i avroit riens, stèles estoient avenues puis que li sires l'avroit 
prise. Et s'eles estoient escheoites avant, ele^ i avroit son 
douaire. 

XI?. Toutes ^^ escheoites quiaviennent entre frères sunt à 
Tainné, puis la mort au père, se^^ ce n'est de lor mère, 
ou d'aiol ou d'aiole'^; car Ten apele ces escheoites droites 
avenues. 



7n'a paru le plus probable : il 
n'est pas certain, G H I J K 
portent : por coi sa famc ne soit 
oirs de terre, car ses fix si ara 
la terre sa mère. Dans un article 
sur les Coutumes angevines (Revue 
hist,, 4* année, t, X, p, 444), je 
me suis prononcé un peu rapide' 
ment sur ce passage vraiment 
difficile. Si G H I J K repré- 
sentent le texte original (sauf une 
lacune évidente) il faut dire que 
le texte a été heureusement amé» 
lioré par Vauteur de la leçon que 
j'adopte. Cf. d^dessus, p. 5, g 6. 

1. îMrique de t: Dq home 
qui a ayeul ou aïeule; — de C: 
Hair qui a aeul ou aeulle. — 
Cf. Et., liv. /« cfi. 22 {d-dessus 
t. II, p. 32). 

21 c eut a ayeul. 

3. t C elle. 

4. • C n'eûst. 



5. e c seroient tous mort. 

6. e C en celles eschaitcs. 

7. autres manque dans C. 

8. e C ou de. 

9. t elle prainret son. 

10. Rubrique de t : De achai- 
tes; — dei^ : Les eschoistes qui 
aviennent entre frères. — Cf. 
Et., liv. /«, ch. 23 (ci 'dessus 
t. II, p. 33). 

il. Passage difficile : la leçon 
se elles ne sunt de pero ou de 
mère a pour elle l'autorité com- 
binée det^GHJKDetl (avec 
une correction évidente). Voyez 
ci-dessus t. II, p. 33, n. 14. 

12. Sur aiole c donne cette 
glose : Quar pesné ne succède à 
cieulx de son parenté durant 
Tesné, fors aux persones desus 
dittes, seullement en sa partie 
de la tierce, se ils sont plu- 
seurs. 
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XV. Nuns* gentis hom ne fait rachat de riens qul^ li eschie 
de vers soi, jusques il^ ait passé cosin germain; ne [nus ne 
puet] demander [à autrui] fraresche, sMl n'est cosins germains, 
ou plus près. Et des choses que gentis hom prant o sa famé, por 
coi ele'* en &ce foi au seignor, il en fait rachat Tannée de sa 
terre ; et se ele tient en parage, il n'an fera point 

XYi. Se' gentis feme prant vilain costumier, li anfant qui 
istront* d*^ aus deus si avront® ou fié de vers la mère autre- 
tant li uns com li autres, s'il n' ' i a foi à faire; [et s'il i a foi 
à faire], li ainznez la fera et avra^® le herbergement ^* en aven- 
tage et i chesé, se il i est ; et se li herbergemenz ne li chesés n'i 
est, il avra selonc la grandor dou ûé^^ por faire la foi au sei- 
gnor et por garir as autres. Et, en ceste meniere, sera mais 
touz jors partiz^', jusques^'* à tant que il descende en la tierce 
foi ; et^' puis se départira touz** jorz mais gentilment. 

XVII. Baronie^^ ne départ mie entre frères, se lor^ opères 
ne ^' lor a fait partie, mais li ainznez doit faire avenant partie'^ 



i. Rubriqiie d't C : Nus gentis 
homs ne fet rachat. — Cf, Et, y 
liv. /«, ch. 24 (ci-dessus, t, II, 
p. 33). 

2. c C que. 

3. c C il passe. 
V 4. e C il. 

5. Rulnique dans e : Se gentil 
famé prent vilain ; — dans C : Se 
gentil feme qui prent vilain ou 
coustumier. — Cf. Et., liv. /•', 
ch. 25 (ci-desstts t. Il, p. 34). 

6. e C naistront. 

7. e C des u. 

8. c C vendront en foi de vers. 

9. C y a (résultat d'une correc- 
tion : le ms. portait primitive" 
ment n'y a). 

10. c C tendra. 

11. e herbergement. Et s'il 
n'estoit en la chose, il avret se- 



cont. — ç herbergement. Ne es- 
toit en la chose, il avroit selon. 

12. c c fé aventage avenant 
pour la foy et pour garrir ans 
autres. 

13. e C départi. 

14. e jusques à descende. — 
ç jusques il descende, 

15. e C et puis mes toz jorz 
sera départi gentement. 

16. Ici et plus haut touz jorz 
est orthographié dans B toujorz. 

17 . Rubrique dans e ç : Baronye 
ne se départ pas entre frères. 
— Cf. Et., liv. I^, ck, U (ci- 
dessus t. II, p. 36). 

18. e Ç li. 

19. * ne l'ont fait parties. — ç 
ne leur fait partie. 

20. Leçon de ç. — e partie 
bienfet. La leçon des Et. avenant 
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en bienfait aus puîsnez, et^ si doit les filles marier. Bers^ si 
a toutes joutises en sa terre, ne li rois ne puet mètre ^ ban en 
la terre au baron, sanz son asantement, ne li bers ne^ puet 
mètre ban en la terre au vavasor, sanz l'asantement au vavasor. 

irai. Bers* si a en sa terre le murtre*, et le rat et le 
ancîs, et se auquns estoit qui ne Taiist pas au ^ anciennement. 
Raz si est famé efforcier^. Ancis si est famé enceinte^ quant 
Ten la Sert, et ele muert*^ de Tanfant. Murtres^* si est quant 
Ten tue hom^' de nuit en son lit ou en aucune^' meniere por 
coi ce*'* ne soit en mellée : enmi** sa voie, porroit en i home 
murtrir, se Ten le feroit si qu'il en** mourust, sanz tencier*^ à 
lui et sanz lui defQer. 

xu. Home** quant Ten li toust le suen, ou en chemin ou 



bienfait a probablement été prise 
sur un ms. de la Coutume un 
peu altéré, 

1. c et es filles. — (; et aus 
filles. 

2. Bn rubrique dans e c : Ba- 
ronye a toutes justices (C justice 
en sa terre). 

3. c C mestre coustumes en. 

4. e C ne la (des) mestra en sa 
terre sanz Fassantement de ses 
yav. 

5. Rubrique dans C : Li bers a 
en sa terre; — dans e : De murtre. 
— Cf. Et., liv. h', ch. 27 (ci- 
dessus t. H, p. 37). 

6. c C le murtre et le larre- 
cin, et si aucuns. 

7. ^û manque dans c. 

8. • C famé que Ton force. 
Eincis 

0. • C famé quant il est en- 
ceinte et l'en. 

10. t C morut et li enffimt (; 
ren&nt). 



il. Rubrique dans tC : Li mur- 
tre. — Les premiers mots du 
texte sont aussi dans e c : Li mur- 
tre. — Cf. Et., liv. ^^ ch. 27 
{ci-'dessus t. If, p. 37). 

12. Leçon de ti^ que je substi" 
tue à celle de Et. à cause du mot 
nuit qui rend parfaitement la 
notion primitive du meurtre. La 
leçon des Et. peut provenir ou 
d^un manuscrit de la Coutume 
défectueux ou du travail dm 
compilateur. Pour la relation 
entre l'idée de nuit et la notion 
du meurtre, voyez ci-dessus t. /•, 
pp. 236, 237. 

13. C autre. — e auquele. 

14. t n il. 

15. • C en I foire (e faire): 

16. tKen manque dans c C. 

17. c C tancer ou sanz. 

18. Rubrique dans c Home 
quant l'en li toult le sien; — 
dans C : L(ome) (rien déplus). — 
Cf. Et., liv. l^, ch. 28 (ci^^lessus 
t. Il, p. 38). 
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en bois, soit * de jorz, soit de nuiz, ce ' est apelé escbarpe- 
lerie : et tuit cil qui font cest meffait, si doivent estre pandu et 
trainé, et tuit' Û mueble si en sont au baron; et se^ il ont 
terres, ne maisons en^ la terre au baron, li bers* les doit 
ardoir et les prez arer, et les vignes estreper, et les aubres cer- 
ner. Et se aucuns^ tex malfeitor s'en fliioit et ne peiist estre 
trové, li ber le doit &ire semonre par jugement ou leu dom' il 
esteroit, et' aus voisins et au mostier de la parroche dont W^ 
seroit, que il^^ viegne à droit dedanz [les] m jorz et [les] 
VII nuiz, por conoistre ou por defTandre : et^^ si leferoit en 
apeler en plain marchi^. Et s'il ne^' venoit dedanz les vn jorz 
et [les] VII nuiz, si le feroit en semonre [derecbief] par juge- 
ment qu'il venist^^ dedanz les xv jorz et les xv nuiz : et se il 
ne venoit dedanz les xv jorz et les xv nuiz, l'en le feroit semonre 
derecbief que il venist dedanz les xl jorz et les xl nuiz; et se 
il ne venoit dedens *' les xl jorz et les xl nuiz, il *^ seroit fors- 
baniz en plain marchié; et se il venoit^^ puis le^' ban et il ne 
polst monstrer raisnable essoine qu'il eûst esté en pèlerinage 
ou en autre ^* raisnable leu où il n'aûst pas ol^^ le ban, ne les 



1. e c ou de. 

2. t C cest larrecin est. 

3. C et touz au lieu de tait 11. 

4. e C et ce sont terres ou me- 
lons. 

5. e C en la baronie, li. 

6. c c bers debt les mesons 
ardoir et les prez. 

7. c C aucuns de cex maufe- 
sonrs s'en fuissent fouiz. 

8. e c où ils seront au lieu de 
dom il esteroit. 

9. et aus voisins manque 
dans les Et. — et aus voisins... 
viegne manque dans c 

10. C ilz seront. 

11. C ilz venissent. 

12. s C et fere le ban crier en. 

13. c c ne venoint. 

14. C veneissent dedanz les 



vn jours ou les vn nuiz, si le 
feret l'en semondre ainsi par 
jugement que ilz venissent de- 
denz les vn jours ou les vn nuiz, 
si le feroit l'en semondre et se 
il ne venoit, si seroit semons que 
il venist dedens quarente. — de- 
dans les XV... semonre derecbief 
que il venist manque dans t, 

15. dedanz... nuiz manque 
dans e C. 

16. c si sereitfeiz les bans en. 
— C si seroient faiz les bans en. 

17. e ( ne venet. 

18. le ban manque dans les 
mss. des Et, — 1^ bans au lieu de 
le bans. 

19. e c autre lou où. 

20. e ç oy les bans; — t oy le 
bannier. 
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semonses, li ber ferolt revagier * sor sa terre et seroient li 
mueble suen. 

Et se^ aucuns esioit' soupeçoneus de teP meflait ou d'autre 
sanblable dont il deûst panre mort, et il s'en fust alez hors 
dou pals et ne venist avant' que li vu jorz et les vu nuiz et 
[li] XV jorz et [les] xv nuiz, et [li] xl jorz et [les] xl nuiz fus- 
sent passé, et il venist à la joutise et il deist que si tost com il 
sot que* Ten Pot apelé [à droit] que il estoit venuz por soi def- 
fanch*e, [adonques] la joutise en devroit prandre son sairement 
que il diroit^ voir; et* o itant avroit sa deffanse, qui Ten* 
voudroit apeler. EV^ se il ne trovoit qui^^ Tapelast, la jou- 
tise le porroit bien tenir, pour la soupeçon, vu jorz [et] vu nuiz, 
[et] XV jorz [et] xv nuiz, [et] xl jorz et xl nuiz, et feroit semondre 
le lignage dou mort [se il Ta], por savoir ^^ se il le voudroient 
apeler et dire au mostier et crier au marchié; et se nuns ne 
venoit avant [por lui apeler, la] joutise le^^ devroit laissier 
aler o pièges metanz, se il les^'* pooit avoir^^; et se il ne les 
pooit^* avoir, si li face l'en flancier et jurer qu'il ne s'en 
fuira dedanz Tan, ne qu'il ne se destomera et que il ven- 
droit^^ à droit, qui Ten voudroit appeler. 



1. c C feret ravaire sur. Cette 
/brmtf ravaire n'étant fournie par 
aucun ms. des Ét.,jen'ose la laiS' 
ser dans le texte; mais il ne me pa- 
rait pourtant pas impossible 
qu^elle figurât dans le ms. primi- 
tif. Elle se trouve trois fois dans 
les Assises de la Flèche du XIV* s. 
(Ms. Chelt. 3680, fol. 157 V, 
471 V, 225 V). 

2. Sn rubrique dans e : De 
suspeçon; — dans C, De ce 
meîmes. — Cf. Et., liv. /«, ch. 
29 (ci-dessus t. II, pp. 41, 42). 

3. c C est. 

4. c tel mes (?) meffet — c tel 
mesme meffet. 

5. t c einçois que. 

6. c C que l'en avet appelé. 



il dist que il est (C estoit) venuz. 

7. e C dit. 

8. c C et à tant il avret sa. 

9. t le au lieu de l'en. 

10. c Et il ne. 

11. e qui l'en vousist apeler. 

12. e c savoir se il i a nul, ne 
nulle qui l'en veille apeler. 

13. e C le porret bien déli- 
vrer 0. 

14. ç le. 

15. t trover. — ç trouver sanz 
ce que il ne se desfouira dedenz 
ran. 

16. t puet trover, face fay que 
il ne defouyra dedenz Tan. — 
Pour c voyez la note précédente. 

17. e c vendra à droit qui l'en 
voudra apeler. 
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XT. Hom^ qui ocit autre en mellée et il puisse mostrw* 
[plaie] que dl 11 ait foite avant que il Tait ods, il ne sera pas 
panduz par droite fors en une meniere, [que] se aucuns dou 
lignage Tapeloit de la mort' de celui et li melst sus qu'ail 
l'aùst mort sanz ce que cil l'aûst ne féru, ne navré, et il 
deist [en tel manière] que li morz 11^ en aûst doné coman- 
dément et avouerie dou * prover et dou desrainier ^, li 
autres porroit dire que il ne Tan croit pas que li morz U en 
aûst^ doné comandement, [ne avoerie] : et' o itant porroit 
l'en des n jugier ^® une bataille. Et se^^ li quiex que soit avoit 
LX anz, il porroit bien mètre i autre ^^ por lui en son leu, mais 
il^' li convendroit jurer ** qu'il aûst^* itant [d'aage]; et cil qui 
seroit^* vaincuz seroit^^ panduz. 

XXI. Se^^ einsinc estoit que^' i hom aûst garde d'un autre 
et il venist à la joutise por^^ lui Ikire asseûrer, la joutise le 
doit faire asseûrer puis qu'il le requiert; et doit faire ûancier 
[ou jurer] à celui de qui il se plaint que il ne li fera domache, 
ne il, ne U sien, à lui '\ ne as siens. Et^^ se il, dedanz ce^ li 
Caisoit domache, et il en poist estre provez, il en seroit panduz; 



i. Rubrique dans t : Home 
qui occit autre; — dans C : De 
home qui ocit autre en mêlée. 
— Cf, Et., liv. /•', ch. 30 {cû- 
dessus t. II, p. 44). 

2. c c montres que cil l'ait 
féru avant que cil l'ait occis. 

3. e C mort à ly et li met sur 
que. 

4. e C que le mort Teûst féru 
et deîst. 

5. e C l'en. 

6. e c de. 

7. s c derener envers li, li 
autre puet dire : ge ne l'en. 

8. I ait. 

9. s c et tant puet l'en. 

10. e fere une. — jugierman^fue 
dans K» 

il. c C Et si aucuns d'eulx 



avet XL anz (dans ^ on a écrit 
au^iessus de ces mots en marge : 

ou LX). 

i2. t K autre en e^change, 
mes. 

13. e il i conyiendroit. 

14. jurer manque dans c. 

15. C les eûst. 

16. e C sera. 

17. e C sera. 

18. Rubrique dans c : De garde 
d'autre ; — dans C : De home qui 

a garde de autre. — Cf. Et., , 
liv, /", ch. 31 [ci-dessus t. II, 
p. 46). 

19. e C que aucuns au lieu de 
que 1 hom. 

20. e C pour se fere. 

21. e c ne àli. 

22. e C Et si sur ce, li feset. 
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car^ ce si est apelé trive anfrainte, qui est une des granz 
tralsous qui soit, et ceste joutise si est ^ au baron. 

[Et se einsinc estoit qu'il ne le voulsist asseûrer et la jou- 
tise li deffandlst et li deist : a je vos deffan que vos ne vos 
en ailliez pas devant ce que vos Taiez asseuré; » et se il s'an 
aloit flor ee que la joutise li avroit deffandu et Ten ardist à 
celui une de ses maisons ou Ten 11 estrepast ses vignes, ou Ten 
le tuast, il en seroit aussinc bien corpaMes comme sUl eùst feit 
lou fiait.] 

un. Li' lerres est pandables^ qui<^ amble cheval* ou 
jument. Et qui art maison de nuiz il pert les iauz. Qui amble 
riens en mostier, et qui fait fausse monoie, et qui amble soc de 
charrue, et^ qui amble avetes et ruches, et qui amble autres 
choses, robes ou deniers, ou autres menues choses, 11^ doit 
perdre Poroille dou premier méfiât, et de l'autre larrecin, [il 
pert lepié; et au tierz larrecin] il* est pandables; car^^ Ten ne 
vient pas dou gros manbre au petit, mais dou petit au gros^'. 

XXIII. Hom^^ quant il amble à son seignor, et il est à^' son 
pain et à^'* [son] vin, il est pandables; car ce est une manière de 
tralson; et cil à qui il fait le meffait le doit pandre ^', se il a^* 
la vaarie en sa terre. 



1. e ç quar c'est trêve. 

2. f C est en baronie. 

3. Ruhriqiie dans e C : Li lerres 
est pendus. — Cf. Et,, liv, /", 
eh. 32 [et-dessus t. H, p. 48). 

4. c C penduz. 

5. c C quant il emble. 

6. c chevaux et enes. Et — 
C chevaux ne enes. Et — Peut' 
être cette variante devrait^elle 
prendre place dans le texte. Cf. 
§25. 

7. et qui... ruches manque 
dans les mss. des Et. On aurait 
pu introduire cette petite phrase 
dans les Ét.^ en la mettant entre 
crochets. 

8. e c il pert l'oraille. 



9. • C il seret penduz qu'il feret 
après ; quer. 

10. e c quer usage n'est mie 
que Ton se prenge du gros. 

il. g C grant. 

12. Rubriqtte detJ^ Home (j^ De 
home) qui amble à son seigneur. 
— Cf Et., liv. /*, ch. 33 (ct-dw- 
sus t. //, p. 49). 

13. e C de. 

14. t C de. 

15. Glose de vj sur pendre : 
Pbndbb. Voire se il emble oultre 
quatre deniers. Pemdrb. S'il n'a 
justice il le doit rendre au sou- 
verain : dont le puet il bien 
prendre. 

16. e C ait avourie. 
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xiiv. Nuns^ vavasaors ne' puet faire forsban, ne ne puet 
faire à h(»ne forsjurer la' chastelerie sanz Tasentement dou 
baron en qui chastelerie il sera. Et se il le bit, il em^ perdra* 
sa joutise, car* tex joutice si n'est mie au vavasor. 

xxy. Famés ^ qui sunt o murtriers et les consentent si 
font^ à ardoir. Et* se elles sunt à chevaus ne à eues embler, 
elles font à ardoir, ne autres choses. Et se aucuns^* ou aucune 
i estoit et les consentissent ^V et n'amblesient riens, si lor feroit 
en autretant de poine, com s'il eussent amblé. 

xxYi. Et ^' se li murtrier qui tuent les genz apor- 



i. Cf. Et., liv. I^^.ch, 34 (ci- 
dessus t. II, p. 50). — Glose de 
T) : Nul vàassbur, Forsjurbr. 
Tout eûst il haulte justice, il 
ne le puet faire que de sa tftrre. 

2. • c ne doit forban. 

3. la manque dans t C. 

4. em manque dans (• 

5. c c pert. — Glose de y\ : 
IL PERDROiT. Voire, car il en 
me8U8e,G. Deperica, 1. libero (?) 
Je ne détermine pas ce renvoi, 
FaudraiP-il lire, G. De periculo 
eorom (Code, XI, zzxiv) ? 

6. cc carcen'est pas justice 
à yavasor. 

7. Rubrique de^J^i Famés qui 
sont o murtriers. — Glose de vj : 
Famss oonsentbmt, etc. Aussi 
bien pugnye sera celle qui se 
assent à faire le fait, comme 
ceulx qui le font, ff. Ut de hiis 
qui no. in iufama, 1. sont sa- 
vanz et ne le contredient (Dig,, 
m, n). — Cf. Et., liv. I", ch. 35 
{ci-desstu, t. II, pp. 50, bi). 

8. e c sont. 

9. Et se.... autres choses 
manque dans tous les* mss, des 



Et.; ne se trouve que dans e C; 
est remplacé dans y) par : et si 
elles sont à embler chevaulx ou 
jumens, sont a enfoir. 

10. e C aucunes ne embloient 
riens et le consentissent, l'en 
en feret autretant comme. — * «i 
aucun ou aucune qui semblas** 
sent riens estoient d'assentement 
d'embler aucune chosse l'en en 
feroit autant comme. 

11. La glose suivante de vj jx»* 
rait se rapporter au mot con- 
sentissent qui toutefois disparait 
précisément dans le texte de vj : 
GoNSBNTBNS. L'cu en doit autel 
jugement faire comme se il 
Tavoient emblé par la raison 
devant dicte. Mes se aucuns 
avoit donné conseil à autre de 
faire larrecin et n'i aïdast pas, 
ne n'i youseîst riens avoir, il 
n'en seroit pas pugny; Inst. De 
oblig. quœ ex delicto {Inst. IV, i). 

12. Rubrique dans « : Si li mur- 
triers, etc. ; — dans C '- De meur- 
triers qui tuent les gens. — 
Glose dey\:SB iiurtribr etc. mur** 
TRIEES (résultat d*une correction : 
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queneûes, tout les avoast il emprès; car II bers, ne ses joutises 
ne* doivent faire recort en la cort au vavasor de riens qui ait 
esté jugée ne^ queneii par devant aus. 

XXXV. Se' aucuns lerres ou murtriers fait'* larrecin ou 
murtre en' une chastelerie et [il s'en fuit en une autre, se] li 
bers en qui chastellerie li mefTaiz sera faiz, T^ envoie querre, iF 
Tavra par droit, o paiant ii® et demi por chascun larron à 
l'autre baron qui les avra arestez. Et se li ^ larrecins avoit esté 
fàiz en la terre*® à aucun vavasor, por coi li vavasors ait vaarie 
en sa terre, ses** sires li devroit rendre o les ii*^ s. et demi 
paianz qu'*'il avroit rendu au baron. 

XXXVI. Se** li bers** fait s'aide par desus ses vavasors, il 
les doit mander par devant lui. Et se II vavasors avoit aucuns 
aparageors qui défissent mètre en Talde, il lor doit mètre jor 
quMl ait ses aparageors; et li vavasors si doit*® as parageors 
dire que II vaignent à tel jor veoir faire l'aïde; et se li apare- 
geor n'i viennent, li parageors ne lairra pas por ce à faire l'aïde 
et il n'i lairront pas por ce à mètre puis qu'il en sont semons. 



1. e C ne se iront mie re- 
corder. 

2. Je suis la leçon de t j^ qui 
aurait pu à la rigueur être ad- 
mise dans le texte des Établisse- 
ments, en plaçant ne queneû 
entre crochets. 

3. Rubrique dans e : Se aucuns 
lerres ou murtrier, etc.; — dans 
C: De murtriers ou de larrons.— 
Cf. Et., liv. /«f, ch. 45 {ci-dessus 
t. li, p. 63). 

4. cC font. 

5. t C en aucune baronie au 
lieu de en une chastelerie. 

6. c des envolera. — ^ a aussi 
ce futur : Tenvoiera. 

7. • C il les avra par. 

8. C n 8. VI d. por. 



9. e c li meffet avoit esté fet 
en. 

10. e c terre au vavasor au 
baron. 

11. e li sires. — i; le bers les 
li. 

12. C II 8. et VI deniers paiant. 

13. e c que il avret paie à 
l'autre baron. 

14. Rubrique dans e : Se li bers 
veust faire ; — dans C : De bers 
qui veust. — Cf. Et., liv. /•«•, 
ch. 46 (ci-dessus t. II, p. 64). 

15. e bers veust faire aïe sur 
ses. — ^ bers veust avoir aïe sur 
ses. 

16. e C doit semondre ses 
aparageors que il viengent por 
fere Taîe. Et se il n'y volent ve- 
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Et se aucuns fait^ s'aide sanz semondre ses aparageors, il n'i 
metront riens, se il ne vuelent. 

ixxYii. Nuns^ hom qui tient en parage ne fait aide à son 
aparageor, se il ne la fait au chief seignor. Et ^ se aucuns est 
qui ait parageors qui teignent^ de lui en parage, il ne lor puet 
mètre terme hors dou parage par droit. 

Hom ' qui tient en parage^ si tient ausinc [franchement et] 
gentilment come celui de qui il tient; et si a autretant de jou- 
Lise en parage. 

xxxyni. Quant* aucuns a^, grant pièce, tenu en parage et 
dl de qui il tient viaut que il li face homage, ou® se non, ce 
que il li doit faire li face, cil li doit mostrer qu'il ait entr'aus 
n tel lignage que lor anfant ne s' ^ entrepuissent avoir par 
mariage. Et s'il ne li puet mostrer le lignage, il li fera homage 
par droit : et li sires ne li puet asseoir que i roncin de servise, 
por ce que li fiez est issuz dou parage. 

XXXIX. Se^^ li bers demande à son yavasor héritage ^^ que 



nir, li parageors ne li avret pas 
por ce à fere a!e. Et ii para- 
geors n'i iera pas pour ce à 
mestre puisque il en sont se- 
semons. — f emprunte mon texte 
à l'édit. des Et,; il est le résultat 
^une restitution. Voyez d'-des" 
sus t. II, p. 65, note 21. 

1. e c fesoit sans Taïe se- 
mondre ses parageors n'y mes- 
troient (K mestrons) 8*11 ne vou- 
ioint. 

2. Rubrique dans t : Nus home 
qai tient en parage ; — dans C : 
Li home que tient en. Cf. Et., 
liv, /•', eh. 47 (ci'dessus L II, 
p. 65). 

3. Rubrique dans e : Si aucuns 
est qui est parageors ; — dans C : 
De hom qui a parageors. Et 
manque dans e t;. 



4. e C tienge de li en. 

5. Rubrique dans e : Home 
qui tient en parage ; — dans c 
De home qui. 

6. Rubrique dans e : Quant 
aucun home a tenu ; — dans C : 
De ce meïsraes. — Cf. Et., liv. /», 
ch. 48 (d-dessus t. II, p. 66). 

7. e c a tenu, grant pièce, en. 

8. e C ou s'il avenoit qu'il li 
(C y) doie fere, s'il ne li fit mons- 
trer que il ait tel lignage entre 
eux que. 

9. s s'entrepuissent prendre 
par — 2; s'entrepuissent par ma^ 
riage. 

10. Rubrique dans e : Se li bers 
demande à son vavassor ; — dans 
ç : Devavasseur. —Cf. Et., liv. /•', 
ch. 48 (ci'dessus t. II, p. 66). 

11. e 2; le héritage. 
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ses vavasors tenra ^ de lui, li vavasors ne^ plaidera mie [à lui] 
par devant lui, se il ne' viaut; car li bers si est ausinc com 
[li] tolerres-, et, por ce, ne doit il pas plaidier par devant lui; 
eînçois plaidera en la cort au seignor de qui li ber tendra ; et se 
bataille i est jugiée^ entre Tomme et le seignor, li hom ne se 
combattra pas en celé cort, car la corz ne seroit pas igauz 
[por ce que] semblanz seroit que li sires i aûst plus pooir que 
li hom. Se' li sires est ber, il doit nomer la cort le roi, ou* 
la court de ii autres barons, et li hom prandra la quele qu*^il 
voudra des m *, et se li sires est vavasors, la bataille sera en la 
cort au baron de qui il tendroit^, se* il ne puet mostrer que 
li sires li ait fait grief. 

XL. Se ^^ li ber semont son home que il li mostre son fié, il 
li doit mètre** terme de xvjorz et de xv nuiz; et cil li [en] doit 
mostrer quanque** il en saura. Et se li hom*' avoit vavasor ou 
home qui ne vousist estre venuz, li sires** li doit aïdier*^ à 
porchacier et porforcier à venir. Et après quant li sires avra** 
son fié veû, il demandera à son home : « je vous demant, se *^ 
vous en avez plus à tenir de moi. » Le hom li*^ doit respondre 
et dire : « sire, je vous demande à avoir anqueste, tele ** come je 
[la] doi avoir, car je ne sui pas bien porpansez. » Et U sires li en 
doit doner xl jorz et xl nuiz de terme à^^^ enquerre et à encer- 



1. e 2; que il tient de. 

2. e ne pledoient. 

3. C ne le veult. 

4. e 2; jugié envers lo home. 

5. Rubrique dans t : Si li sires 
est bers. 

6. 2; ou de. 

7. e qui i li plera de ces m. 

8. e C tendra. 

9. e 2; et s'il ne (e si ne) puet 
monstrer que. 

10. Rubrique dans e ç : Si li 
(suppl. bers) semont son home. 
— Cf. Et, liv, /«, eh. 50 (ci-des- 
sus t. II, p. 69). 



i 1 . e mestre jor de ; — C mons- 
trer mestre jour de. 

12. e C ce que il en tient. Et. 

13. e 2; sires. 

14. e 2; sire ]e li. 

15. s 2; aider à forcier à venir. 

16. e 2; avra veû son fié, il. 

17. e si vous tenez rien plus. 
— ç si vous tenez plus riens de. 

18. e li puet dire : i je de- 
mans. 

19. e ^ telles comme je diroi, 
quar ge ne me suis pas con- 
seillé. Li sires. 

20. e 2; pour soi enquerre par. 
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cellier par droit. Et emprès Tanqueste, se li hom dit à son sei- 

^nor : « sire, je* ne puis troverque je en taigne plus de vous, » 

axlonc li sires li puet demander s'il viaut [olr] droit. Et quant 

U hom li a mostré ^ que Tanqueste n'en dit plus, li ^ sires li puet 

bien esgarder par droit qu'il n'en puet plus tenir de lui. Et 

se 11 sires en savoit'* aucunes choses et que il deist à son 

liome [en tel manière] : <c je vueil que vous aiez perdu lou fié 

€]ue vous tenez de moi, car' ce est de mon fié, — et li moster- 

roit coi, — et si ne le m'avez mie mostré; » et se li hom dit : 

« sire, je ne le savoie mie *, et en ferai ce que je devrai ; » si 

11 puet l'en esgarder que il jurera sor sainz de [sa] main destre 

cju'il ne le savoit pas au jor que il [li] rendi Tanqueste; et^ 

itant en demorra au baron, come* il en avra trové. Et se li 

hom n'^ose faire le sairement, il perdra*^ son fié; car sam- 

blanz** chose est qu^il li vousist ambler. Et einsi seroit de touz 

les autres seignors qui avroient*^ homes de foi, qui ten- 

droient ** d'aus, se tiex cas lor avenoit. 



1. e Ç ge n'y trove plus, » li 
sires li puet. 

2. e c monstre plus que l'en- 
qneste ne dit. Ptissage très diffi- 
cile. Voyez les diverses leçons des 
mss. des Et. ci -dessus t. 11^ 
p. 71 , n. 35. 

3. e 2; il li puet esgarder par 
jugement que il ne puet. 

4. e 2; savoit plus nulles chosses, 
et il deîst au vavasor : « je. On 
remarquera qu'z C ne font pas 
précéder le petit discours au styk 
direct des mots en tele manière 
que j'ai placés entre crochets. 
Comme l'absence de ces trois mots 
est constante en pareil cas dans 
t C, t7 est possible qu'ils n'ap- 
partiennent pas à la Coutume 
primitive : il faudrait alors les 
supprimer dans mon texte de la 



Coutume et peut-être les imprimer 
en italiques dans les Établisse^ 
ments. 

h. tx, quar ce en est, et ce en 
est ; — et nommer la chose ou 
la monstrer — et ne Tavez pas 
monstrée. » Et sHl disoit : 
ff sire. 

6. e 2; mie, g'en ferai. 

7. e et otant remaindra au. — 
C et partant remaindra au. 

8. e C tant comme il avra 
trové plus. Et. 

9. e 2; ne l'ose fere. 

10. e pert. 

il. e C samblant est que il le 
li. 

12. e avient — Ç avront. 

13. e tiendront. — l tien- 
droint. 
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xLi. Geniis^ hom ne puet faire que m droiz : le^ gage de 
sa loi, et son fié, et son mueble; se ce ne sunt de droiz establiz, 
ce est à dire : se il apele home ou famé de folie desloial, ou s'il 
tranche [en] forest, dont li droiz soit de lx^ s.; ou* s'il tranche 
chemin que il ne doit faire, ou s'il fesoit garder bues en defoîs, 
ou s'il faisoit autre meffet dont li droiz soit de lx' s. Li gaiges 
de sa loi si est y s. en la cort le roi et en plusors cbasteleries. 

xLii. [Se* genlis hom met main en son seignor par mal res- 
pet avant que ses sires l'ait mise en lui, il em pert son fié par 
droit. Et se il venoit sor son seignor en guerre ou en chevau- 
chiée genz qui riens ne li tendroient, il en pert son fié.] Et^ 
se aucuns hom liges ot apeler son seignor de traison qui est ses 
droiz sires liges et il ne l'an offre à deffandre, il en pert son 
fié. 

xLiii. Se® li bers a son home lige et il li die : <c venez vous 
en moi, car je vueil guerroiera encontre le roi mon seignor, 
qui m'a veé le jugemant de sa cort, » li hom doit respondre [en 
tel meniere] à son seignor : « sire, je irai [volentiers] savoir au 
roi s'il est einsinc comme vous '<* le [me] dites. » Adonc^^ il doit 
venir au roi et li doit dire : « sire, mes sires m'a dit que vous 
li avez veé le jugemant de vostre court ^^-j por ce en sui je venuz 



1. Rubrique dans e : Gentil 
home ne puet fere que; -— 
dans c : gentil homme puet fere 
que m dr. — Cf. Et., liv, /", 
ch, 51 (ci'dessus t. II, p, 73). 

2. e c ne gaiger un de ley, 
Tautre (C et autre) de son fié, le 
tiers de son. 

3. e 2; portent : l au lieu de lx. 

4. ou s'il.... LX s. manque 
dans les mss, des Et. 

5. e ç portent : l s.; je corrige : 
LX s. 

6. Cf. Établissements, liv. /•', 
ch. 52 {ci-dessus, t, II, p. 74). 
— Rubrique dans t : Bi un 
home lige etc. ; — dans C : Si 



un homme apeile son seigneur 
de traïsoD. 

7. e C Si un home fige apeile 
son seignor lige de traïson et 
il ne s'en offroit à deffendre, il 
pert son fé par droit. 

8. Rubrique dans e 2; : Si li 
bers a i home lige. — Cf. Et., 
liv. /•', ch, 53 {d'-dessus, t. II, 
p. 75). 

9. e i; guerroier à monsei- 
gneur le roi, qui. 

10. e vous le dites. — C vous 
dites. 

11. e 2; Et doit dire au roy : 
mi sires. 

12. c C cort, et je li viens sa- 
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et vos por savoir en la vérité : car mes sires m'a semons que je ^ 

^lle en guerre encontre vous. » Et se li rois die : « je ne' ferai 

ja à vostre seignor nul jugemant en ma cort, » li hom s'en doit 

t^antost retorner à son seignor; et li sires ^ le doit porveoir de 

ses despens. Et se il ne [s'an] voloit aler o lui, il en perdroit 

son âé [par droit]. Et se 11 rois li ayoit respondu : « je ferai 

droit [volantiers] à vostre seignor, [en ma cort], » li hom 

devrolt venir à son seignor et dire : « sire, li rois m'a dit qu*il 

^ous fera [volentiers] droit en sa cort: » et se li sires ^ dit : 

« je n^anterrai jamais en sa cort, mais venez vous en o moi, si 

corne je vous ai semons ', » adonques porroit bien li hom dire : 

«je n'i irai mie. » II* n'en perdroit ja par droit nule riens de 

son âé. 

iLiv. Hom ^ qui ^ fait esquousse à son seignor si pert ses 
muebles; ou se il met main en* son certain aloé par mal res- 
pit; ou^^ se il li escout autresi; ou se il desmant son seignor 
par mal [respit], ou se il a [mise] fause" mesure en sa terre, 
[ou se il va defuiant son seignor par mal respit] ; ou se il a 
peschié en ses estanz au*^ dessaii de lui; ou se il li [a] amblé ses 
oonins en ses garannes; ou se il gist o sa famé, ou o sa fille, 
por coi ele soit pucele, il em pert son âé, por coi il en soit^^ 
provez. 



Yoir à vous : quar il m'a se- 
mons. 

i. e 2: je li aïe contre vous. 

2. e ne fera ja jugement. — 
C n'en fera ja. 

3. e C seres li doit trouver 
ses. 

4. s c sires respont : je ne 
torray (c n'en retourroy) ja plus 
à ly ne à sa. 

5. e semons, lo homme porra 
dire : f je ne. — ç semons, lo 
homme pourroit dire : c je. 

6. e c II ne perdra rien (2; ja 



rien) par droit (fin du paragr,). 

7. Rubrique dans e C : Home 
qui escout à son (e escout son) 
seigneur. — Cf, Et., liv. /•', 
ch. 54 (ci-dessus t, 11, p, 77). 

8. e C qui escout son. 

9. Les mss. des Et. ont : à. 

10. ou... autresi manque (2an5 
les mss. des Et. 

11. e C mesure fause au lieu 
de fause mesure. 

12. e à de fende. — K k desceû 
de. 

13. e est. 
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sires mescroit son home que il ne 11 ait dit^ voir de ses 
muebles, il ne l'an puet à plus mener que^ par son sairement. 

xLix. Se^ aucuns hom se plaint en la cor t le roi de son sei- 
gnor, li hom n'en fera ja droit à son seignor ne amende. Ain- 
çois se la^ joutise le roi savoit qu'il Ten plaidoiast, il en feroit 
le plait remaindre et feroit^ li sires droit au roi dont il Tavroit 
plaidoîé. 

L. Se^ aucuns hom se plaint en la cort le roi que [uns] 
autres li face tort de terres ou de maisons, et li ber en^ qui 
chastelerie ce sera en demant la cort [à avoir,] et cil^ qui s'est 
clamez die : « je ne me vueil partir de ceste cort devant qu'il ait 
esté veù; » lors^ li doivent mètre jor de la veùe-, et i doit 
estre la joutise le roi et la joutise au baron. Et cil qui demande 
doit mostrer à veîie des^^ ii joutises ce^^ qu'il demande à 
l'autre. Et emprès la veùe li bers doit avoir la cort, se ele est 
de son fié^ et se il se plaignent, il lor doit mètre jor [à £aire 
droit] par devant lui. Et^^ se li autres demande autre foiz à 
veoir ce qui avroît esté veù par*^ jugement de la cort le roi, 
droiz ne^^ le donroit mie-, car toutes les veùes qui sunt faites 
en la cort au chief seignor, si sunt fermes et estables par droit. 

LI. Li^* bers n'a mie en la cort le roi la cort de son home de 



i. e i; voir dit des mobles au 
lieu de dit voir de ses muebles. 

2. e que au serement. — i^ que 
à son. 

3. Rubrique dans e : Si aucun 
homme se plaint en la ; — dans 
^ : Home qui se plaint en la 
court le roy, — Cf. Et, liv. /" 
ch. 60 (ci-dessus t, II, p, 85). 

4. e les justices. — ç les jus- 
tices savoient que li sires l'en 
(C s'en) pledeast, il feroient. 

5. e C feret droit li sires au 
roy dont il avret. 

6. Rubrique dans e : Si home 
se plaint; — dans C : Si home 
se plaint en la cour le roi. — Cf. 



Et,, liv, /«", ch. 60 {ci-Klessus 
t. II, p, 86). 

7. e C en quelle chastelerie. 

8. K cil qui demande sera cla- 
mé die. 

9. e c lors devent il mestre 
terme et jor. 

10. e C de. 

il. e 2; cil qui demande. 
12. e Et si lor demande. — i^ 
Et s'il leur demande. 
13. 2; par le jugement. 

14. e c ne lor donroit. 

15. Rubrique dans e C : Li bers 
n'a mie (C cloute : en la court). 
— Cf, Ét„ liv. /•', ch. 61 (ct- 
dessus t. II, p. 88). 
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defeutes; mais de' choses queneûes F^en li rant la cort à 
fkîre son gré, [et à] entériner les choses conçues par devant^ 
la joutise le roi. Mes se li bers ne le fesoit, et il se^ plainsissent 
arrière en la cort le roi, por la defaute au baron, et il en poist 
estre provez et il en demandast la cort à' avoir, il ne Tavroit 
mie; einçois feroit la joutise le roi anteriner [par sa main] tout 
ce qui avroit esté fait par devant soi. 

LU. Se* lerres ou murtriers avoient esté arestez^ en la cort 
le roi qui aûssent [fait] meffait en la chastelerie^ au baron, li 
b«r si les avroit, et si ne ^ rendroit nus des ii s. et demi ; car 
nus hom ne les rant à son seignor, ne nus sires ne les rant<<^ à 
son home. Mais il rant bien^^ les couz avenanz, qu'il a^^ des- 
panduz par^^ devant ce qu'il soient requis. Einseinc doit fere li 
sires à son home. Et s'il les avoit requis^ et il les retensist sus 
ce, il ne rendroit riens des couz d'ileques jen avent. 

LUI. Nuns ** gentis hom ne ** rant ne costumes, ne paages 
de riens que il achate ne qu'il vande, se il n'achate por revandre : 
et se il avoit bestes achetées et^^ les gardast i an et i jor 



i. c des. 

2. e (; 11 rent i*en la. 

3. e C davant justices de roy. 

4. e C s'en plaingneissent er- 
rieres en la cort le roy par de- 
faute (e défaut) de baron, et il 
6Q puisse. 

5. s c à avoir manque dans 
les mss. des Et. 

6. Rubrique dans 2; : De lar- 
rons et de murtriers ; — dans e : 
8i Iftrrons ou murtriers, etc. — 
Cf. EL, liv. /•', ch. 62 (ci-après 
t. Il, p. 89). 

7. e Ç prins. 

8. e ç cort. 

9. e C n'en rendret. 

10. s c rent fors à. 

il. c bien avant les coustz 
avant qull ont. 



12. e ont. 

13. s 2; avant qu'il soient re- 
quis. Auxi redoit faire au lieu 
de par devant ce qu'il etc. Ici 
mon texte a pour cusise prin- 
cipale e X,, Voyez la note con- 
sacrée à ce passage dans Et. 
(ci "dessus t. 11, p, 90, note 
43). 

14. Rubrique dans e : Nul gen- 
til home ne rent paage, etc.; — 
dans C : Gentil home ne doit 
point de péage. — Cf. Et., 
liv. /•', ch. 63 (ci-dessus t. II, 
p. 91). 

15. e C ne rent péage de riens 
qu'il. 

16. e C et il les eûst en sa 
garde et en sa maison an et jor, 
il ne. 
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corne ^ ses Qez doit; et o itant^, li rois ne Ten puet achoiso- 
ner. Et se^ les genz le roi trovoient les homes costumiers 
par^ les chasteleries qui fussent remés' de Tost le roi, fors 
cis qui doivent remaindre, li • rois en porroit bien lever de ^ 
chascun lx s. d'amande par droit ^, et li bers ne les en porroît 
garir*. Et li home costumier ne doivent estre en Tost le roi que 
XL jorz [et XL nuiz ; et se il s'en venoient avant les xl jorz et 
les XL nuiz,] et il en fussent prové, la joutise [le roi] en porroit 
[bien] lever lx s. d'*^ amande [par droit]. 

LV. Nule ^^ dame ne fait rachat, s'ele ne se marie; mais s'ele 
se marie, ses sires fera le rachat au seignor à quiele*^ sera 
famé. Et se au seignor ne plaîst ce qu'il li ofTerra, il^^ n'an 
puet prandre que les issues de son fié une année. Et s'il i avoit 
bois que la dame aiist ^* commandez à vendre et qu'antre li et 
son seignor l'aûssent ^' autre foiz vandu, et qu'ele le poist bien 
vandre autre foiz, par droit et par la raison dou rachat, [li sires 
le porroit bien vandre] à ce meismes fuer qu*^'il avroit esté 
comandez à vendre, mais il n'^^an porroit pas faire greignor^^ 
marchié [que cil avoient fâiit devant]. 



1. ^ comme le fé doit. — c 
comme fé doit. 

2. e ; tant. 

3. 86 manque dans e. 

4. e por. 

5. e ; raintes. 

6. e C il au lieu de li rois. 

7. de chascun manque dans 
i^\ — est reporté dans e après le 
mot droit. 

8. e droit de chascun, et. 

9. e garantir. 

10. d'amende manqtte dans C. 
il. Rubrique dans e C : Nulle 

dame ne fet rachat. — Cf. Et., 
liv. /« ck. 66 (ci-dessus t. II, 
pp. 97, 98). 

12. e 2; il sera home. Cf, ci» 
dessus t, II, p. 98, n. 33, et ob- 



servez aussi que la leçon cfe e c 
n'est pas rigoureusement impos- 
sible ; car le mari devient; à rai- 
son du fief de sa femme, l'homme 
du suzerain de ce fief 

13. e 2; il puet les asseirs 
(X, assens) de son fié lever d'une 
année et ce il avoit (e et si 
avoit). 

14. e n'eiist. 

i5. e C eûst vendu autre foiz, 
qu'elle puet bien vendre par 
droit par raison de l'achat. 

16. t X, qu'il ait commancié 
à vendre, le puet vendre par 
droit. 

17. e 2; ne puet pas. 

18. e C plus grant au lieu de 
greignor. 
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LYi. Quant ^ dame remaint veve et ele a [unej Qlle, [et ele 
afflebloîe], et li sires [veigne à li,] à qui ele sera fkme lige, [et] 
It requière : « dame, je vueil que vos me donez seûrté que vos 
ne marierez^ vostre allé sanz mon consoiP, ne sanz le con- 
seil au lignage son père; car ele est fille de mon home lige; et 
porce, ne viau je pas muselé soit forsconsollliée, » il covient que 
la dame li [en] doint seûrté par droit. Et quant ^ la pucele sera 
en aage de marier, se la dame ' trueve adonc qui la [li] demant, 
ele doit venir à son seignor et au lignage de vers le père à la 
damoiselle et lor doit dire [en tel manière] : t seignor, l'en me 
requiert ma fille à donner^, et je ne la vueil pas doner^ sanz 
vostre consoil, ne ne doi^-, or i metez bon consoU [et loial-,] 
car [uns] TiEX hom la me demande, [— et le doit nomer — ]. Et 
se 11 sires dit : « je ne vueil mie [que cil l'ait,] car tiex hom la^ 
me demande qui est plus riches et plus gentis hom assez que 
cil n'^^est de qui vos parlez, et qui la prandra volentiers — et 
le doit nomer-, » — et se li lignages de par le père dit : « encore 
savons nos i^^ plus riche et plus gentil hom que^^ nus de eeus 
que vos nos avez nommez — et le doit nommer ^ » — adonc si 
doivent regarder le meillor des m et le plus porfitable à la 
damoisele. Et cil qui dira le meillor des trois *', si en doit estre 
ereuz, que nus ne doit faire lou seurdois par droit. Et se la 
dame la manoit sans le coosoil au seignor [et sanz le consoil au 



i. RtUnHque dans e C : Quant 
dame remaint veuve. — Cf, Et., 
liv. /«, ch. 67 (ciniessus t, II, 
p. 99). 

t, c menez. 

3. e C conseill, au mains dou 
lingnage devers li pères d'où il 
est fUle de mon home lige, si 
ne veill pas qu'elle soit descon- 
seiilée. 

4. e ; quant ele sera. 

5. e C mère. 

6. e c doner et à marier, et. 

7. e C marier. 

8. e ; doi; metez i consaili. 

m 



9. e l'a m'a demandée. 

10. e C n'est que vous dites 
qui la prendra. 

11. e C Ce petit mot i aurait 
pu être introduit dans le texte 
des Et, : il est fourni par t^ et 
par J (^ P Q R S. 

12. E 2; que cil n'est que vous 
dites, lor doivent esgardor des 
m le meillor et le plus. Mon 
texte est le résultat de conjectures. 
Voyez ci "dessus t, II, p. 101, 
note 37. 

13. e C m, en sera creû; quar 
nul. 

3 
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lignage de vers le père,] puis* qu'il le avroit deveé, ele em 
perdroit ses^ muebles. Et si l'en porroit 11 sires destraindre 
[par la foi ou] par les pièges, [se mestiers estoît, einçois qu'ele 
partist de son fié] ou ^ de sa foi^ et jureroit à dire voir de ses 
muebles^, puis Tore qu^ele les perd! par ' jugemant; et quant 
ele les avroit^ touz trez avant, si li remaindroit sa^ robe à 
cbascun jor, et sa robe^ à cointoier soi, et joieP avenant, se 
de les aToit, à soi contoier, et ses lis ^^, et sa charrette et ses 
roncins qui^^ soufiroit à aler en ses afaires, por *^ coi ele n* ^^ait 
point de seîgnor, et ses palefrois, s'ele Ta. 

Lvu. Dame ^^ n'est que bail de son héritage, puis qu'ele a oir 
malle, [ne] ele ne puet doner, ne changier^^ pour quoi ce soit 
à Tamenuisemant^^ de l'oir, se ce n'est à son aniversaire^^, où 
ele ne puet doner ne le tierz, ne le quart, ne le quint selonc 
Tusage de la cort laie. 

Gcutis hom puet bien doner le tierz de son héritage, tout 
ait il anfanz ou non; mais iU^ n'an puet plus doner qui fust^* 
estable par droit. 

LYni. Se^^ aucuns hom vient à son seignor, soit gentîs hom 
ou costumiers, por coi li sires ait vaarie en sa terre, et li 



1. e ç père qu'il le li avroit 
veé et deffenda, elle. 

2. s C son raoble. Et la por- 
roint si seres destraindre par 
les pièges. 

3. t ou par sa foy; — C oa 
par la foy. 

4. e C mobies, des lors. 

5. c C par droit ; ou quant. 

6. e C avret jurez, si li. 

7. e c sa coste à. 

8. e c robe à se couvrir, et. 

9. e t; joyaux soufesenz à so 
colntir, si el les. 

iO. e ^ lit en sa. 

il. « C qui li soffîsent à. 

12. c pour ce qu'elle. 

13. e n'a point. 



14. Rubrique dans c C : Dame 
n'est que baail de son héritage. 

— Cf, EL, liv, /•', ch. 68 (ci- 
dessiu t. II, p. 103). 

15. e ç vendre. — Sur changier, 
Upon de TU, voyez ci-dessus 
t. II, p. 103, note 22). 

16. e à dessesialment du lieu, 
si ce. — c à dcssesinemeni du 
lieu. 

17. c c anniversaire, quar il 
ne. 

18. il ne porret plus. 

19. e ( fut tenable par. 

20. Rubrique dans e C : Si au- 
cun homme vient à un seigneur. 

— Cf. EL, liv. /"»', ch. 69 (ct- 
dessus L II, p. 104). 
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die : « sire, [uns] tiex hom est venuz à moi et m'a dessesi 

O* * VNE MAISON, — OU DE PREZ, — OU DE VIGNES, — OU DE TERRES, 

— - OU DE CENS, — OU d'adtre CHOSE, de novd, que j'ai exploitié 

ouan^, autan et avant antan, eu servage de seignor, enjus- 

ques à ores qu'ail m'an a dessaisi à tort et à force; don je 

vos pri que vous prenez^ la chose en vostre main, » li sires 

[li] doit' respondre : « si ferai® je, se vos metez pièges à 

prover que cil vos ait dessaisi à tort et à force, si come vos 

avez dit; » et se il ne met^ [bons] pièges, 11 sires n'a mie® à 

dessaisir l'autre. Et se il dit : « je vos [en] métrai volentiers^ 

[bons] pièges, » il doit les pièges prandre bons et souflsanZ; 

selonc [ce] que la querele sera granz. Et quant il avra pris les 

pièges, il doit ^^ l'autre partie mander par certain message et li 

doit dire ^^ : « cil a mis bons pièges à prover qu'il l'a des- 

sflùsi à tort et à force de tel chose, — et [la] nomera, — de 

novel^'; je vueii savoir se vos métrez pièges^' au deffandre; » 

et se il dit ^^ : c< je n'i métrai ja pièges, » [l'en doit baillier à 

l'autre la saisine por les pièges] qu'il a mis; et se il dit : « je 

métrai bons pièges au ^> deffandre qu'il n'i a^^ riens et que ce 



i. e c de ma meson. 

2. Sur ce passage, voyez ci" 
dessus t. II, p. 105, note 50. 

3. ( C qui m'a. 

4. s C prengez ceste chose à 
"vostre. 

5. t c doit dire : c si. 

6. c C ferai ge volentiers, mes 
inetez plege à prover que cil vous 
ait. 

7. e ç met plege, il n'a. 

8- 1 C pas Tautre à dessesir. 
9- e c volentiers pièges , i il 
doit prendre les pièges bons et. 

10. c C doit dire ou mander à 
l'autre partie message que cil a 
mis plege. 

11. Tous les mss, des EL 0^ s c 



ont : dire que cil. Ce que est inu» 
tile et parasite : il ne devait pas 
figurer dans le texte primitif et 
je crois devoir le supprimer. 

12. €l et toits les mss, des Et. 
portent : de nouvele dessaisine. 
J'ai dû maintenir dans redit, des 
Établissements ce texte fautif; 
mais il faut supprimer le mot 
dessaisine dans la Coutume d'An^ 
jou restituée : c'est ce que je fais 
ici : par suite je substitue no- 
vel à nouvele. Cf. ci^-dessus 
t. II, p. 107, n. 24. 

13. e ç plege à ce deffendre. 

14. t ç dit : € je non, je n'i 
métré ja plege. 

15. e C à. 

16. t ait. 



36 



COUTUME DE TOUR AINE-ANJOU. 



est ma droiture, » la joutise doit mettre jor as ii partie 
tenir la chose en sa main jusques à tant que li quiex 
soit ait ^ gueaigniée la saisine par droit. Et^ se cil qui 
gueaigné la saisine par droit vient au seignor et^ li die : 
vos avoit fait entendant que je Tavoie dessaisi à tort et à i 
et avoit mis pièges à prover, et m*an fist^ dessaisir à tort' 
je ai gueaigniée ma droiture par [le] jugemant de vostre i 
don je vos requier come à seignor que vos me Êiciés ra 
mes couz et mes despens que je ai mis ou plaît; » car droi 
qui fait autre dessaisir, et il li met sus qu*^ il Tait dessa 
tort et à force, et il pert la querele ^, que cil qui perd la < 
relie, doit randre à 1'^ autre ses couz, et ses domaches, et 
despens por ce qu'il Ta fait dessaisir; et, por ce, en prant 
les pièges : et li doit Ten faire rendre les couz, [et les domacl 
et les despens que il a mis [ou plait;] mes il doit jurer com 
il a mis en pledeors loier et en autres choses qui apartien 
au plait; et o itant les avra. 

Lix. Toutes^ [iceles] choses qui sunt en main de joutis 
valent autretant come s'eles estoient mostrées en^® jugem 
et quant les deus parties ont^^ terme de ce qui est en mal 
joutise et Tune [s'an] défaut, T^^en doit mètre jor ** au de 
lant jugemant par m homes *^ flevez qui se puissent re 
der dou jugemant. Et se il ne ^^ vient au terme que Ton li . 



1. e ç l'ait. 

2. Et si... droit manque dans 
les mss. des Et. 

3. e 2: et il li. 

4. c C &8t ensi dessaisir. 
b. tj^ tort; quar je Tai. 

6. e qu'il a dessaisi; — Ç qui 
l'a desseifii. 

7. s c querele, que cil qui la 
pert, doit. 

8. s c Tautre qu'il a fet des- 
sesir ses couz et ses domages 
des despens; et por ce. Voyez 
ciniessus tome II, p. 109, note 
12. 



9. Rubrique dans c : Te 
choses qui sont en mail 
justice; — dans^ : De ch 
qui est en main de justice 
Cf. Et., liv. /*, ch. 70 (ci'd 
t. II, p. 110). 

10. e C par. 

il. t ont ou termes. 

12. ç l'en U doit. 

13. t C jour jugement 
deffeillent par. 

14. e c homs si ainznez qi 
(C qu'il se). 

15. e c ne viennent au te 
que l'en leur avra. 
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mis o jugemant, Ton doit baillier la saisine à Tautre, qui est 
prez ^ , quant li jors est passés ', o pièges metanz d'estre à 
droit, qui li demanderoit riens de la querele. 

Lx. Se^ aucuns se plaint d'un autre, [à la joutisej de héri- 
tage, la joutise li doit mètre jor; et se cil qui sera atennez se 
défaut, cil qui ^ se plaint doit ' venir à la joutise et dire [en 
tel manière :] « sire, cil se défaut, je vos requier droit. » La 
joutise doit* olr en jugemant parler le sergent qui avra mis le 
terme, [et se li sergenz garentist qu'il ait mis le terme,] la jou- 
tise le doit faire atermer^ en jusques à m termes; et se il se 
defout au tiers terme, et li sergenz avra bien garenti qu'il avra 
mis les m termes, la joutise puet® bien esgarder par^ droit 
que cil qui^^ [se défaut] puet bien estre atermez o jugemant; 
et** la joutise i doit envoier ni sergenz qui se puissent recorder. 
Et se cil qui ^^ avra esté defaillanz de m termes vient au terme 
que l'en li avra mis o^^ jugemant, et Tautre partie qui ^* se 
sara plainte , li demandera sa querele , et ^' ses domaches à 
amander, de chascune de&ute lx s., s'il est gentis hom; et se 
li autres dit : « je n'en vueil riens rendre [ — et ** die raison por 



i. prez manque dans C. 

2. passés manque dans C. 

3. Rubrique de e : Se aucuns 
se plaint de un autre ; — dans 
K : De home qui se plaint 
d'aatre. 

4. e qui sera plaint; — K qui 
se sera plaint. 

5. e doit venir à la justice et 
li doit dire : « sire, cil se dé- 
faut, je. — Sur les mots en tel 
manière cf. ci-dessus page 23, 
noie 4. 

6. e doit oîr par droit parler. 
— ç doit oïr parler par droit le. 

7. Voici la leçon textuelle de 
ti^qw je corrige et combine avec 
le teste des Établ, entermer jus- 
qu'à m foiz : et si il défaut (e se 



deffautj au tierz terme et li ser- 
jant avra bien garanti qu'il y a 
mis les termes. Les mots se il se 
défaut au tierz terme auraient 
pu être introduits entre crochets 
dans le texte des Établ, 

8. 6 C li puet. 

9. e 2; par droit et par juge- 
ment que. 

10. e 2; qui se doit estre en- 
termé. 

li. e 2; et il doit avoir m ser- 
janz. 

12. e C qui sera deffaillent. 

13. e c par. 

14. e qui sera plainte; — K 
qui fera plainte. 

15. e c et toz ses domages. 

16. et die... coi manque dans 
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coi, — ] car^ je n'ol ne ne soi onques son terme fors cestui^ » 
et se il autres dit : « je ne vueil mie^, ne ne voi commant il 
s'en puisse defTandre, car li sergent ont bien garenti que' il 
l'ont semons et que il li mistrent les m termes -, » et se il dit : 
a je m'an deffan [bien] contre vos et contre les^ sergenz, si 
come Fen m'esgardera; » [adonques] la joutise si puet bien 
esgarder que, se il ose jurer sor sainz de sa main [destre] que 
il n'oi ne n'antendi que li sergent Faussent atermé par les 
III termes, si com il ont garenti [avant], o' itant si doit estre 
quites des defautes; et einsinques ne vaura li jorz jugiez que 
une simple [semonse]. Et se il n'ose faire le sairement, si^ 
randra au gentil home por cbascune defaute lx s. ; mais^ cil 
jurra que tant li avra^ coûté en son consoil et en ses pledeors 
loier; et ^ à la joutise si paiera por cbascune defaute lou gage 
de sa loi. Et einseinc a Fen de cbascune defaute [provée] et que- 
neûe et jugiée au gentil home lx s., soit vilains, soit ^^ gentis 
hom, por coi les defautes i\isent*' faites avant veiie ; car cil qui 
défaut emprès veiie si pert la saisine des choses que l'en li a 
mostrées, quant il est provez des ^^ defautes. 
Lxi. Se^^ aucuns sires est*^ à cui aucuns qui doie estre ses 



g 1^. Il ne me parait pas impos' 
sible qœ ces mots soient une ad' 
dition du rédacteur des Établis^ 
sements : ils devraient en ce cas 
disparaitre du présent texte et 
être imprimés en italiques dans 
celui des Établissements, 

i . e quar je n'ai eu nui terme 
fors cestuy et l'autre ; — l quar 
je n'ay eu nul des termes fors 
cestuy et l'autre. 

2. e C mie que vous le puis- 
sez deiïendre. 

3. e c qu'il vous mytrent les 
termes (t le terme). 

4. e C le serjant, et si comme 
Fen esgardera. 

5. E Etant il. 



6. e il rendra au gentil home 
L 8. pour chascnn deffaute. 

7. c c mais Fautre jurra que 
itant. 

8. ea. 

9. e C et à la justice de cha- 
cune defaute. 

10. s ou. 

11. c soient faictes devant 
veûe. 

12. e C de la defaute. 

13. Bubriquedanst : Si aucuns 
syresestetc. — Cf. Et,, liv, /•«-, 
ch, 72 (ci-dessus t, II, p, 415). 

14. e C est de qui aucun qui 
doie estre son home et ne li (C 
et que il ne) soit pas venu rend re 
son bornage. 
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iioin ne li soit par venuz faire bornage, li sires T^en doit 

faire semonre que il li vaigne faire [son homage,] et le fera 

semondre' par home qui foi li doie, se il Ta, et se il ne Fa, par 

l^aacun] preudome souÂsaut ; et se il ne vient au terme, li sires 

le' doit foire atermer autre fois; et se il ne vient au secont 

terme, li sires li doit faire mètre le tierz ; et se il ne vient au 

tierz, li sires ^ li doit jfisûre mètre jor o jugemant par m gentis 

homes ou par ni serjanz soufDsanz qui se puissent recorder 

dou jugemant-, et se il ne vient au jor jugié, li sires li doit lais- 

sier [le jor] passer, et Tandemain il puet prandre ' le fié en sa 

m^n, et^ le puet faire semonre o jugemant par m gentis 

homes ou par ni sergenz soufizans; et doit estre li termes de 

^vn jorz et de vu nuiz : et li doivent dire li sergent : « sire, 

por ce que vos i estes defaillanz^ de m termes simples et ^ 

dou quart o jugement, por ce a mes sires pris le^ fié en sa 

main que vos devez tenir de^^ lui par droit; et vos en &it 

semonre o jugement à terme de vu jorz et de vu nuiz. » 

Et se il ne vient'' au terme qui li est atermez o jugement de 

^¥11 jorz et de vn nuiz, li sires li doit laissier le jor passer et 

li faire mètre terme o jugement de xv jorz et de xv nuiz, 

aussi soufQsamment comme nos avons dit par desus. Et se il 

ne vient as xv jorz et as xv nuiz, li sires doit oir les sergenz '^ 



i. e le doit. 

2. e semondre pour que foy; 
— c semondre pour quel foy. 

3. e C le doit entériner (C en- 
tenner) le second terme et s'il 
nevenet le second terme. 

4. e c sires doit mestre. 

5. < c prendre la foy en. 

6. e c et le doit semondre o 
jugement, le sien tenant, par 
m gentis. — Peut-être les mots 
le ûen tenant devraient-ils pé- 
nétrer dans le texte : en tout cas, 
la même idée est exprimée une 
ligne plus haut. 

7. c 2; deffailli m termes. 



8. e et le quart o jugement, 
a mi seres. 

9. e C la foy que vous. 

iO. e C de lui en sa main (en 
sa main a été ajouté en inter^ 
ligne dans C) par. 

il. e C vient au vn jorz ou au 
VII nuiz, li sires li doit le jour 
lessier passer et li fera mestre 
terme de xv. Je rétablis le texte 
en combinant cette leçon avec 
celle des Et, Peut-être aurais-je pu 
introduire entre crochets dans le 
texte des Établissements les mots 
li sires... passer. 

12. e 2; sergent. Se il li ga- 
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[parler]. Et se il 11 mistreni lou terme, et il le garentissent, 
li sires doit laissier passer le jor et li doit feire mettre terme 
de XL jors et de xl nuiz ausi soufisamment comme nos avons 
dit desus^ Et s'il ne vient au^ terme, li sergent doivent 
eslre ol. Et s'il le garantissent, li sires doit laissier ^ passer le 
jor et li doit faire mètre terme* d'un an et d'un jor o juge- 
ment. Et se il ne vient au' terme, li sires li puet [bien] esgar- 
der par jugemant^ que il a le fié perdu ^, quant li jorz sera 
passez par droit; et einseinc remaint au seignor li ® Oez. Et se 
il venist^ avent que li sires aûst fait touz ces esploiz sor lui, il 
n'*®en perdroit pas son fié par droit, mais** il en avroit perdu 
quanque li sires en avroit levé; et feroit droit des defautes. 

Lxii. Se^^ aucuns^* se plaint d'un autre de deniers et cil** en 
vaigne à'* la cort, et li autres die : « vos me devez deniers 
itanl, » et li detierres die : « je n'oï onques mais vostre'* plainte-, 
por coi je demant jor *'' avenant-, et à cel jor, je respondrai *® 
ce que je devrai, come cil qui se deffant que*^ je ne vos fis 
onques tort; » et se li autres dit : « je ne vueil mie que vos'® 



rantissent, si li doit mettre 
terme. 

1. e C par desus. 

2. e i; à cel terme. 

3. e le jour lesser passer et; — 
e le jor passer au lieu de laissier 
passer le jor. 

4. 1 1[ terme de an et jor. 

5. e C à ce terme. 

6. 1 1; droit au lieu de juge- 
mant; cf, note suivante, 

7. e c perdu par jugement au 
lieu de perdu.^ 

8. li fiez manque dans t. 

9. C venoit ainsois que. 

10. e C ne au lieu de n'en. 
il. c mes il perdroit. 

12. Rubrique dans « : Si home 
se plaint de deniers, etc.; — 
dans C : De home qui se plaint 
d'autre. — Cf. St., livre /« 



ch. 73 (ci-dessus t. II, p. 119). 

13. e C aucun home au lieu de 
aucuns. 

14. 6 Cil. 

15. e C en. 

16. Leçon de i^ I O — s vostre 
complainte. — Ce singulier me 
parait préférable au pluriel vos 
plaintes que je n'ai pas eu la 
hardiesse de corriger dans le 
texte des Établissements. 

17. ç jour à avoir; et. à avoir 
est peut^tre la leçon originale : 
cf d'après p. 42, § 63 la même 
expression ; mais avenant figurait 
d^à suivant toute probabilité 
dans le ms, de la Coutume utilisé 
par le rédacteur des Et, 

18. t C vous respondroy. 

19. C que ne vous fas nul tort. 

20. t c vous aiez nul terme. 
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en aiez terme, ainz vueil que vos me quenoîssiez* ma dette ou 

cpie vos la me noîez, et si en atandrai droit; » droiz donra 

qu'ail ii doit comioistre ou noier. Et se il li quenoist, il avra 

terme de vn jorz et de vn nuîz de randre à veûe de joutise, si 

que li uns ne soit creûz dou randre, ne li autres dou prandre', 

fors ce que la joutise en'* esgarderoit, s^il i avoit contanz. Et 

se einseinc estoit que^ il se defifandist qu'il ne li deûst riens, 

il avroit terme. Et se il defaiiloit dou terme, on 11 metroit ^ terme 

jugement, por ce que quant les choses [qui sunt] mueblanz 

sunt mostrées en cort , [eles] valent autretant ^ come stèles 

estoient mostrées en^ jugemant. Et^ se il ne vient au terme 

jugié, et^^' li autres die : « sire, cil se deEeiut, je demant droit, 

[car] je sui [touz] prez de prover ma dete, » li sires doit Pautre 

[faire] semondre o jugemant qu'il veigne [veoir] prover sa 

dete '^ que li autres dit qu'il li doit. Li termes doit estre mis o 

souflsans^^ recors. Et se il ne vient ^' à Tun jor, ne à Tautre, 

et 11 sergent garentissent qu'il aient mis les ^^ termes, li sires 

doit foire prandre [tant] des choses à^' celui que il face Tautre 

paier sans prueves^^. Et quant la [soue] chose sera prise, se il 

disoit : « vous me foites tort, je me plain de celui, car je ne li 

doi rien, » la joutise si li en doit mètre ^^ jor. Mais la joutise 

doit estre bien certaine dou jugemant ; et se il dit au terme : 

t je ne vous doi riens, » et 11 autres die : « je le ^^ puis 



i. e c quenoessez ma debte 
oa que vous néez, et je en aten- 
dié droit. 

2. s C que l'autre li dire ou 
quenoistre ou néer. 

3. Dans t ^^ les mots s'il i 
avoit contanz de la ligne sui" 
vante sont placés après prandre. 

4. s C li en garantiroit. 

5. C que il li defendist que; 
-- e qu'il li deïst que il ne le 
deûst. 

6. s i; mettret j6r o. 

7. autretant manque dans C. 

8. e C par. 



9. e c Et s'il veulent. 

10. e i; et cil die. 

11. e C debte et l'autre dit. Et 
le terme doit. 

12. « C sofifesable. 

13. t vient ne à l'un ne à 
l'autre. — ç vient ne l'un ne 
l'autre. 

14. e ç le terme. 

15. e c à celui tant que il. 

16. « C prove. 

17. s C mestre terme. Mes la 
justise doit enterme (C tost 
entermer) le jugié. 

18. ç ne. 
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[bien] mostrer corne chose jugiée ; » [adonques] si doit l'ea oir 
les sergenz qui [ont] mis les termes jugiez et^ cez qui ont fait les 
jugemenz. Et se il se recordent que einsinc soit^, cil sera paiez*, 
et li autres fera droit^ à la joutise dont 11 avra veé le jugement. 

Lxiii. S'^aucuns se plaint que' uns autres li ait fait domache, 

, et cil venist à la cort et s'en defendist et demandast jor à 

avoir, il l'avroit. Et s'il s'^en defailloit, ausi comme cil que 

nos avons dit devant^, P^en feroit rendre à celui son domache, 

sans prueve, ausi comme à^ l'autre. 

LxiY. Se*^ einseinc avenoit que*^ i hom se plainsist d'un 
autre [home] qu'il li feist tort d'eritage^ et*^ cil héritages aûst 
esté mostrés en^^ jugemant, et cil à qui l'on demanderoit se*^ 
defaillist, et il fust provez de la defaute, il en perdroit la sai- 
sine, et^' si la baudroit l'en à l'autre par ^^ bons pièges melanz 
d^estre à droit; mais, por ce, n'avroit il pas gueaigniée*^ la 
droiture que li autres ne l'aùst, s'il pooit mostrer^® que ce fust 
sa droiture. 

Lxv. Se^* li bers est^^ apelez [en la cort le roi] d'^^ aucune 



1. t C et ce ceuix qui ont faiz 
les jugemanz. Se. 

2. e c soit, si sera cil paie. 

3. « droit de ce qu'il avayt 
lejugementà la justice. — c droit 
de qui il a nayé jugement à la 
justice {fin du chapitre), 

4. Rubrique dans C. Si aucun 
se plaint, etc.; — dans C : De 
home à qui l'en fait dommage. 
— Cf. EL, liv, /*', ch. 74 {ci" 
dessus t. II, pp. 122-123). 

5. « i; que aucun li. 

6. s'en manque dans s C* 

7. s par desus; — c dessus 
au lieu de devant. 

8. e c l'en (t li) feret à celi 
rendre ses domages. 

9. « C de l'autre au lieu de à 
l'autre. — Plusieurs mss. des 
Et. n'ont pas la conjonction à. 



10. Cf. Et., liv. /«, ch. 75 
(d'dessus t. II, p. 123). 

11. e C que aucun se. 

12. 1 1; et il eussent esté. 

13. e i; par. 

14. e c s'en au lieu de se. 

15. s et la bailleret. — C et 
bailleroit Ten. 

16. e {; pièges metant de 
estre à droit. 

17. e c gaignié la droiture que 
l'ait (i; eûst). 

18. e C monstrer la soue droi- 
ture. 

19. Rubriqite dans e : Li ber 
est appelle, etc. — Se manque 
dans e ç. Cf Et., liv. /•', ch. 76 
{ci'dessus t. Il , p, 124). 

20. est est répété deux fois 
dans t. 

21 . e i; d'aucunes choses. 
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chose qui apartaigne à héritage ^ et il die : « je ne vueil pas 
estre^ jugiez fors par mes pers de ceste chose, » adonc si doit 
l'en les barons semondre à tout le moins jusques à m ; et' puis 
doit la joutise feire droit o ces et o autres chevaliers. 

LXYi. Se Ten demande à baron ou ^ à un autre gentil home 
aucune chose de son^ héritage, et il ne soit^ pas encore che- 
valiers et il delst^ à ces qui li® demanderoient : « je ne vous 
vueil faire nul tort, mais je demant Patente d'estre chevaliers, 
ainz que je vos responde, » il avra Patente i an et i jor, par 
droit. 

LXTii. Gentis* hom n^a aage de soi combatre jusques il ait 
XII an, ne ne doit tenir terre, ne*^ avoir nule saisine de nul 
héritage que il demandast, se l'en ne Tavoit dessaisi ; mais à 
dessaisine il avroit response. Et einsinc gentis hom et gentis 
(ame, se ^ ^ il tiennent anfanz en bail^^, il ne pueent riens deman- 
der de lor droitures, se lor pères n'en estoit morz vestuz et 
saisiz^', ou se ce soit escheoite qui lor soit avenue de droit 
puis la mort lor père. Et^^ se l'en demandoit au bail chose 
dont li pères as anfanz fùst morz vestuz ef seisiz em pais, 
tout^' le tenist il à tort, si n'an respondroit ja li baus. Et se ein- 



i. héritage en la cort le roi; 
et li ber die. 

2. t C estre de ceste chose 
jngié par mes pers, l'en doit les 
barons semondre au mains. 

3. • ( et puet la justice fere 
droit à celi et aus autres (e et 
autres) chevalliers. 

4. c ou autres. — ^ et autre. 

5. e C lor. 

6. e C soient. 

7. ( ; dient. 

8. s i; lor demandent : a nous 
ne vous femes nul tort, mais 
nous vous demandons atante 
d'estre chevaliers (chevaliers 
manque dans s) ainsois que nous 



vous respondons, t il avront 
Fatente d'un an et. 

9. Cf, Et., liv, /•', eh, 78 
(ci-'dessus t, //,p. 126). 

10. t ç ne n'avroit mie (e ira) 
sesine de son héritage qui Ten 
avret dessesi, mes à sa desse- 
sine avret il respons. 

11. se il manque dans C. 

12. c bail, ne puet riens. 

13. e c sessiz, ou (e et ou) ce 
soient eschaetes qui lor soient 
avenues de droit puis la mort 
leur père. 

14. Ou se. 

15. e c tôt fu ce à tort, le baail 
n'en perdroit ja. Et. 
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sine estoit que li baus randist^ à Tanfant sa terre et l'aûst ^t 
prandre à home à son^ seîgnor [ainçois qu'il fùst en aage] et 
aucuns li demandast de son héritage, il n'en respondroit' pas 
jusqu'à tant qu*ii aûst m an. Et se einsi estoit que 11 baus ne 
li vousist randre sa^ terre et deïst [en* tel manière] qu**il 
n'aiist pas aage de terre tenir^ et cil [li] ofTrist à prover qu^il 
aiist XXI an, il [le] proveroit^ o ses parrains et o ses marraines, 
et le preste qui le batîa*, et en jureroient^ sor sainz^ et li 
prestes le* diroit en parole de prevoire. Et se il ne pooit avoir 
ses^^ parrains et ses marraines [ne le preste] que il f\issient 
[tuit] mort, il le proveroit par preudes homes et par preudes 
famés qui seroient bien certain de son aage, et le jureroient sor 
sainz. Et einseinc quant la seignorîe avroit receûes les prueves* *, 
il le doit mètre en sa foi et en la saisine de sa terre. Et se ein- 
sinc estoit que li bail li aûst esté randus de sa volenté, il ne 
devroit pas prandre les homages de sa terre jusques ^^ il soit en 
la foi au seignor. 

LXYiii. Se*^ aucuns avoit longuement tenu en parage et cil de 
qui il avroit ^^ tenu li deïst : « je ne vueil que vos teigniez 
plus de moi en parage, [se] vos ne me poez conter le lignage*, » 
et se li autres die : « je le [vos] monstrerai bien, > il " li doit 
mètre terme par devant soi por lou parage conter-, et cil 



1. e C rendist la terre à l'en- 
fant et c'il Teûst fet. 

2. e 1^ et plusieurs mss, des Et. ; 
ses seignors. — 67/*. 67omp.,§ IH. 

3. ft C respondroit ja jusques 
il eûst. 

4. ç la. 

5. Pour ces mots, voyez l'ob^ 
servatùm faite éUjjà ci 'dessus 
p. 23, n. 4. 

6. C qui n'eûst. 

7. t C provent o ses parenz 
et 0. 

8. ç jurront. — c jurrerai. 

9. t C en au lieu de le. 

iO. « i; les parreins et les mar<^ 



raines et que (i; marraines qui). 
il . « C prueves, ele doit mestre 
en sa fay et en a ainsi la sesine 
de. 

12. s i; jusqu'à tant que IL 

1 3 . Rubrique dans s : 8e aucuns 
avoit tenu, etc.; — dans c : De 
home qui tient en parage; — 
t C commencent ainsi es § : Se 
aucuns avoit tenu d'un autre 
longuement en. — Cf. Et., L /•», 
ch, 79 {ci-dessus t. H, p. 129). 

14. ïayroit que j'ai laissé sub' 
sister dans Védit, des Et, aurait 
pu être corrigé en avroit. 

15. t C il li en doit. 
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li^ doit mostrer la chose, et conter dont il est issuz et le lignage de 
degré en degré; et' se il se truevent si près que il ne se puissent 
entreprandre par mariage, [et se li uns soit homs et li autres soit 
fome,] il remaindra ou parage. Et' se cil ne Ten croit, il jurra 
sor sainz qu'^^il li a conté loiaument lou lignage, à' son 
escîant. Et quant il avra* fait le sairement, il remaindra ou 
parage. Et^ se il ne Tosoit ftiire, il 11 feroit bornage; et quant il 
avroit fait Tomage, li sires ne li puet asseoir que i roncin de 
service. 

Lxix. Nuns^ hom ne rant roncin de service jusques il se 
part de la foi à celui à qui il Favra rendu. Car* se cil à qui il 
Tavroit rendu se*® moroit, iP* le rendroit à celui à qui la terre 
escherroit. Et se einsinc avenoit que aucuns*' aûst randu son 
roncin de servise à son seignor, et ses sires le vousist doner à 
son fil ou à sa fille, et 11 bons respondit : « je ne [me] vueil 
pas partir de vostre foi^', se je ne m'an part come de foi*^ servi, 
quant je vos avrai*' randu vostre roncin de servise, » il ne 
s'en partira pas par droit, se il ne le fait quiter à** Tautre à 
qui il le voloit baillier, ou il li fera otroier qu'il ne prandra^^ 
point de roncin de servise, tant com cil vive à qui il Tavra rendu. 



i. t c lui en doit monstrer 
et aconter la chose dont. 

2. e C et si le trove de si 
près qu'il ne s'entrepuissent 
prendre par. 

3. t C Et si cil à qui le parage 
est dû ne l'en croit, il jurra (C il 
le jurra) sur. 

4. C que il a ioyaument aconté 
lel. 

5. t secont. — c selon. 

6. e C avra juré, si doit re-> 
maindre. 

7. t c Et s'il ne i'ouse jurer, 
il fera homage et quant il Favra 
(t il avra) fet, il ne puet. 

8. Titre dans t : Nus hons 
ne rent roncin; — dam C :,De 



servige. — Cf. Et., liv. /•', 
ch. 80 (ci-dessus t. II, p. 131). 

9. e c Mes si dl à qui il avret 
esté rendu. 

10. se moroit manque dans t. 

11. il manque dans g; — est 
remplacé dans C par ces mots : 
cil qui Tavret rendu. 

12. e C il au lieu de aucuns. 

13. e C fié au lieu de foi. 

14. fé au lieu de foi. 

15. C ay au lieu de avrai. 

16. 6 à cil à qui le deûst baail- 
ler ou otricr. — C à l'autre à qui 
il le veut baailler ou otrier. 

17. e c prengne point dou ron- 
cin. 
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Lxx. Nuns^ hom^ qui tient en parage ne met rien en ron- 
cin de servise, ne en nul rachat, ne en nul servise que cil de 
qui^ il tient en parage face au chief seignor, se ce n'est en'* 
ses loiaus aides. 

Se' aucuns hom ou aucune fame^ tient enfanz en bail, 
et cil anfant teignent en parage, et li sires li die : « je vueil que 
vos me faciez mon homage, que*^ cil anfant^ ne me sunt 
riens que vos tenez* en bail-, [si vueil que vos me fticiez la 
foi] ou [vous me] contez le lignage*, » et^^ cil qui tient le bail, 
si li doit respondre : « sire, je ne vos^^ vueil** faire ne Tun, ne 
l'autre ; car je ne sui [fors] que bail, si vueil tenir en Testance 
que li pères asanfanz tenoit-, [et si en atan droit; »] sili esgar- 
dera*' Ten que il n'an doit point foire ne conter le lignage; 
einçois tendra'^ en tel estance com li*' héritiers tenoit avant 
qu'il morust. 

Lin. Nuns*^ gentis hom ne puet demander amandemant de 
jugemant que l'en li foce, ainz covient qu'il le fausse tout outre 
ou qu'il le taigne por bon, se ce n'est en la cort le roi , car 
[iliuec] pueent demander toutes*^ genz amandemant de juge- 
mant, por ce qu'il ne le pueent pas fauser ; car il ne le trov&- 



1. Cf. Et., livre /», ch, 81 
{ci^dessiu t, II, p, 132). 

2. hom manque dans C. 

3. C qui le tient. 

4. t C à. 

5. Rubriqite dans e : De home 
ou famé qui tient en parage ; — 
dans T^ : De cil qui tient en bail 
et en parage.— ^/*. Et., liv. /•', 
eh. 82 (ci-dessus t. II, pp. 132- 
133). 

6. e ç famé qui tienge (c tient) 
en baail et tienge (C il tiengne) 
en parage, et cil de qui il tient 
en parage li die. 

7. t C quar au lieu de que. 

8. enfiant manque dans t. 

9. tenez manque dans e. 



10. s C et cil (c il) responde : 
sire. 

11. vos manque dans e. 

12. ^ feré au lieu de vueil 
faire. 

13. e c esgardera par droit 
qu'il. 

14. e tendroit. 

15. « C li hair fesoit quant il 
mourut. 

16. Rubrique dans t : Nul gen- 
til hom ; — dans C : De home 
qui demande amendement. — 
Cf. Et., liv. /•», ch. 83 (ci-dessus 
t. II, p. 134). 

17. Dans t K les mots toutes 
genz sont placés un peu plus 
kaut avant pueent. 
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roient* qui lor en feist droit, car li rois ne tient de^ nului fors 
de Dieu et de lui. 

Lxxii. Et^ por ce avient que quant li rois tient aucunes 
choses de ses homes * qui li demandent et li dient : « c'est 
noetre droiture que vos tenez [et que nos vos demandons;] 
dont' nos somes prest de croire Panqueste jurée de la gent 
dou pais, » li rois ne la® puet veer par droit : ainz doit^ 
commander à son baillif qui® doit ftiire semondre les g^iz* 
des procbiennes parroches, et les prochiens chevaliers et les 
prochiens sergenz flevez, et *^ les [prochiens] barons, se la que- 
relle est granz^^ Et si les doit Ten faire jurer à dire voir; car*' 
s'il est queneûz par [la] jurée que ce soit la droiture le roi, ele 
li remaindra; et [tout] einsinc à Fautre partie, se la jurée dit*' 
que ce soit lor droiture. 

Lxxni. Nuns*^ hom ne puet demander amandemant de juge- 
mant en la cort le roi, se*' ce n'est le jor meismes que li juge- 
manz sera &iz; car il n'*®avroit point d'amandemant de juge- 
mant se li jorz passoit; et s'il lou requiert au bailli, [en 
souploiant li doit dire :] « sire, il me samble que cist jugemanz 
me grieve et qu'il n'est mie droiz ; et por ce en requier je 
amandemant'^ et** que vos me** metez terme; et faites tant 
de [bones] genz venir'^ que iP* quenoissent se li amandemanz 



1. 1 c trovent. 

2. ft C de nul home si ce n'est 
de. 

3. Cf. Et., Iw. /", eh. 84 (ci- 
dessus t. II, pp. 135-136). 

4. t C homes et ses homes 
dient. 

5. s C car noms semés prestz 
d'atendre le jurée du. 

6. t C le. 

7. e C doit envoler son. 

8. t C et il au lieu de qui. 

9. c 2; homes au lieu de genz. 

10. s C et des barons. 

H. e C si grant au lieu de 
granz. 



12. e C et s'il quenoist au lieu 
de car s'il est queneûz. 

13. e 2; garantist au lieu de 
dit 

14. Rubrique dans e : Nus 
bons ne puet demander, etc.; — 
dans c : De home qui demande. 

15. e t: 6*il ne le (C 11) demande 
le jor que. 

16. e n'avra. 

17. C comendement. 

18. e C et vous requier que. 

19. C m'en mentez (sic) terme. 

20. e c semondre. 

21. i; ilz voient se il li faut 
amendement ou non. 
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i est ou non. Li bailUz li doit mètre terme, et si doit ikire 
semondre des homes le roi et ces qui furent * au jugemant 
faire et autres preudcs homes qui quenoissent de droit et de 
jugemant, por^ esgarder se li jugemanz^ est bons ou non. Et 
se ii jugemens est bons [par lor esgart et par lor ditj il^ sera 
tenuz : et' se il n'est bons, il* le doivent amander. Et se il 
esgardent^ qu'il n'i ait® point d'amandemant, cil en gage ses 
muebles, se il est gentis hom et hom le roi, qui* ayra donandé^^ 
Tamandemant [de jugemant. Et se li bailliz ne voloit bien 
droit faire Tamendemant de jugemant,] cil^^ en puet bien Àpe- 
1er devant le roi; et se li rois [et ses consaus] dient^' quUl soit 
bons^^ [et loîaus,] cil en gage ses muebles ; mais li rois [le] 
doit savoir par cez qui fUrent au jugemant &ire. Et se li juge- 
manz ne fù bien faiz, li rois li*^ doit faire rendre^' ses** couz 
et ses*^ domaches au bailli qui flst le jugemant. 

Lxxiv. Se*® aucuns gentis hom ot que ses sires li fiace mau- 
vais jugemant, il puet [moult] bien dire : « cist jugemanz est 
faus et je** n'an plaiderai ja plus par devant vos. » Et se li 
sires est bers, il s'an doit clamer en la cortle roi, ou en la cort [à 
celui] de qui il ^^ tendroit ; et se li sires est vavasors qui avra fait'* 



1. • C ont esté au lieu de 
furent. 

2. s par regart si. — C pour 
regarder si. 

3. e C jugement i est ou nom. 

4. c C il estra au lieu de il 
sera tenuz. 

5. e si non au lieu de et se il 
n*e8t bons. 

6. e c il fet à amender. 

7. e regardent, — ç regar- 
doient. 

8. C eûst. 

9. t c cil qui au lieu de qui. 

10. C amendé au lieu de de- 
mandé. 

11. ft C il au lieu dedX. 

12. t c dit. 



13. e i; bien, il estera et cil en 
garera ses mobles, si comme 
nous avons dit davant; mes. 

14. ( C en. 

15. Dans t i^le mot rendre est 
placé plus loin après domaches. 

16. e les. — C le. 

17. e les. — ses manque dans C. 

18. Rubrique dans e : Si au- 
cuns gentis homs; — dans c : 
Homme qui fait jugement. — 
Cf. Et., liv. ^^ ch, 86 (ciHlessus 
t. II, pp. 140-141). 

19. « C je ne m'en plendroy 
ja plus. 

20. • <; li bers au lieu de il. 

21. t c fet faux jugement, 
Tautre. 
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le jugemant faus, lî autres si s'en doit* plaindre en la 
eort' à celi de qui il tendra; et li puet dire [en^ tel manière} : 
« sire, cil m'a fait faus jugemant'*, par la quele raison je ne 
^iau plus tenir de lui ; einçois tendrai de vos qui estes chiés 
sires. » Et* se li vavasors dit : « [sire, je m'an deffan, » [et] li 
autres die* : « sire, je ne vueil pas qu'il s'an puisse deffandre, 
car il me flst^ le jugemant faus à veue et à saûe [de moi] qui 
ibi lî doi, vers qui* je sui touz prez dou* mostrer, se il*® lou 
Tiaut deffandre ou desdire encontre son cors. » Et tout einsi 
2ipele an son seignor de faus jugemant, et en puet Tan bien jugier 
une bataille ; et se cil qui apele son seignor de faus jugemant 
^nt l'autre, il ne** tendra jamais riens de lui, einçois tendra 
<iou chief seignor; et se il estoit vaîncuz, il perdroit le flé. 

LixT. Se** einsi avenoit que i *3 hom costumiers apelast 
1 chevalier ou i [autre] gentil home qui deûst estre chevaliers, 
de murtre ou de tralson, ou** de roberie de chemin, ou d'aucun 
grant meffait dont li quiex que soit deûst mort prandre, li gen- 
lis hom ne se combattroit*' pas à pié, ainz se** combattroit à 
cheval, se il voloit*^; mais se li gentis hom apeloit le vilain, 
droiz donroit qu'il se combattissent*^ à pié, por coi ce fust de si 
grant meflTait*', come nos avons dit [par] devant. Et cil qui 
seroit vamcuz, seroit panduz. 



1. e puet. 

2. tC cort au seigneur de qui. 

3. Voyez d'issus p. 23, n. 4. 

4. e {; jugement, et ne veil pas 
fC plus) tenir. 

5. ( C Et si l'autre dit. 

6. e c dit. 

7. c c fit cest faux jugement à. 
S. ç li. — qui manque dans e. 
S. e c de le li (li manque dans 
^■3ionstrer. 

^0. e i; il veust desdire contre 

cors. Einsi puet l'en (l'en 

nçue (iam Q j uger une bataille. 

'H. c n'en au lieu de ne. 

^% Rubrique dans e : Si homme 

w:^vj8tumier appelle un cheva- 

U 



lier; — dans ç : De home coustu- 
mier. — Cf. EL, liv, /•', ch. 87 
(ci-dessus t. II, p. 143). 

13. e C aucun au lieu de i. 

14. e C ou d'escharpillerie (ç 
escbarpilleurs) de chemin. — Il 
est bien possible que ce mot es- 
charpellerie appartienne au texte 
original plutôt que roberie qui 
figure dans tous les mss. des Et. 

15. e i; combastra. 

16. c se combatra. — se com- 
battroit manque dans e. 

17. e ç veust. 

18. e C combatret. 

19. P les mss, des Et, Voy. ci^ 
dessus t. II, p. 144, n. 45. 
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LxxYi. Se^ aucuns estoit en prison por soupeçon de murtre 
[ou de larrecîn] ou d^aucun grant méfiait don T^en doutast 
qu^il deiist prandre mort, et il s'en alast de la prison, il en 
seroit ausin bien corpables ' , come * sMl aust fait le fait et 
comme se il Taûst queneû ; et si en seroit panduz, tout ne Taiist 
il pas &it^ 

LxxTii. Se* li rois, ou li cuens, ouli bers, ou aucuns hom qui 
joutise a en [sa] terre, prant derc, [ou croisié,] ou aucun^ 
hom de religion, tout fast il lais, Fen le doit rendre à Sainte 
Eglise, de quel que meffait que il face. Et se li ders^ ne porte 
querone, la laie seignorie en doit faire joutise. 

Lxxvni. Se* aucuns ^^ est soupeçoneus de bougrerie, la jou- 
tise le doit prandre et envoler à Tevesque : et se il en estoit 
provez, l'en le devroit ardoir : et tuit si mueble sunt au baron. 
Et, en tel manière doit l'en ouvrer d'ome hérite, por coi il en 
soit provez. £t^^ tuit si mueble sunt *^ au baron. 

Lxxix. Quant ^' en la terre *^ au baron a aucun userier ou en 



!• Rubriqite dans e c ' l^e 
home qui en prison por soupe- 
çon (por soupeçon manque dans 
(j' — Cf, EU, liv, /•«', ch. 88 (ci- 
dessus i. II, p. 144). 

2. C Fen li deïst qu'il. 

3. « ç prové. 

4. comme s'il eûst queneii 
le Et. 

5. En marge de ce ^^ on lit 
dans ^ : Ad hoc facit ff. De 
effractoribus et expilatoribus 
1. 1; ff, De custodia reorum, 1. 
penultima. — Cf, Dig., XL Vil, 
xvm, 1 ; XLVm, m, 13. 

6. Rubrique dans e : De sire 
qui prent clerc; — dans C : De 
clers. — Cf. Et, liv. /«, ch. 89 
{ci-dessus t. II, p. 145). — Dans 
e C, ce § commence ainsi : Se ii 



ber, ou U conte ou aucune home 
qui. 

7. aucun manque dans e. 

8. c chevalier au lieu de clers. 

9. Rubrique dans t : De 
homme soupeçonné de bougre- 
rie; — dans c : De home qui 
est soupçoné. Cf. Et., liv. I, ch. 90. 

10. c C aucuns homs est. — 
e porte cette note du IVII* s. en 
marge : bougrerie, c'est-à-dire 
hérésie : Bulgares, Hseretici. 

11. 6 c Et les mobles. 

12. sunt manque dans e. 

13. Rubriqite dans s : De 
homme usurier; — dans C : De 
usurier. — Cf, Et., liv. /», 
ch. 91 (ci-dessus t II, p. 148). 

14. t chastelerie. — C chastel- 
lenie. 
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quel que terre que ce soit, et il en est provez, 11 mueble si * en 
doient estre au baron. 

Lxxx. Se' aucuns hom qui ^ ne soit pas de la vile vient 
€ster'* en chastelerie au baron, et il ne face seignorage dedanz 
Tan et le jor, il seroit' esploitables au baron; et se aventure 
estoit que il morust^ et^ il n'aiist comandé à randre lui d. 
au baron, tuit® si mueble seroient au baron. 

Lxxxi. Se* einseinc avenoit que aucuns se pandist ou*® 
noiast ou occlst [en aucune autre manière,] tuit ** si mueble 
seroient au baron. Et de la famé ausinc*^. 

Lxxxn. Se*3 aucuns hom ou aucune*^ ibme avoit geii malade 
vni jorz [et vui nuiz,] et il ne se vousist*' confesser et il morust ** 
desconfès, trestruit si*^ mueble seroient au baron. Mais s*il 
moroit desconfès*^ de mort soubite, la joulise nU avroit riens, 
[ne la seignorie]. Et se ceste** manière avenoit en [la] terre à 



i. t C sunt au lieu de si en 
doient estre. 

2. Rubrique dans e : Si au- 
cims homs, etc.; — dans C : De 
home qui est hors de son pais. 
- Cf. Et, liv. P% ch. 92, § l*», 
(ci-dessus t. Il, p. 149). 

3. « C ont : qui ne soit pas de 
l'evesqué au lieu de qui ne soit 
pas de la vile et reportent ces 
tnots après vient, evesqué est 
peut^tre la bonne leçon au lieu 
de vile. 

4. C estoit; — e qui est au 
lim de ester. 

5. e c sera. 

6. e c se morist. 

7. La phrase et il... baron 
est reportée dans s C après se- 
roient au baron et ainsi modi' 
fie : s'il n'aveit commandé 
rendre nu d. au baron. 



8. e c les mobles au lieu de 
tuit si mueble. 

9. Rubrique dans e C ^ l^e 
home qui se pent. — Cf. Et., 
liv. P% ch. 92, 2« § {d-dessus 
t. II, p. 150). 

10. C ou se tuast, ou. 

il. e c les mobles au lieu de 
tuit si mueble. 

12. C autressi. 

13. Rubrique dans e : De 
home malade; — dans c : De 
homme qui ne se confesse. 

14. aucune manque dans e. 
i5. c vousist estre confessé. — 

C vousist faire confés. 

16. I[ se morist; 

17. « C les. 

18. Dans t i^le mot desconfès 
est reporté plus loin après sou- 
bite. 

19. e 2; cestes choses avenoient. 
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aucuns^ qui aûssent toutes joutises en lor terre tout ne 
fussent^ il baron, si ^ en seroit la joutise lor. 

Lixxiii. Nuns^ n'a fortune dV, se il n'est rois. Et les for- 
tunes d'argent si sunt au ' baron et à ceus qui ont grant jou- 
tise en lor terres. Et se einsinc avenoit® que aucuns hom^ 
qui [n']aust vaarie en sa terre, trovast [sor terre] aucune tro- 
vaille, ele seroit^ au vavasor, à qui la vaarie de la terre seroit 
où la trovaille seroit trovée. Et se cil venoit avant qui l'avroit 
perdue, il l'avroit o son sairement, se il estoit de bone renomée. 
Et se ses hom de foi la li receloit* la et il la li aûst demandée, 
il en perdroit ses niuebles; et se il disoit : « sire, je nou savoie 
raie que je la vous deùssc rendre, » il en seroit quiles par*^ 
son sairement, et si rendroit la trovaille** au baron. Fortune 
si est, quant ele est trovée sous terre, et terre en est effondrée. 

Lxxxiv. Se** einsinc avenoit*^ que uns hom achetast i** che- 
val ou I buef, ou [i] autre chose, et il*^ fust de bone renomée, 
et uns autres [hom] venist avent et si deist : « ceste chose si 
m'a esté amblée, » et [il] fùst bien queneiiz, et li autres ne 



i. e aucun qui ont justice en 
lour terre. — c aucun qui eùst 
justice toute en sa terre. 

2. ç fust. 

3. e la justice en seret lour. 
— (la justice en seroit soue. 

4. Rubrique dans c : Nul n'a 
fortune d'or, etc. — Cf. Et., 
liv. 7•^ ch. 94 (ci-dessus t. II, 
p. 152). 

5. e es barons. — c aux ba^ 
rons. 

6. e c estoit. 

7. c C gentis homs au lieu de 
hom. 

8. e {; seret soue, et au va- 
vasor qui avret (qui avret répété 
deux fois dans t) vaierie en la 
terre où. 

• 9. t C celast. 



10. Ç 0. — e à. 

11. s c trovaille, si (c et se) il 
avet vaerie en sa terre. — Cette 
tournure que le rédacteur des 
Et. ne parait pas avoir rencon" 
trée dans le ms, de la Coutume 
qu*il avait sous les yeux est peut" 
être préférable à celle du texte 
trovaille au baron; car il s'agit 
non du baron, mais du vaveu^ 
seur. 

12. Rubrique dans t : De 
homme qui achate cheval ou 
buef; — dans ^ : De qui achate 
bestes.— Cf. Et., liv, /», ch. 95 
(ci-dessus t. II, p. 154). 

13. t C estoit. 

14. 1 manque dans t qui porte : 
cheval ou buef. 
15. e C li home au lieu de il. 
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saûst de qui il Taûst achetée, li autres Tavroit, se il voloit^ 
jurer [sor sainz, de sa main, loiaumant,] qu'ele fust soue; et 
cil qui Tavroit achetée, si avroit son argent perdu; et si li 
covendroit* jurer que il ne sauroit' de qui il [r]avroit achetée, 
et* que s*il pooit celui trover de qui il Tavroit achetée, qu'il 
[rjamanroit à la joutise, se il i voloit venir, [et en feroit son 
pooir;] et se il n'i voloit venir, il* leveroit lou cri après lui. Et 
s'il avenoit que il deïst : « [ceste chose] sai* je bien de cui je 
l'ai achetée, et [en] avrai bien mon garent^ au® terme [nomé, » 
il doit avoir terme.] Et se iP amoine son garant au terme, et 
die [en^® tel manière :] « l'en me demande ce que vos m'avez 
vandu, » ciP* doit demander la chose à veoir, et cil li^^ doit 
mostrer. Et se il ne la demande à veoir [ainçois] la garentise, 
[ce] ne vaut riens. Et après la veiie se il disoit^^ : « ce vos 
garentirai je bien, » li autres doit estre quites dou plait et** 
avoir son argent; car*' tout gaagnast il la chose cil qui 
demande** la paieroit à celui qui est garantissieres. Et [tout] 
ainsi puet aler de garentisseor en garentisseor en jusques à vu, 



1. 1 ouset. 

2. « estouret. — ç escouvroit. 

3. e set. — ç sot. 

4. e c et si il le trovet, que. 

5. e 2: il doit lever le. 

6. e c je sai au lieu de sai je. 

7. ( C gariseors. 

8. e C à. 

9. e c il Tamoine au lieu de 
xl amoine son garant au terme. 

10. Sur ces mots en tel ma- 
cère, voyez ci-dessusp. 23, n. 4. 

il. C si. 

12. s C la. 

13. e c dit. 

14. e C et doit avoir. 

15. s C quar si tout. 

16. e C demande apeleret cil 
qui est garisseors. Cette tour' 



nure est évidemment une corrup^ 
tion de celle qui figure dans le 
texte et que j'ai laissée aussi dans 
l'édition des Établissements; mais 
F L D n présentent, au lieu 

de cil qui demande 

garantissieres, cette variante ex» 
cellente qui doit être un retour 
vers le texte original : si randroit 
il son argent (I> rargént) à celui 
qui Tavroit (1} l'a) achetée. Plu- 
^sieurs autres mss. des Et, (voyez 
ci-dessus t. Il, p. 157, n. 35) pré- 
sentent encore la même variante ; 
mais, dans ces mss., elle ne Jette 
plus la même lumière sur la 
phrase parce que lesdits mss, ont 
plus haut perdist au lieu de 
gaagnast. 



♦• 
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et se li darroiens garentissieres * des tii deist ' : « ceste ' 
[chose] li garentirai je bien, car c'est de ma noureture^; » et 
se ce' est dras ou robe*, ou autre chose, il porroit [moult] 
bien dire : « c'^est de Tuevre de ma maison; » et se 11 autres 
dit : « je ^ la deffant; ele me fu amblée, » adonc si doit la jou- 
tise tenir la chose en sa main; et si puet bien d'ausdeus jugier 
une bataille par aus u* ou par ii ^^ autres sergenz, se chascuns 
se voloitchangier. Et sera ^^ li sairemanz à celui qui se faisoit*' 
garentissieres; et quant il seront^^ au jor de la bataille ^^, il 
vaudront devant les sainz; et prandra li uns l'autre par la main 
et [11] dira : « [oz] tu, homs que je tain par la main, et vos, la 
joutise, — si Diex m'ait et li saint I — iceste*' chose qui est en 
main de joutise dont je [me] sui trez^^ ayent por garentir si 
estoit moie devant ce que je la vandisse, si come je dis, quant 
je la vandi à celui qui m'^^en a tret à garant; » [et] li autres 
doit jurer à rencontre [et dire :] « si Diex m'ait et li saint ! tu" 
t'an i es parjurez. » Et [tout] einsinc si les** puet l'en mètre ou 
champ. Et cil qui apele si doit aler [à] l'autre [et] requerre 
[le]. Et cil qui sera vaincuz si ne perdra ja ne vie, ne manbre, 
por ce qu'il ne*^ s'entr'apelent pas [de traison, ne de murtre, 
ne] de larrecin, en chief ; mais cil qui sera vaincuz si paiera à 



1. garentissieres manque 
dans e. 

2. e C dit. 

3. c j'ai bien ceste li gaire; 
quar. 

4. c droiture. 

5. c C c'estoient dras. 

6. e c robes ou autres choses, 
cil (C si) porret (c porroit l'en) dire. 

7. e c ce fut de mon ouvre 
de ma meson. 

8. e je m'en deffens. — c je 
le deffens. 

9. Voy. d-deuus t. II, p, 158, 
n. 14. 

10. u manque dans C. 



11. Au lieu de sera t porte si; 
— ç porte se. 

12. e ç fet. 

13. e i; seront ensemble au. 

14. e c bataille, et il seront 
davant le (C les) sainz, il pren- 
dra l'autre. 

15. « C que ceste au lieu de 
iceste. 

16. e c trait à garant est moie, 
si comme j'ay dit par davant au 
jor que je la. 

17. e c me au lieu de m'en a. 

18. s C tu en es (s y es). 

19. t c le. 

20. e C ne s'apelant pas. 
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l'autre son champion * tout * quanque il ' li avra coûté en 
chief ^, et les conteors ' dou jor que la bataille avra esté 
jugiée, mais il ne metra riens en* autres couz, et si fera [le] 
droit à la joutise de lx s. 

LxxxY. Tele ^ est la costume de la cort laie [que] F* en ne 
rant couz ne despens que de nii choses : c'est de batailles* vain- 
cues et dede&utes^^ quant eles sjint provées avant ne après 
veile, — se^^ ce estoient li couz dou jor, au gentil home de 
chascune defaute lx^^ s. et à costumier v^^ s., mais iV* doivent 
prover par lor sairemenz^' que tant lor avra^* coûté en pledeors 
loier. Et se einsinc estoit qu'^^il feissent paiz [par] devant [la] 
joutise de chose jugiée et U autres veigne de rechief en cort et 
l'*®en pledeast de^* quanque il avroit^^ perdu par jugemant ou 
par pais, et^* cil die : « je ne" vos vueil respondre, car je Tai 
gueaignié vers^' vos par jugemant et bien le proverai par les''* 
jugeorSf D si [li] doit Ten esgarder qu'il doit nomer la joutise 
et cens qui furent au jugemant [faire,] ef les doit Ten oir par- 



1. champion est fourni par 
t ^ B -n : il aurait pu être admis 
dans les Établissésments au lieu 
de champ. 

2. c C on( ce que au lieu de 
tout quanque. 

3. il li leçon de ti% C aurait 
J9U passer dans le teste des Et, au 
lieu de il. Voyes t. II, p. 160, 
n. 9. 

4. e C chief à loer, et. 

5. e C correors. 

6. e es. 

7. Rubrique dans c : De cous- 
tume de court laie, etc.;— danj 
< : Est coustume de court laye. 
— Cf, Et, liv, /•', ch. 96 (ct-dM- 
sus t. II, p. 161). 

8. C ne ne au lieu de l'en ne. 

9. c C bataille vaincue. 

10. e c defautes aprovées (^ à 
prouver) avant veûe. 



11. e se il ne veont les. — C se 
il ne voiet le. 

12. e C ont : h au lieu de : lx. 

13. tK et divers mss. des Et. 
ont : X au lieu de : v. 

14. e c il le doivent. 

15. e C serment. 

16. c c a. 

17. c c que il n'aint fet pez 
davant. 

18. c C l'en le pledeit. 

19. e c de ce que il. 

20. c C avra. 

21. « C et l'autre die. 

22. e c ne veil à vous res- 
pondre, car. 

23. e C par jugement vers vous 
au lieu de vers vos par juge- 
mant. 

24. « le jngeor. — C les juges. 

25. e C si au lieu de et. 
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1er; et s'il garentissent^ que lî jugemanz fust tiex corne il dil, 
si li doit r^en rendre ses couz [et ses despens] qu'il a mis ou 
plait. Et se einsinc avenoit que aucuns se^ plainsist [par 
devant la joutise] que aucuns Taûst dessaisi à tort et à force de 
DOveH, et li autres s' 'en deifandist, et li autres Toffrist à 
prover, et [la] joutise T^aûst ensaisiné, cil qui perdra la 
querele rendra^ à Tautrc ses couz par droit qu'il avra mis ou 
plait^. Et de nuie autre chose l'^en ne rant couz, ne despens 
en^® cort laie fors^* que de ces un choses desus*^ dites. 

Lxxxvi. Se^^ aucuns sires apeloit'* son home qu'il li aùst^* 
sa saisine brisiée et enportées les choses qui estoient en sa^^ 
saisine — et les nomera — et [se] li hom dit*^ [en^® tel 
meniere :] « je ne desdirai *^ ja que je^^ les aie ostées, mais je 
ne Savoie mie qu'eles^^ fussent en vostre saisine, et en ferai 
[quanque je devrai et] ce que F^^en m'esgardera; » à^* itant 



i. c garantissoient. 

2. ( C Ten esgarder que il ait 
ses couz que. 

3. e ç s'en. 

4. e C ^^ i^s ^nsS' des Ét.^ sauf 
T, novelledessesine. Ce mot des- 
sesine est de trop. Cf. ei-dessus 
t. Il, p. 164, n. 17. 

5. e C ce au lieu de s'en. 

6. e C Tait au lieu de l'aûst. 

7. e C rendra par droit les 
(ç le) couz à l'autre qu'il. 

8. C plait. Et de nulle que- 
relle rendra par droit le coustz 
à l'autre qu'il avra mis ou plait. 
Et de. 

9. e ne rent l'en couz. — 
C l'en ne rent no coustz. 

10. C en la court. 

11. e fors de im choses. — 
C fors des un chosses. 

12. desus dites manque dans 
«C. 



13. Rubrique dans t : De 
homme qui brise seisine à son 
seigneur ; — dans Ç : Seigneur 
qui apelle son home. — Cf. Et,, 
liv. /•«', ch. 99 (ci-dessus t. Il, 
p, 165). 

14. e C appelle. 

15. e ait brisié sa sesine et. — 
2; ait rompu sa saisine et. 

16. sa fnanque dans C. 

17. e ç die. 

18. Sur les ynots en tel ma- 
nière voy. plus haut p. 23, n. 4. 

19. e i; desdie. 

20. e c je n'ay osté. 

21. e ç elle fut en. 

22. e i; m*en esgardera au lieu 
de l'en m'csgardera. 

23. e C à tant. Ces mots au^ 
raient dû être gardés dans l'édi- 
tion des Et. diaprés t K et plU" 
sieurs mss, des Et. (voyez ci^des- 
sus t. II, p. 165, n. 48). 
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U aires li puet esgarder qu'Ml port tout airiers en la^ saisine 
<;e qu1i en avra osté, ou la value^, et [puis] si jurra sor sainz, 
^e sa main, qu'il ne savoit^ mie la saisine, et^ par itant il 
sera quites de droit. Et se il n'^ose faire le sairemant, se li 
sires viaut, il perdra^ ses muebles, s'il est^ gentis hom ; et ae 
il est* costumiers, il [en] paiera*® lx s. [selonc ** laie joutise]. 

LxxxYii. Se'^ gentis homs se ?oloit herbergler et ses [hom] 
costumiers ait une pièce de terre ou deus qu'il tiegne de lui, 
li sires les*' prandra, s'il viaut, por** lui herbergier, o li fai- 
sant change avenant, soit*^ à faire son estanc, ou son molin, 
ou ** autre herbergemant. 

Lxxxviii. Se*' gentis*® hom avoit maison** qui li ftist 
escheoite en la terre le roi, ou en chastellerie à baron qui soit 
taillable en quel que meniere que li gentis hom Tait, soit^® d'es- 
cheoite [ou d'eritage,] ou d'autre chose^*, por coi il i ait estage 



1. e C que il tourt arriéres. 

2. e c sa. 

3. e C value s'il ne l'aveit 
celles (C n'avoit icelles) choses, 
et. 

4. e c seùst. 

5. e C et tant sera. 

6. e C ne Touse fere, si. 

7. e c en perdra. 

8. e C estoit. 

9. e c estet. 

10. e c paieret. 

il. Les mots entre crochets 
pourraient bien être diu au ré- 
dacteur des Établissements. 

12. Rubrique dans e : Si gentis 
homs se voloit herberger, etc.; 
— dans ç : De home qui se her- 
berge. — Cf. Et,, liv. /*', ch. 98 
{pi-dessus t. II, p, 167). 

13. e C la. 

14. e C à se au lieu de por lui. 

15. cC ou. 



16. ou autre herbcrgement 
manque dans t i et dans plu- 
sieurs mss, des Et.; ces mots n'ap- 
partiennent peut-être pas à la 
Coutume de Touraine* Anjou. 

17. Rubrique dans e : Si gentil 
home avoit meson en chastelle- 
rie au roy ; — dans ç : De home 
qui a meson en chastelerie. — 
Cf. Et., liv. J^, ch. 99 (ci-dessus 
t. Il, p. 168). 

18. i; home gentis au lieu de 
gentis hom. 

19. e 2; meson en chastellerie 
au roy ou en chasteau au baron 
qui soit. 

20. e ç ou. 

21. e 2; chose, il n'en rendra 
ja taille por quoi il 11 estec ou 
non, por que (C quoi) il le tienge 
en sa main; mes. — Cf. sur 
ce passage ci-dessus t. Il, p. 168, 
n. 48. 
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OU ostage por lui, por coi il la taigne en sa main, ele ne sera 
pas iaillable; mais se il Tavoit louée ^ ou afermée à home cos- 
tumier, il ne la^ porroit pas garîr de taille^. 

Lxxxix. Se^ gentis hom a home mesqueneû' en sa terre*, 
se il servoit le gentil home, et il mourust, li gentis hom avroit 
la moitié de ses muebles. Et se il moroit^ sanz oir et sanz 
lignage^ toutes ses^ choses seroient* au gentiP® home, mais il 
rendra ses detes et si fera s^aumosne avenant. Et se li mesque- 
neiiz^^ avoit conquises ^^ aucunes choses ^^ à autres ^^ vavasors 
que à celui à^^ qui il seroit homs, li autre seignor n'i avroient^* 
riens par^^ droit. Mais il ne prandroient^^ pas dou seignor à 
celui les cens, ne les costumes ; ainz covenroit que il lor en 
baillast home costumier qui ^® les en servist. 

xc. Quant^ bastarz muert sanz oir de sa famé, toutes ses 
choses sunt à ses seignors, à chascun ce qui ^^ sera en son 
fié. Mais il puet bien prandre ses muebles à s'aumone*, et sa 



i. e C accensée au lieu de 
louée. Cette variante est impôt" 
tante : accensée peut fort bien 
être la leçon originale. 

2. t ç l'en. 

3. e c la taille au lieu de 
taille. 

4. Rubrique dans t : Si gentis 
homs a homme coustumier en 
sa terre; — dans C : De homme 
qui a hommes envers. — Cf. 
Et., liv. /•»", ch. 10 (ci^dessits 
t. II, pp. 169-170). 

5. « C cuverz au lieu de mes- 
queneû. 

6. e C terre, si il se muert; li 
gentis homs a (C avra) la moitié 
en ses mobles. 

7. e C muert. 

8. « C les. 

9. c c seront. 



10. e C seignonr au lieu de 
gentil home. 

11. c c envers au lieu de mes- 
queneûz. 

12. e c acquis. 

13. e c choses sur (C en) la 
terre à. 

14. e c autre vavasseur. 

15. C de au lieu de k. — i 
manque dans e. 

16. e C prendreint. 

17. par droit manque dans C. 

18. e 2; perdroit pas de celi les 
cens ne les coustumes. 

19. e c qui l'en servist. 

20. Rubrique dans e C : Quant 
hastart muert sanz heir. — Cf. 
Et., liv. /•», ch. 101 {ci-dessus 
t. II, p. 172). 

21 . e qui en sera. — C que en 
sera. 
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Màsa» * , son douaire', mais il retornera après sa mort aus sei- 

^[nors. 

xGi. Se' bastarz vandoit de^ ses héritages et il aûst frères ou 

^osins ou autre lignage, il n'avroient point' de la vante au bas- 

tart ; ne li bastarz de* la lor, s' ^il ne Favoit par achat. Et se il 
moroient sanz oir et sanz lignage, si escherroit* [il] avant à* 
la joutise que au bastart, ou à la seignorie de cui il tendroit^^^-, 
quar bastarz ne puet riens demander par lignage. 

XGii. Se^^ aucuns [gentis] hom est^^ qui aiist homes qui 
tenissent terres à terrages de bastars^^, et il n*en rendissent 
autres ^^ costumes par les ^' terrages, li sires les ^* porroit [bien] 
prandre à son gueaignage, mais il ne les^^ porroit baillier à 
autre. 

xcin. Se^* aucuns [gentis] hom'^ avoit homes qui tenissent 
terres de lui à cens et il cuidast que il ^ li rendissent pou de 
eeos, il lor porroit [bien] faire les terres mesurer. Et se il^' i 



1. e C famé avra son. — Ce 
mot avra peut bien être original. 

2. e c douaire; et après sa 
mort torra es seingnors. 

3. Cf. Et., liv. /•», ch, 102 
{d-'dessus t, II, pp. 172-173). — 
C Quant au lieu de se. 

4. e de son héritage. — de 
tnanqtÂê dans C. 

5. e 2: point de le héritage 
pur le lingnage, ne. 

6. « C du lour au lieu de de 
Ulor. 

7. t si il le vendoint; — c et 
il le vendoint au lieu de s'il ne 
TaToit par achat. 

8. c escherroient. 

9. Les mots à la... ou man- 
quent ici dans tK. Voy, lan.suiv. 

10. « C tendroint que il ne 
feroint au bastart; quar. 

il. Rubrique dans t : Si au- 



cuns homs, etc. — c Homme 
qui tient terres à terrages. — 
Cf. Et,, liv, P', ch. 103 (d'àes" 
sus t. Il pp, 174-175). 

12. e C estoit. 

13. t C bastart. 

14. e c autre coustume. 

15. c le terrage.— C Teritage. 

16. e C la. 

17. e n'a; — c ne la au lieu 
de ne les. 

> 18. Rubrique dans e : Si au- 
cuns homs, etc. — C Homme 
qui tient terres à terrages. — 
Cf Et., liv. /• ch. 104 {ci-des- 
sus t. II, p. 175). 

19. c C homs estoit qui eûst 
homes. 

20. e C il tendissent poi (e joi) 
cens. 

21. c c il en tenoient plus 
dont il ne. 
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trovoit plus dont il ne [11] rendissent le cens et celé terre se 
tenist à la soue, ce^ qu'il [i] avroit plus trové, 11 remaîndroit ; 
et s'ele ne se tenoit à la soue, il ne la porroit pas prandre à^ 
sol, mais il [li] porroit [bien] croître le^ cens, à la raison^ dou 
seureplus qu'iP avroit trovée de* la terre et^ des autres cens. 
[Et rendroit le défaut des cens] des années qu'il avroit les 
terres tenues; et feroit droit de la première année-, et feroit le 
gage de sa loi. Einsinc® 11 remaîndroit sa* terre, non pas au 
seignor. 

xciY. Se*® aucuns [hom] estoit qui laissast son serviseà" 
rendre à son seignor, ganz ou espérons **, ou autre servise randu 
à jor nomé, et il ne l'^^aiist randu de iiii** anz, ou de v, ou de 
plus, ou de moins^ et li sires Ten apelast*^ et 11 deist : « vos ne 
m'avez pas randu mon servise de tintes** années [trespasées,] 
je*^ vueil que vos m'en faciez droit; » si li rendroit li hom le 
servise de toutes les années trespassées, et [il li en] feroit le droit 
gaige de sa loi. Mais li sires en porroit bien ouvrer en autre 
meniere ; car quant li termes seroit passez que il ne li avroit 
pas rendu son servise, li sires porroit bien prandre en son fié 



1. e(; et au lieu de ce. 

2. e C à son eus (sic), mes. 

3. e C les cens. 

4. e c reson de la terre qu'il. 

5. e C il i avret. 

6. de la terre manque ici dans 
e ç. Voir ci-^ssus note 4. 

7. et des autres tenues 

manque dans c- 

8. e Et ainsi; — c Et aussi 
au lieu de Einsinc. 

9. e C la terre en sa main, 
non. 

10. Rubrique dans e : De 
homme qui laisse à rendre 
son, etc.; — dans c : De qui 
doit ganz ou espérons. — Cf. 
Établissements, liwe /•', cha- 



pitre 105 (ci-dessus t. Il, p. 177). 

11. Dans c C les mots à rendre 
sont placés un peu plus fuiut 
après laissast. 

12. e C espérons dorez au lieu 
de espérons. 

13. r manque dans e. 

14. e c portent n au lieu de 
mi. 

15. e i; pledoiast au lieu de 
apelast. 

16. c tant d'années. 

17. Les mots je vueil tres- 
passées et ne se trouvent que 
dans t^ et manquent dans tous 
les mss. des Et.; j'aurais pu les 
introduire entre crochets dans le 
texte des Et. 
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u< domoine à son home, bestes ou autres choses, s'il les avoit^. 
t' si les puet'* bien vandre par soufraite de servise. Et se il 
^^icnt avent* au seignor et li die : « sire, vos avez pris les^' 
:snojes choses, je les^ vous demant à avoir o pièges®, car je sui 
{touz] prez de faire droit par devant vos, » et* 11 sires li puet 
respondre : « je ne vueil pas que vos les*® aiez, car je les** ai 
Tendues par defiOaiute*^ de servise. » Mais se einsinc estoit *^ 
qu'*^ en requist avent son seignor que les choses fussent van- 
dues, et il les trovast en la main son seignor, ou il ne les*' 
trovast mie, por quoi il [li] eiist einsinc fet, il les** devroit 
avoir. Et o itant randroit*^ son servise et*^ le gage de sa loi. 

xcv. Se** aucuns viauz [hom] ou*® foibles, ou aucuns qui 
seroit malades fesoit tort à aucune** gent, et cil s'an venist 
plaindre à la joutise, l'en li devroit** mètre terme. Et se il ne 
venoit au jor, et il mandast*^ r**essoine de la maladie, Tautre 
partie devroit** atendre vii jorz et vu nuiz. Et se li plaintis vient 
derechief et die : « sire, je vos requier droit, car cil de qui je 



i. e C ou ou demainûe au 

chevalier, bestes. — 0* ou en 

son demaine au chevalier bestes. 

Les mots ou en et au chevalier 

S€int ajoutés au texte primitif de 

'. — L* du demainne. 

2. c c a. 

3. c On les au lieu de Et si 



4. « C porret. 

5. e 2; davant son seigneur. 

6. t C la moie chosse. 

7. t C la. 

8. e C pièges. 

9. e C et si li sires dit : « je. 
iO. e c l'aiez. 

il. t ç l'ay. 

12. C deffaut. — Quelques mss. 
^es Et, ont ici : soufraite; c^est 
peut-être la leçon originale. Voyez 
cv4essus t. II, p, 199, n. 45. 



13. e c avenoit. 

14. e c que Tome requist son 
seigneur avant que il eûst ven- 
due la chose et il la trovast. 

15. e c la. 

16. t C la. 

17. e C sereit rendu au lieu de 
randroit. 

18. e C et feret le. 

19. Rubrique dans e : De 
homme veulz et febles ; — dans 
j^ : De gens qui sont malades. 
— Cf. Et., liv. /•% ch. 106 {ci- 
dessus t. II, p. 181). 

20. e ç et. 

21. e C aucunes genz. 

22. e ç doit. 

23. t demandast. 

24. C son exoine. 

25. c C doit. 
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pièges que Ten li avroît mis et lor deist : « seignor, vos avez 
plevi TEL HOME à estre^ à tel joa à droit [par devant moi,] 
— et le nomera : — et si estoit apelez de tel [gri.tt] meffait 
et il s'en est foulz-, [et, por ce,] vueil je que vos en^ soiez pro- 
vez et atainz de porter tele poine corne cil ^ qui s'en est foulz 
[fet; »] — « sire, [dient cil,] ce ne volons nos * mie, car se nos 
plevissons nostre ami, nos faisons' ce que nos devons. Mais 
nos en ferons ce que nos devrons. » Et einsinc puet Ten esgarder 
as ^ pièges que il en feront cent sols d'amende et i denier ; et o 
itant en seront quite. Et iceste amande si est apelée reliez d'orne. 
[Et] ^, por ce, se doit [bien] garder [la] joutise que® ele ne praigne 
pièges ^ de genz qui s'entr'apelent de si grant meffait [comc de 
murtre ou de traïson,] car il *® n'an pueent porter autre amande, 
que ce que nos avons dit par '^ desus. 

xcTiii. Se^^ aucuns se plaint à joutise d'aucun meffait, et 11 
jugemenz contende au premier terme de lor paroles, la joutise 
lor doit mètre terme avenant. Et se à ^^ celui terme content li 
jugemanz par meismes [lor paroles,] la joutise si lor doit 
mètre** terme. Et à celui terme, il*' se doit lever et apeler genz 
soufizanz qui ne soient de l'une partie ne de l'autre, et doit faire 
les *^ paroles retraire. Et des paroles qu'il avront dites si lor 
doit faire droit, et si lor doit retraire ce qu'il avront jugié. Et 
einsinc joutise ne se puet lever, ne ne doit devant ce que juge- 
manz ait contendu ii foiz [par] devant lui. 



i . 6 C avoir. 

2. en manque dans t. 

3. e C celi feïst qui s'en. 

4. nos manque dans C. 

5. e c femmes. 

6. e ç einsi Ten (c n'en) es- 
garde aus. 

7. Dans e une main en marge 
signale ce passage. 

8. e C que Ten ne. 

9. C plaige. 

10. e il ne puet autre porter 



for ce que. — c ^^' em puevent 
autre porter fors ce que. 
li. par manque dans c. 

12. Rubrique dans t ^ : De 
(De manque dans e) home qui 
se plaint à justice. — Cf. Et., 
liv. /•', ch. 109 (cf. ci-dessus t. II, 
pp. 190-191). 

13. à manque dans c. 

14. e C mestre le tierz terme. 

15. c C ele. 

16. e Cla parole. 
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2CIX. Se^ aucunes gens avoient terres^ ou vignes qui fussent 
communes^ ensemble, et li uns venist à Tautre et li deist : 
[a biau] sire, partons noz [vignes — ou noz] terres — que nos 
avons ensemble » et 11 autres deist : a je ne vueil pas [partir,] » 
si s'en porroit cil'* plaindre à la joutise. Et la joutise si lor en 
doit mettre terme. Et quant il seront au terme, [se] cil qui se 
seroit plainz deist : « sire, entre moi et cest bome avons terres 
parçonieres, et je vueil que eles soient parties'*, car^ [je] vueil 
savoir [où] ma parz [en gist^] » et li autres deist : [« sire,] je 
ne vueil mie; » — [et li autre deïst :] « je^ suis prest dou par- 
tir, et, vos, choisislez corne cil qui® n'i a plus de moi, et je i 
ai autretant comme vos avés; et en atandrai droit; » et einsi* 
puet esgarder la joutise que cil qui se hastoit*® de' partir si par- 
tiroit*^ à l'autre et cil^^ choisiroit. Et se einsinc avenoit^' que li 
uns aûst plus ** de joutise [en la terre] que 11 autres, et il deist : 
[t bîau] sire, je ne vueil mie que nos partons^'^ ensemble, car je 
^ la joutise** en la terre : tant i ai je plus de vos, et vos n'^^i 
avez riens [plus] de moi : et sont les rentes receûes*® par moi 
6t|>ar mes mains, ou par les mon sergent; et bien puet estre 
que vostre sergenz i** a esté [qui a ce veù.] Et se les costumes 
ne sont rendues au terme, je tien le plait, se vos n'i volez estre. 



i* c C Rubrique dans t ^ : De 
genz qui ont terres ensamble. 
- Of. Et., liv. /•', ch. 110 (cf. 
cp-dcssus t. II, p. 192). 

î- e C terres ne rentes qui. — 
t| terres, vignes ou rentes qui. 

3- e parçonieres — communes 
n'M< pas représenté dans C. 

4- cil manque ici dans ç et est 
placé piu^ f^aut avant s'en. 

5- Ç départies. 
^- « C et. 

* ' * C quar je au lieu de je. 

"• * C qui n'i a riens de vous, 
®^i**y Ujeyay). 

^' t K einsi la justice puest 
^*8Aïder que. 

n 



10. e C hastoret. 

11. e C feret la partie au lieu 
de partiroit. 

12. e C l'autre au lieu de cil. 

13. e C estoit. 

14. e C plus que l'autre de jus- 
tice et il deïst (C et il doit dire). 

15. e C departon d'ensemble. 
i6. e C justice de la chose et 

je n'y ay (ç n'ay) riens de vous. 

17. C n'avez. 

18. e C receûes par ma main 
ou par la (la manque dans c) 
mon sergent. 

19. c c y est au lieu de i sl 
esté. 

5 
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Et por ce que je î ai ces aventages, ne^ viau je pas partir. » Se 
einsinc estoit, il ne partîroit pas par droit. 

c. Se^ aucuns ait molin, qui ait' vaarie en sa terre, et il ait 
homes estagiers, il doivent moudre à son molin tuit cil qui 
seront^ en* la banliue. Et se aucuns en defTailIoit, puis'qu'il 
en seroit semons, li sires li puet bien ihire esgarder^ que il ne 
mueille à autre® molin. Et se li sires ou ses* sergenz le*^ trueve 
aportant farine d'autre molin que dou sien, la farine si est au 
seignor, et li boms n'an doit autre amende ^^ Et se einsinc ave- 
Doit que U moniers feist domache à aucun de ses moulanz de 
son bief qu'il avroit amené au molin, et cil venist au seignor et 
11 delst : « sire, vostre moniers m-a fait domache [de mon bief,] 
faites le moi amander, » li sires doit mander le monier et M** 
[doit] dire : « cist^' bom se plaint de toi ^^, que tu li as fait 
domache [de son bief;] — et le nomera. » Et se li moniers 
dit^' : « je m'an deffan*, » et li autres die : « je le proverai si 
com je devrai, » si li doit Ten faire amender par^^ droit son 
domache o*^ son serment, s'il i a plus de xti d. , et s'il i a moins, 
sa foi^®. Et einsinc doit l'en entendre que nus moniers n^a 
deifanse contre** son molant. Mais ciP^ doit jurer ou flancier 
qu'il i a [itant] aii de^* domache en la garde au** nwnnier*'. Et 



1 . e c je ne veil partir. 

2. Rubrique dans c c : De 
moulins. — Cf. Et,, liv. /•», 
ch. 111 (ci-^Ussus t. Il, p. 196). 

3. c C a. 

4. c seront. 

5. K C de. 

6. c C puis que l'en l'avret 
semons. 

7. cgletierque il ne moulent 
à. — c guetier qui ne moulent à. 

8. C aucuns. 

9. « les. 

10. « li trovant. — Ç les trou- 
vent. 

1 1 . t C ne doivent à autre gage, 
(ç graage). Et. 



12. li manque dans t. 

13. c C cil au lieu de cist hom. 

14. C avait (Sabord vous quia 
été effacé. 

15. c dit : c sire, je. — C dit : 
f m'en. 

16. Dans tK les mots par droit 
sont placés un peu plus fiaut 
après l'en. 

17. , ç à. 

18. c c fiance. 

19. c C contre ceux qui molent 
à son molin. Mes. 

20. c C il. 

21. de manque dans t. 

22. e dou. 

23. C moulin. 
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^eiiisinc avront [li molanl] lor domache, com nos avons dit 
^devant ^ Et se li sires ne lor voloit faire randre^ lor domaches, 
:Slne seroient pas tenu de^ modre [à son molin] jusqu'^à tant 
^qu^il aiissent toz lor domaches; ne ii sires ne les' en porroit 
^0OTtomeT * par droit. 

a. Et se^ aucuns avoit molin parçonier, et il 1 fausist muele^ 
^Du autre chose por coi il ne poist moudre^ il doit venir à celui 
^jiû i a part o lui, et li doit* dire : a il^o faut en nostre molin 
^inuele :] metez i vostre moitié. » Et se il dit : « je ni métrai 
iriens, car je ne puis, » [adonc] il li doit mostrer*^ autresi par 
devant [la] joutise ; et s'il dit : « je n'i viau riens mètre, » cil^* 
puet bien fere afaîlier le molin et en avra toute la mouture '^^ 
l'une partie et Fautre, jusqu^à tant qu'il avra randue sa partie 
des couz et des despens; et einsinc recevra toute la mouture ^^ 
saxrz conter. Et se il le fkisoit afaitier sanz *' l'autre semondre, 
\\ a.utres ne feroît que randre l'argent qu'il i avroit mis, par^* 
partie; et encore convenra qu'*^il prove par son sairement com- 
bien il avra mis ou molin [afaitier,] de loiaus couz. Et sera conté 
œ qu'il avra au de la mouture : et s'il [en] avoit^® au plus de la 
moitié que li couz ne monteroient, il [li] en rendroit le sorplus. 
cii. Nuns** vavasors ne puet avoir four en^® vilenage*^ où il 



f > * C dessus. 
2- e C amender. 

3. « Ç à. 

4. e ç davant que ils. 
^' les mangtte dans ç. 
^- « Ç forcier. 

"ï- Cf. Et., liv. /•', ch. 112 (ct- 
<tot*» t. Il, p. 199). 
^- « C moule, ou chaillou ou. 
^- » Ç qui part o li doit. 
*0. « ç ce. 

**• e C auxi monstrer au lieu 
<fe mostrer autresi. 
12. « ç ce li puet. 
^3. c i; moitié à la partie jus- 
que tant que l'autre avra renduz 
la moitié des couz; et recevra. 



14. c C moitié. 

15. e C sanz semondre l'autre 
au lieu de sanz Tautre semondre. 

16. eC por sa partie. 

17. e C que il en ait son sere- 
ment combien il avra mis au 
molin à leaux. 

18. Leçon de tJ^. Les mots de 
la moitié manquent dans les mss. 
des Et, : ils auraient pu être ac- 
(meillis dans l'édit, des Et. et mis 
entre crochets. 

19. Rubrique dans e : De four. 
— Cf. Et., liv. /•', ch. 113 (ci- 
dessus t. II, p. 202). 

20. C à. 

21. c C village. 
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puisse faire cuire ses homes \ se il n'a bourc ou partie en bourc. 
Mais se il a bourc ou partie en bourc, il puet bien avoir four, 
s'il a vaarie. Et i dolent si home cuire. Et s'il i a aucun qui 
cuise à autrui four, li sires [en] porroit^ [bien faire] panre le 
pain [quant Ten Tenporteroit de Pautrui four.] Et cil ne 11 [en] 
rendra autre amende. Mais^ 11 pains sera au seignor'*. Et se U 
forniers faisoit domache as ' culseors de lor pain mau cuire, 11 
sires lor devroit faire amender, à lor prueve. Et se li sires ne 
le voloit fere amender, il ne seroient pas tenu à cuire [à son 
four,] jusquesàtant qu^^il lor aûst fait amender lor domacbes. 

cm. Se^ aucuns bers est® qui ait ses vavasors en sa* chas- 
telerie, et li vavasors n'^^ait point de molin, tuit si'* home cos- 
tumier*^ moudront au molin au baron, por quoi il soient 
dedanz*^ la banliue. Et s'il estoient defor**, il n'i moudroient 
mie, [se il ne voloient.] Et 11 bers** lor feroit amander lor 
domacbes**, si come nos avons dit desus*^, à lor prueve. Et se 
aucuns de ses vavasors faisoit molin [en sa chastelerie,] tout 
n'en i aûst il onques point*® au, tuit si hom moudroient à son 
molin. Mais se 11 vavassors faisoit moulin hors de sa** chaste- 
lerie, si home n'i moudroient mie, tout fussent il dedanz la 
banliue; ne li bers n'en perdroit pas sa droiture. 

civ. Se*® li bers a flé en** baronle à aucun autre baron, 



\» 



1. 1 C hommes à ban, si. 

2. e ( porra. 

3. t c Et. 

4. t C vavasor. 

5. c c à ceux qui quiseat de 
leur pain mau. 

6. c C que li sires lour (C le 
ieur) eû9t. ^ 

7. Cf, Et., liv. /", ch. iïA 
(ci'^ksstu t, II, p. t04). 

8. est manque dans C. 

9. c C la. 

40. e c n'ait qib| molin. 
ii. «des. 



12. t c costumers au vavasor 
moudront. 

13. e 2; en au lieu de dedanz. 

14. e C dehors. 

15. e c sire. 

16. e 2; domage. 

17. e C par desur. 

18. t C point en la chastelerie, 
touz. 

19. c c la. 

20. Rubrique dans t : De f é à 
ber en autre baronnie. — Cf, 
it, liv. /•% ch, 115 {ci-'dessus 
t. II, p, 206). 

21. 8 C en la baronie. 
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11 bers [à] qui seroit^ lî flez n'i avroit^ petite joutise ne 
.grant; aînz seront les joutises au baron, en qui chastele- 
rie li flez seroit^. Et bien avient en aucun flé que uns yava- 
sors tenra la terre'* de aucun baron, et si sera en autre 
chastelerie' que en celé de qui il tenra, et avra sa vaarie et sa 
joutise dou baron en qui chastelerie li fiez sera. Et en ceste 
meniere, fet l'en bien d'un flé ii bornages : à Tun dou* flé delà 
terre et à Tautre [dou flé] de la vaarie. Et se einsinc avenoit que 
aucuns se plalnsist au baron de celui ^ qui tendroit le flé de 
la terre®, il porroit bien tenir le plait dou flé de la terre, jus- 
qu'à la bataille*. Mais il ne porroit pas tenir la bataille, por ce 
gu^ii n'i a point de joutise; ainz seroit dUlueques en avant li 
plaiz devant Tautre baron en qui chastelerie li flés de la vaarie 
seroit. 

cv. Se^® li bers devoit deniers au roi, li rois ne se** porroit 
pas vanchier as homes au baron par droit, fors [que] les rede- 
vances que 11 home doivent au baron; mais il ne porroit pas*^ 
prandre lor muebles par droit. Ne porroit il [fere par droit] por 
xiul meffait que li bers feist, por coi 11 home ne Taûssent deservi. 
einsi di je que li bers ne puet mie prandre par droit por dete 
Le li vavasors li doie, ne por meffait que li vavasors li face, 
0Xitrement [fors einsinc] com*^ nos avons dit desus*^. Et einsi 
piiet l'en entandre que nule joutise ne puet Ëdre*^ autrement 
j^fîors que li rois.] 



1. e C sera. 

^. e c avra ne haute justice 
xie petite : ainz. 

3. e i; sera. 

4. c c terre à i baron. 

5. c ; main au lieu de chas- 
telerie. 

6. c des faiz; — C des fiez au 
lieu de don fié. 

7. dans ton a rétabli la bonne 
^n après coup en exponctuant 
les mots de et il dans la phrase 
suivante ; celi de qui il tendret. 

B. ( C terre de 11, il. 



9. C bataille. Qvar il. ^ C ba- 
taille : pour ce que il n'a point 
de justice, il ne porret pas tenir 
la bataille; ainz. 

10. Rubrique dans t : Oe de- 
niers. —(7/1 Et., liv. /• c^. 116 
(ci-dessus t. II, p. 208). 

11. • C s'en puet. 

12. e c mie lor moble (C leurs 
meubles prandre par. 

13. e C que. 

14. t C davant. 

15. e C n^ere au lieu de 
iaire. 
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cYi. Se^ eîQsinc avenoit^ que li rois aûst doné à aucun home 
por son servise ou par sa volenté aucun héritage, à lui et à son' 
oir [qu'il avroit de sa famé espousée ; et s^il avoit oir] et il mou- 
rust'*, quant li' oirs seroit en aage, il' en seroit en la foi le roi 
et partiz de sa mère. Et [se] sa mère demandast douaire et^ il 
respondist : « dame, vos n''an devez* point avoir, car se mes 
pères fust morz sans oir, vos n'en aûssiez point, einçois démo- 
rast*® au roi quite : car li rois ne le dona fors** à lui et à son" 
oir qui istroit*' de U et de sa famé espousée. Et, por ce, se je 
fusse morz, vos n'aûssiez point de douaire o le roi. » Et einsi 
puet Ten entendre que famé n'a point de douaire en tiex *^ dons, 
qui que les*' face ou *' rois, ou cuens, ou autres [hom]. 

cvii. Pâme*' ne puet riens doner à son seignor en aumône 
tant come ele soit saine*', que li dons fust pas estables; car, par 
aventure, ele ne li avroit pas doné de ** son bon gré, ne de sa 
bonne volenté; ainz T^^avroit doné par creinte qu'il ne li [en] 
feïst pis, ou por la grant amor ** qu'ele avroit à ** lui. Et, por ce, 
ne li puet [ele] riens doner de son héritage. Mais avant qu'^ele 
Taiist pris, ele li peûst bien doner le tierz de son héritage, ou à 



i. Rubrique dans t : De don 
por servige. — Cf, Et., liv, /», 
ch. 117 (ci-dessus t. II, p. 210). 

2. e C estoit. 

3. « C.ses hers au lieu de son 
oir. 

4. t c se mourust. 

5. « C les hers seroint en. 

6. e C et il. 

7. Cette coiyection est explétive. 

8. t c ne au lieu de n'an. 

9. e devez point avoir de 
douaire, quar. ^ c devez avoir 
point de douaire, quar. 

10. « il remansist. — cremen- 
sist. 

11. c c que à li.^ 
^ 12. t c ses hers. 



13. e estraint. — C estaint. 

14. e C icex. 

15. t c le. 

16. C au roi. 

17. Cf. Et,, liv. /« ch. 118 
(ci-dessus t. II, p. 212). — e Ç 
Dame au lieu de Famé. 

18. e C famé. 

19. e C de sa volenté; ainz. 

20. c C le li avret. 

21. Ici cette glose marginale 
dans c : c Ad hoc (C hos) facit 
lex prima cum concordandis 
ff. De donationibus inter viram 
et uxorem. » (Cf. Dig., XXIV, 
1,1.) 

22. e Ç 0. 

23. c c que il Teûst prinse, U 
puet elle brin. 
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sa mort, ou quant ele seroit malade, por coi elle n'aûst oir 
male^ 

cYiii. Se' einsinc avenoit que aucuns gentis hom mariast sa 
fille, et li pères venistà la porte dou mostier, ou la' mère, s'ele 
n'-'avoit père, ou ses frères, ou aucuns qui avroil* pooir de la 
marier; et 11 pères ou aucuns de ceus que nos avons dit dessus 
^venist^ à la porte dou mostier et deist : « sire^, je vos doing 
œste damoisele et tant de ma® terre, à vos [deus] et* à vos 
oirs qui de vos deus istront. » Se^^ einsinc est qu'iU* i ait oirs, 
^t li sires** se murre et la famé repraige*' seignor et** ait oirs, 
^t la *^ famé se murre, et ii enfant dou darreien seignor deissent 
SL Tainné*^ dou premier seignor : « faites nos partie de la terre 
x^ostre mère; » et*^ li ainznez deist : « je ne*^ viau que vos i aiez 
nens» car ele fli donée à mon père** et à ma mère et as oirs qui 
â'aus II istroient; et ce sui je [touz] prez de prover, » [et] se li 



i. « C malle : elle ne le porret 

pas fere, quar gentil famé n'est 

q[ue baail de son héritage, puis 

<^ae elle a heir malle. Le ms. 

jurimitif de la Coutume portait 

jieut-étre ici : maie ; mais se ele 

avoithoir maie, elle ne le porroit 

pas faire, car gentis famé n'est 

<iue bail de son héritage, puis 

qu'ele a oir maie. Cf. présent i?o- 

iume, p, 34, § 57, et ci-dessus 

t, II, p. 103. 

2. Rubrique dans « : De don 
lait à la porte du moustier. — 
Cf, Et., liv. /« ch. 119 (c»-dw- 
w t. II, p. 213.) 

3. c C sa. » 

4. C n'avoit point de père. — 
t n'a point de père. 

5. e c eûst. 

6. c c venist avant à. 

7. c C beau sire. 



8. C matière au lieu de ma 
terre. 

9. C et aus hairs qui. 

10. Rubrique dans t : Si einsin 
est, etc. 

11. c C il aient hair (C hairs) 
et. 

12. e c père. 

13. e c prenge. 

14. 6 et non ait hers. «- 2; et 
n'en ait hoirs. 

15. e c elle au lieu de la famé. 

16. Je respecte l'orthographe de 
B qui adopte cette forme pour le 
cas régime d'aAnznez, f avais 
corrigé ici B dans Védit, des Et. 

17. ç et il die. — e et il res- 
ponde : « je. 

18. ne manque dans c. 

19. c c père o ma mère en 
mariage à ly et ans qui de li 
ystront (C estroint). 
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puisné disoient qu'il ne Tan créassent mie*, si li estorroit^ 
amener genz qui aiissent esté au mariage, au moins ' [n] preudes 
homes ou in qui jurassent sor sainz de lor main que cil 
mariages fii donez au père et à la mère — et les nomeroient — 
à aus et à lor oirs qui d'aus deus istroient, à veûe et à saûe 
d'aus; et [tout] einsinc remaindroit à Tainné. Et s'il ne le 
pooit' einsinc prover^, la tierce partie demourroit' as puisnés 
de l'autre seignor ; et li ainznez lor garroit en parage. Et se 
einsinc estoit que dou premier seignor n' ^ i aûst que Mes, et 
eles^ le poissent prover, si com nos avons dit desus, toute la 
chose lor* remaindroit, et li puisné n'i avroient* riens. Et se 
eles ne le pooient*® prover, li** ainznés fiz dou darreien seignor 
i avroit*f les deus parz, et*^ eles, la tierce; et lor garroit en 
parage, et feroit la foi, se ele** i estoit à faire. 

Gix. Dus*', ne cuens, ne bers, ne nus autres sires ne puet 
doner son home de foi, se ce n'est à son frère ou à sa suer. Hais 
à ceus le *® puet il bien doner en *^ partie ; mais il ne le *® porroit 



i. e ç estovret (Ç esconven- 
droit) à Tautre que il le provast 
les genz. 

2. e C mains o ni proudes 
homes. Et estouret (c esconven- 
droit) que il jurassent sur sainz 
de lor main que tel mariage — 
et le nommeront , — fut donné 
au père et la mère es hers de 
cex, à veûe. La leçon que j'a-' 
dopte dans le texte est celle de 
Z* qui me parait la plus pr(H 
bable et que je ne connaissais 
pas lorsque j'ai imprimé le texte 
des Établissements. J'abandonne 
par suite la conjecture proposée 
au t. II ci-dessus, p, 215, note 45. 
La leçon c u... ou m » est pré^ 
férable à la leçon c m... ou iv i 
à cause du passage de saint Ma- 
thieu (XVm, 16) qui a joué un 
grand râU au moyen âge. 



3. s poent. 

4. emonstrer. 

5. e c remaindroit. 

6. : il n'i. 

7. e C elle peûst prover. 

8. e c 11. 

9. e ç avret. 

10. 6 povet. — c puet. 

11. e c les enffanz du derrain. 

12. e c avront. 

J3. e c et ele n'i avret que le 
tierz ; mes il 11 garret. 

14. c elle estoit. — e elle eret (?) 
à. 

15. Rubrique dans t : Nul conte 
ne puet, etc. — Cf. Et., liv. /•*, 
ch. 120 (ci-dessus t. II, p. 217). 
Ce ch. commence ainsi dans t c : 
Nul ne conte, ne. 

16. C les. 

17. e en parage, mes. 

18. C les. 
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doner à^ i home estrange, s'il ne li donoit o' toute l''obeis- 
3a.nce qu'il i avroit sanz riens retenir; car se li bers le donoit 
SL un de ses vavasors, ce seroit au * domache de' celui, car ^ il li 
convenroit ^ foire n obéissances : à celui à qui ^ il le donroit, 
au baron melsmes qui avroit son riere-ûé : et einsinc feroit 
1.* d'une obéissance deus. Mais se li bers le donoit en tele 
xieuiere que cil à qui il le donroit le tenist dou roi, se li bers^® 
XI tenoit, ou d'un autre seignor.... car einsinc ne retient li^^ 
nule obéissance. Et en ceste meniere porroit^' li vavassors 
oner à i autre vavassor, por coi cil à qui il le donroit le 
-ft^nist de celui de qui 11 vavassors tendroit^'. 

ex. Se^^ einsinc avenoit que uns gentis hom se morust [et il] 
t sa fkme, et 11^' aûssent oir, cil qui devroit avoir le retour de 
terre au père avroit le bail de la terre de part le père; et cil 
^jpn devroit avoir le retour de la terre à la mère, avroit le bail 
cie la terre de part la mère. Mais i de cens qui devroient avoir 
le retour de la terre si comme nos avons dit dessus n'avroit pas 
garde des anfonz; ainz l'avroit li uns des amis, de part le 
et uns autres de part la mère qui seroient de lor lignage, 
devroient avoir de la terre [par raison] à nourir les anfonz, 
t** à porveoir cens selonc les terres; car cil qui ont le retour 
tde la terre] ne doivent*^ pas avoir [le retour et] la garde; car 
^upeçons seroit qu'il [ne] vousissent plus la mort des^^ anfonz 



1. e C à un autre, se. il. e c cil qui donne au lieu 

2. manque dans t ç. deli bers. 

3. e C la lessance au lieu de 12. e c porret donner à autre 
X'obeîssance. vavasor, por que ceii à qui il. 

4. c C ou. 13. e 2; le tendroit. 

5. eC à. 14. Rubrique dans e : Si ein- 

6. e C quar ensi en. sin, etc. — Cf, Et., liv, /^ 

7. e escouret il fere. ch. 121 (ci-dessus t, II, p. 219). 

8. e (; qui lo home seroit 15. e c ii en eussent. 
<ionné, et. 16. e c et les pourveoir secont. 

9. e 2; le home au lieu de il. 17. e C devroint. 

10. c C ber ne le teneit ou 18. e c de ceux au lieu de des 
^'autre. " anfanz. 
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la demande en cort, et semondre par m sergenz flevez. Et s'il 
ne venoit au jor jugié et il * n'avoit raisnable essoigne de 
l'autre terme ^, et Û autres Tapelast de la defaute, Pen baudroit 
à l'autre la saisine de ce quUP avroit demandé en cort, car les 
choses mostrées en cort et nomées por coi eles soient mueblanz 
si valent jugiées^. [Et] por ce si doit Veù garder de défaillir^ 
en tele meniere. 

cxiii. Ce* âunt les resnables essoignes : Quant li^ homs est 
malades, ou ses fîlz, ou sa famé, ou ses pères, ou sa mère, ou 
ses frères, ou ses oncles, ou ses niés, por coi il fussent en 
péril® de mort; ou s'il aloità Tenterrement d'aucun de cens que 
nos avons nomez. Ou® se aucuns estoit qui aûst en la cort au 
baron terme et [il] deùst aler en la cort au^^ roi, et" Ten Tape- 
last de la defaute en la cort au baron; et il deist [en^^ tel 
manière] : « je n'an vueil droit [faire,] quar je avoie terme en 

la cort le roi, et m'i ajorna cil sergenz — et le nomera » Et 

adonc si doit T^^en le sergent oir parler-, et doit envoler 11 bers 
savoir*^ que li sergenz dira ^ car les joutises le roi ne se recordent 
pas en la cort au baron. Et se la joutise le roi garentist qu'il 
aùst*' terme en la cort le roi, si est^* quites de la defaute. Et 
se 11 sergenz dit que il ne li meist onques terme^^, si doit cil la 
defaute. Et se il osoit jurer que l'en ne li meist onques terme 
en la cort au baron, einsinc seroit il quites de la defaute. Et si 



1 . e il n'en (C ne) peûst mons- 
trer renayble. 

2. terme manque dans C. 

3. e C il li avret. 

4. e c queneûes au lieu de 
jugiées. 

5. e C faillir au lieu de dé- 
faillir. 

6. Rubrique dans e : Des es- 
soygnes. — Cf, Et,, 1. 1", ch. 124 
(ci^dessus t, II, p, 230). 

7. e C l'en au lieu de 11 homs. 

8. C article. 



9. Rubrique dans e : Si au- 
cuns estoit, etc. 

10. e c au. 

11. e C et si l'en l'apeloit de. 

12. Voyez d'-dessusp, 23, n. 4. 

13. e C Ten esgarder le serjant 
a oir (C et le oîr). 

14. e C oîr au lieu de savoir. 

15. e c ait eu le terme. 

16. e C est cil quites. 

17. e C termes il est quitte de 
sa deSaute à son seremont. Et 
est. 



COUTUME DE TOURAINE-ANJOU. 



77 



^st raisonable essoigne [d^jeve, quant T^en passe port. Mais 
X'en doit [venir] à m porz^ et faire sonpooir de passer, se' l'en 
-brueve qui le passe. Et qui Tapeleroit de la defaute, et il deist 
^iju^iP fûst einsinc venuz à m porz et en feroit ce que Ten [li] 
^»garderoit, si li ' porroit Ten esgarder [par droit] que se il 
^>soit* jurer que il aiist esté à m porz et qu'il aûst fet son 
;SK)oir de passer^, einsinc seroit quites de la defaute. 

GUY. Se^ aucuns [hom] menoit sa beste ou marchîé ou entre 
^nz, et de mordist ou ferist aucune gent, et cil qui seroit 
Jbleciez s'en plainsist à [la] joutise, et li autres deist : a [sire,] 
Je ne savoie mie qu'ele aûst tele leiche-, » o' itant rendra son 
domache au blecié, à sa prueve, et n'en fera ja droit à [la] jou- 
tise; mais il jurra qu'il ne savoit mie la teche. Et s'il ne Tosoit 
jurer, il perdroit la*® beste, et seroit à la joutise. Et s'il avenoit 
que** la beste tuast i home ou*^ i famé, et [la] joutise preist 
celui qui l'avroit amenée et [li] deist : c ta*' beste a tué 
I home^ » et cil *^ deist : « sire, ele n'est pas moîe, » si li puet 
l'en esgarder qu'il jurra [sor sainz] qu'ele n'est*' pas soue, 
et*<^ que il ne l'amena pas. [Et] einsinc remanra la beste à la 
joutise; et*^ si ne l'en puet l'en à plus mener. Et se einsinc 
estoit que il deist : « ele est moie, je la menai, mais je ne 
Savoie mie qu'ele aûst tel teche, » si*' li esgarderal'en par 
droit qu'il jurra [sor sainz, si come il est dit desus,] qu'il ne 



1. c C Ten Ta à passer. Mes. 

2. g ponz. — C poins. — Cf. 
ci^dessus t. II, p. 232, n. 6. 

3. « ç si il trueve. — Cf, ci" 
ciessus t. II, p. 233, n. 10. 

4. c c il eust ainsi esté à 
in ponz et. 

5. li manque dans C. 

6. c C ouse. 

7. c C passer, il seroit quite 
de. 

8. Rubriqtie dans e : De beste 
qui fiert ou morde. — Cf, Et,, 
liv, /", ch. 125 (ci-dessus t. II, 
pp. 233-234). 



9. e c et 0. 

10. C sa. 

11. e C qu'elle tuast. 

12. ou I famé... amenée man^ 
que dans C. 

13. e C vostre. 

14. e C cil. 

15. est manque dans ç. 

16. e ne que il ne Tammena. 
— C ne qui ne Tamena. 

17. e mes l'en ne le puet. — 
C mes n'en le puet plus mener. 

18. e C Ten li esgardera que il 
jurra par droit que il ne le savoie 
mie; et. 
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savoit mie la teiche; et encores remaindra la beste à la joutise; 
et fera cil à ^ qui la beste estoit le relief d'un home, c'est à 
savoir es. et i d.; et o itant [en] sera qui tes. Et s'il estoit si 
fous qu4l deist' qu'il queneûst [bien] la teche de la beste, il en 
seroit panduz [por la requenoissance.] 

GXY. Se' aucuns^ apele i autre que ses pères li deûst 
deniers — et le* nomera — et ses pères fust alez de vie à 
mort, et cil deist à son fil : «c puis que li retourz de la tere vos 
est avenuz, je deman ma dete; » et cil deist : a il se morut bien 
confès, ne il ne^ nos conmanda riens [à] rendre, si en vueîl 
cstre quites; » — « et ^ je ne le vueil mie, dit li autres, car je 
sui touz prez de prover ma dete, » — si pi] esgardera Ten [par 
droit] qu'il doit prover sa dete soi tierz; et autrement il n'an 
avra point. 

cxvi. Se® aucuns' [hom] est escomeniez i an et i jour, et*® 
plus, et li ofïlciaus * * mandast à la joutise laie, ou ses juges ordi- 
naires, qu'il le destrainsist par ses choses prendre ou par le cors, 
se mestiers est, si ne le^^ doit pas prandre por quoi ce soit de 
dete ou de terre*'; mais la joutise doit tenir toutes ses choses 



i. à manque dans e. 

2. s C deïst et queneiîBt. 

3. Rubrique dans e : De debte 
de deniers. — Cf. Et., liv. /•', 
ch. 126 (ci-dessus t. II, pp. 236- 
237). 

4. Au lieu de aucuns c porte : 
un home; — e porte : un. 

5. e C les nommera à celi à 
qui le retor de la terre est 
acheûe, si (c et si) il dit que il 
se. — Passage embarrassant; 
voyex ci' dessus t. II, p. 237, 
n. 45, 

6. e C ne vous en commanda. 

7. e C et l'autre die : c je ne 
veil mie, quer. 

8. Cf. Et., liv. /«r, ch. 127 (ct- 
dessus t. II, p. 238). 



9. e c aucun est qui soit ex- 
communiez XL jorzou (cet) plus. 

iO. tA B H LO^ont : ou plus 
et non et plus. En adoptant et il 
faut donner à ce m>ot le sens de ou. 

il. e C officiai mande (c le 
mande) ou le juge ordinaire à 
la justice laie, qui 11 destraigne 
(C contraigne) par. — La leçon 
ou le juge ordinaire combinée 
avec la leçon des mss. des Et. me 
suggère la phrase que f adopte 
dans le texte. Elle aurait pu, par 
voie de correction, passer dans le 
texte même des Et. Le sens est : 
si Tofficial ou Tévéque mande 
à la justice laie, etc. 

12. le manque dans e. 

13. e c terres. 
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^n sa main, sauf son vivre, jusqu'à tant qu'il se soit ihit 

.Si^oudre. [Et quant il sera asouz, il doit [paier] ix Ib. d'amende, 

Ion li^ Lx s. sunt^ à la joutise laie et les vi Ib. sunt' à 

'autre joutise; et les^ doit avoir par la main à' la joutise laie. 

It* s'il estoit soupeçonneus de la foi, [la] joutise laie le devroit 

l^donques] prandre et envoier à^ la joutise ordinaire. Et quant 

H jiiges^ Pavroit examiné, se il trovoit que il fust bougres*, 

£ulonc si le devroit envoier à la joutise laie^^. 

cxvii. Se^^ aucuns [hom] avoit sun fil qui fîist en non aage, 

^t li pères dbist a aucun de ses voisins : « vos avez une fille 

^qui est auques^' de Paage mon fil ; se vos voliés^^ qu'ele fùst à 

:xnon fil quant ele sera en aage, je lou voudroie [bien,] en itele 

:aneniere^^ que vos me baillissiez une pièce de vostre terre, et je 

T)ailleroie x lb. par non d'erres, en tele meniere que les erres 

:ine demorroient quant vostre fille sera en aage de marier, s'ele 

Tie voloit le mariage otroier; » autres!, se ele ou il ne^' le vousist 

Xotroier], les erres demorroient à l'autre ou à ses oirs, s'il n'i 

^voit lignage ou autre cas por coi li mariages deûst remaindre. 

'Ei s'il i ^^ avoit aucune achaison por coi Sainte Eglise ne s'i vou- 



1. li manque dans c. 

2. c C seront. 

3. c c seront. 
4. 1 1 le. 

5. e C de au lieu de a. 

6. s C Et si aucuns estoient 
soupcunez de. 

7. s c au juge ordinaire. 

8. c C le juge ordinaire Favra 
examiné, 

9. c C bougrez, le juge le doit 
envoier. 

10. Note marginale dans t : 
Âbsit quod consuetudo secula- 
ris imponat legem consuetudi- 
nariam jurisdictionem Ecclesie 
coheroentem quin misericordi- 
ter agere posait, ubi ratio sua- 
debit. 

il. Rubrique dans c : De enf- 



fantqui est en non aage, etc. 
Cf. EL, liv. /•', ch. 128 (ct-da$- 
sus t. II, p. 242). 

i2. c auques en de. 

13. e C voulez. 

i4. e manière que vous bail- 
liez du vostre x livres de terre 
par non d'erres en tel manière 
que les terres me remendroient 
si vostre fille ne volet le ma- 
riage quant ele seret en aage de 
marier; i ainsi si elle. — Même 
variante dans C sauf que les mots 
que vous... manière sont tombés. 

15. e C ne vouloient (e ne le 
vouloient) le mariage, quant el 
seret en aage de marier, les erres 
remaindreint à celi et à. 

16. e C i avenoit aucune chose 
pour quoy sainte. 
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sist consentir ^ ne ne deûst^, les erres demorroient à celu 
qui les avroit baillié. Et s'il avoient fait en autre manière que* 
il aùssent mis pièges^ de randre Tune à l'autre une' poine d< 
G Ib. ou de plus ou de moins, se 11 mariages n'estoit, la point 
ne seroit pas rendable par droit. 

cxYin. Se ^ aucuns [hom] donoit ^ en aumône à [aucune^ 
abaie ou à [aucune] Religion [une pièce de terre,] li sires en^ 
qui fié ce seroit si ne [lor] souferroit pas à tenir, se ' il ni 
voloit; ainz*® le" porroit bien prandre en sa main. Mais ** ci 
à qui Taumone avra*^ esté donée, si doit** venir au seignor, ei 
li doit*' dire [en ^^ tel meniere] : « sire, ce nos a esté doné ei 
aumône -, se il vos plaist, nos le tendrons ; [et se il ne vos plaist,] 
nos *' Posterons de nostre** main, se vos volez, dedanz [le] terme 
avenant -, » si lor doit li sires esgarder qu'il le *^ doivent oster. 
dedanz Fan et le jor, [de lor main.] Et^^ se il ne Tostoîeni 
dedanz Tan et le jor de lor main, il le^^ porroit prandre à soc 
domaine; et si ne lor en respondroit^^ ja par droit. 

Gxix. Se^^ aucuns hom tenoit en parage d'un autre et cil ai 



i . e C asentir. 

2. e c deùst remaindre, lor 
erres torroient (C retorraint) à. 

3. e qui l'eussent. 

4. e C plus. 

5. C une partie des x livres, 
ou de. 

6. Rubrique dans e : De au- 
mosne. — Cf, Et., liv, /•', ch. 129 
{ci-dessus t, II, p. 244). 

7. e devoit aumosne à. — 
C donnoit aumosne à. — Je res^ 
Utue : donoit en aumône à. Les 
mots en aumône ne sont pas 
représentés dans les mss, des Et. : 
ils auraient peut-^tre pu être 
ajoutés entre crochets dans Védi' 
tion des Et. 

8. s C de. 

9. C si ne. 



10. e c et. 

11. C la. 

12. e C Et si cil à qui. 

13. e C avret. 

14. e C venoit au lieu de si 
doit venir. 

15. e C deîst au lieu de doit 
dire. 

16. Sur les mots en tel ma- 
nière; voyez d'issus p, 23, n. 4. 

17. eC ou nous. 

18. ç vostre. 

19. e ç l'en. 

20. e C Et si li sires le trovel 
dedenz Tan et le jor en lor. 

21. e ç le. 

22. e c respondra. 

23. Rubrique dans e : Si 
einsi, etc. — Cf. Et., liv. 7*», 
ch. 130 (ci-dessus t. II, p. 246). 
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qui il tendroit ftist fous et vandist sa terre, et cil venist au 
seignor ' dou fié de cui il mouvroit et li deist : c sire, cil de cul 
je taing en parage vaut [sa terre et] ce qu'il a; je vos requier 
que vos le fociés atermer*; » li sires le doit fere atermer'. Et 
9uant il seront au terme, cil puet dire à Tautre : « biaus amis, 
^OB vandez ce que vos avez; je ne vueil mie que vos le^ puis- 
siez vandre, ainz vueil que vos en retenez* à moi garir, ou 
^os me bailliez tant de ce que vos avez que • je [en] puisse 
'^'^dre^ le servise, se* il m*estuet fere la foi ; » et* se li autres 
^■^ = « [biaus amis,] il m*estuet vandre ce*® que j'ai por mon 
^soîn; [mais] j*[en] ferai volentîers ce que je devrai; » si li 
^^^t, Ten esgarder** qu'il ne laira pas à vandre por sun apare- 
**; mais U li baiUera tant de sa terre qu'il [en] puisse ^ien] 
^^ lou servise à celui à qui il sera [hom] *^, et à qui il fera 
^ A>i. Eteinsi doit l'en esgarder lou domache qu'il i avra**, 
ic la grandor dou fié, et ou servise faire, et ^^ en l'obeis- 
au seignor, d'aides et autres choses. 

:. Se^^ aucuns gentis hom avoit eve** qui corrust par sa 
et aûst corru, et cil en qui terre elle seroit la vousist def- 
re que l'^^en n'i peschast, il ne le porroit pas faire sanz 






c^^. commence ainsi dans 1 1 : 

^tinsi avenoit que i home 

^ «t de I autre en parage et 

^ t C seigneur de qui fé elle 
"^3vret. 
-- e C entermer. 
^ t C entermer. 
« le manque dans C. 
-- < C teignez. 

« 8 par quoy; — ç pour 
j au lieu de que. 

- e C le servige rendre au 
de rendre le servise. 

- Les mots se.. . foi manquent 
les mss, des Et, 

- t C et si cil respont au 

II 



lieu <ie et se 11 autres dit. 

10. e C quanque au lieu de 
ce que. 

il. e C esgarder par droit que. 

i2. e c parageor. 

13. e C le servise rendre au 
lieu de feire lou servise. 

14. e c et à celi à qui Peu fera 
la foy. Si doit regarder le. 

15. e c a. 

16. e c età obeîrau seignour. 

17. Rubrique dans c : De eve 
courant. — Cf. Et., liv. /» 
ch. 131 (d'dessus t. II, pp. 248- 
249). 

18. e c eve courant qui. 

19. c n'en au lieu de l'en. 

6 



{ 
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Tacort au baron en qui chastelerie ce seroit ; ne [U bers ne le 
porroit faire] sanz Tacorl * à ses vavasors. 

Gxxi. Se^ aucuns [hom] estoit^ui deusl deniers au' juif lou 
roi, et li juis s'^an fùst clamez à la joutise le roi, et li bers en 
qui^ chastelerie li hom seroit en demandast la cort à avoir, se 
il bien le trovoit défendant, si n'en avroit il point, car li mudble 
au* juif le roi sunt au roi. 

cxxn. Et ^ einsinc se li bers avoit juif ^ qui se plainsist des 
homes au' vavasor en la cort au baron, et^* li vayasors en 
demandast la cort [à avoir,] iP^ ne Ten avroit mie; car tuit U 
mueble au^^ juif sunt au baron ^'. 

Gxxni. Se^^ aucuns hom^' estoit chevaliers, et ne fùst pas 
gentis [hom] de^^ parage, tout le fiist il de ^^ par sa mère, si 
ne le porroit il estre par droit; ainz le porroit prandre li rois ou 
li bers en qui chastelerie ce^^ seroit, et li feroit par droit ses 
espérons tranchier sus i femier ; et seroient si^' mueble à celui en 
qui chastelerie ce^^ seroit; car usages n*est mie que famé fran- 
chisse home. Mais [li] hom franchist [la] famé ; car s'uns hom 
de grant lignage prenoit la ûlie à un vilain à^^ famé, si anfant 
porroient [bien] estre chevalier par droit, se il voloient. 



1. Les mois entre crochets sont 
fournis par v) qt^ je n'avais pas 
utilisé ci-dessus t. II, p. 249. 

2. Rubrique dans e : De 
debtees Juefs.— (7/*. Et,, liv. /•', 
ch. 132 (ci-dessus t. II, p. 249). 

3. c es Juefs. — C aus Juifz. 
— J'aurais adopté dans mon 
texte la forme juef, si j'avais 
entrepris une restitution philolo- 
gique. Cf ci-dessus t. 1^, p. 13. 

4. tlwau lieu de s*an. 

5. s quelle. 

6. e C aux juys. 

7. Cf. Et., liv. /•', ch. 133 
{ci -dessus t. II, p. 250). 

8. s C juys et li juys se plei- 
nissent des. 

9. c es vavasors. 



10. e C et il demandast. 

11. e cil n'en. 

12. e aux juées. — C aus juifs. 

13. e c baron ausi. 

14. Rubrique dans t : Si gen« 
tis home chevalier.— En marge : 
Du noble à cause de sa mère 
(écriture du IVI* s.). Uns main 
en marge signale ce chapitre 
dans ç. ^Cf. Et., liv. /•», ch. 134. 

15. e C gentis bons. 

16. e C de par (C vers) son père, 
tout. 

17. e C de vers la mère. 

18. e C il. 

19. e c les. 

20. e C il. 

21. à ÙLme manque dans c 






t. 

f 
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XII 

li 



f 






V 



. Se^ aucuns avoit son home qui^ li deûst roncin de 
et il le semonsist et li' deist : « randez moi mon ron- 
de servise, car je le vueil avoir; ne je n'en viau pas prandre* 
ers, » [adonc] il* [li] doit amener son roncin dedanz 
• jorz, se cil ne li en viaut doner plus lonc terme. Et cil ^ 
it amener o firain et o sele, et^ o quanque mestiers est, et 
5 des' nii piez. Et se li sires dit : « je ^^ ne le viau mie, 
1 est^^ trop petiz et trop foibles, » cil li porroit respondre : 
, faites le essaier, si come vos devez, » [et] li sires puet 
] mètre] i" escuier desus, si grant con il avra", et i hau-. 
trousé derier lui, et unes chances de fer, et^^ puis si Ten- 
Ta XII liues loing; et s'il les puet^' bien aler [en i jor,] 
andemain retomer [arrière o tout Tescuier,] li sires ne le 
^ pas refuser [par droit.] Et se il ne puet*® feire*' les ii jor- 
, li sires le puet bien refuser [par droit;] et convenroit*^ 
il en queist i autre qui '^ poist faire ces ii jomées; et 
t il le li avroit porchacié soufîsant, se li si sires le refti- 
il^^ ne li en rendroit jamais point, tant con li sires vesquist 
, se au seignor plaisoit, il le li porroit bien randre dedanz 
j por coi li chevax soit sains, einsinc come iP^ li bailla. 



^ •Rubrique dans e c : De home 

^!î!^t doit roncin (C ajoute : à son 

W^V^eur). — Cf. Et., tiv. /•', 

c^. 135 (eù^ssus t. II, p. 253). 

ï. g qui deiist. 

3. li manque dans e. 

4. e c avoir au lieu de prandre. 

5. e C cil. 

6. e C xn. 

7. e C il. 

8. e C et petral et o estrées 
et ferré. Leçon remarquable, peut' 
être originale quant au fond, 

9. J'adopte ici la leçon de e c 
rappelée par M I (Cf, ci-dessus 
t. Il, p. 254, n. 38). On pourrait 
l'introduire dans le texte des Et. 



iO. t C je n'en prendre point, 
quar. 

il. e est trop febles. — C est 
trop petit et feible. 

12. C et. 

13. avra est fourni par e C 
QHS. Il est préférable à devroit 
des autres fnss, des Et. 

14. e C ne renvoyer à xn. 

15. 6 ç errer et Tendemain re- 
torner, li. 

16. e Ç poveit. 

17. e C fere cestes journées. 

18. 6 estauret. — ç esconven- 
droit. 

19. e C qui peûst ce fere. Et. 

20. t C il n'en rendroit. 
21.eCilleli. 



84 



COUTUME DE TOUR AINE-ANJOU. 



et li hom ne le puet refuser; et quant ce vanra jusqu'à i an 
ou^ jusqu'à II, li sires li puet bien demander son roncin, el 
ciP le li doit amener, si come nos avons dit desus ^. El 
se^ li sires le tenoitplus d'un an et i jor, li hom ne le repran- 
droit pas, se il ne voloit, [par droit.] 

cxxv. Quant' bom costumiers a enfanz, soient flz ou filles 
autretant a 11 uns come li autres en* la terre au père et à h 
mère; et^ tout autretant es muebles et* es acbaz et os con* 
quez, s'il les ont'; car^^ borse à vilain si est patrimoines 
selonc [l'usage de] la cort laie. Et se 11 hom costumiers avoi 
marié un** de ses flz ou** une de ses filles, et [il] en aûs 
autretant à *3 Tostel qui ne fussent pas marié, et [il] se morust 
et *^ li marié venissent à ces qui seroient en Tostel remains e 
demandassent partie** en l'escheoile, cil qui seroient en l'oste 
ne la lor** porroient pas veer par droit; mais il covendroît* 
as autres que uns chascuns raportast ce qu'il avroit ail en fra* 
resche, fust terre*®, [ftist maison,] fussent denier ou autn 
mueble. Et se einsinc avenoit que aucuns de cens aùst amandi 



i. C ou II. — Je signale ici 
une variante importante de 0* : 
et I jor au lieu de ou jusqu'à ii. 

2. e il le li. 

3. e C par desus. 

4. se manque dans C. 

5. Rubriqite dans e : Quant 
home coustumier a enffanz ; -^ 
dans C : Quant homme coustu- 
mier. — Cf. Et., liv, /•', ch. 136 
(ci-dessus t. II, p. 256, 257). 

6. e c es bien au. 

7. e c et auxi es. 

8. e et achaetes et es con- 
questes. — C et en eschoites et 
en conquestes. 

9. e c avont. 

iO. e car c'est à villain patre- 
moine. — C quar boursse. Cette 
leçon de K est le résultat d'une cor^ 



rection; boursse est écrit au- 
dessus du mot c'est rayé. Et 
marge de C Vidée est répétée 
bourse à villain est patri« 
moyne. 

il. C un de ses enfanz filz ot 
filles. 

12. Dans le texte des Et. cor^ 
rigez ou. 

13. e C en. 

14. e C et cil qui seroint ma- 
riez au lieu de et M marié. 

15. Dans e C partie est reporU 
plus loin après escheoite. 

16. lor manque dans e. 

17. e C convendret que il apor 
tassent es autres ce que il avroini 
eii en partie erriere en. 

18. s C terre, ou deniers, on 
autres. 
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f>2urtie, qu'il [i] aûst faite, maison \ ou vignes plantées en 

l^rwi^ où il n'avroit riens, [tuit] cil amandement ne retorneroient^ 

paus ^UTiere en fraresche, mais l'en feroit ^ esgarder par preudës 

i^c>KKm^8la^ value de la terre^ combien' ele valoit quant ele li 

tvM^ donée* [en mariage;] et ce que il i avra mis li sera comté; 

eC; f jnaresehera avec les autres. Et s'U i avoit aucun fol qui aûst^ 

[l£U.^^é] ampirier [et decheoir] sa partie, si corne laissier vignes 

a^sLstir^, ou^tranchier aubres, ou^® laissier maisons fondre, 

OUI. se il avoit vandu tout ce qu'il avroit'* au, et il demandast 

fk*2kY*esche^^ en l'escheoite [dou père et de la mère;] et li autre 

[ï'r'or^ li] deissent : « nos ne volons pas que vos frareschiez o 

9 se vos n'amandez ce que vos avez empirie de vostre^^ partie; » 

il dit : « je ne** le puis amander, mais je vueil que l'en 

le par preudes homes que la chose valoit quant ele me fù 

l>a.llIéo, [et combien ele vaut, »] en*^ ceste meniere conteroient 

li preudome la value de ** la chose; et [ce qu'il avroit empirié] li 

seroit *^ tout einsinc conté [em partie;] et si frarescheroit** o les 

autres , selonc ce qu'il *® avroit aii, dou remenant ; si avroit autre- 

tsuit li uns come li autres es terres et es muebles. Et se einsinc 

avenoît que*^ li uns aùst au trop grant partie et il ne vousist 

retorjcàcr^^ à la partie et à l'escheoite dou père et de la mère, et 



C une maison et (c ou) 
r vingnes en. 
2- ^ <retorret. 
^•^ ^^ C regarderoit au lieu de 
feroit i-esgarder. 

^- -^^4ins t Z les mots la value 
*onl 9^^j^^^ plusloinaprès terre. 
^- ^ ç que. 

^•^ ^ ç donnée; et se elle ne 
'▼aïolt tant come ele doit valoir 
^^'^^oresche, il la frareschera o 
^^ ^Titres : i (C il) ce que il en 
en sera conté. Et si il. 
* - « ç eùst emparé sa. 
^^ «Cdegaster. 
^* «Cet. 
*0. t ç et. 



il. e c avoit. 

12. e C sa fraresche. 

13. e c la vostre. 

14. e C ne porraie, mes. 

15. t T^ et qtielques mss. des 
Et. et en. 

16. C des choses. 

17. e c seroit ensi conté. 

18. t frarescheroit einsi o les. 
— Dans C il semble qu'on ait 
écrit aus auniessus de o les, 

19. e il en avroit eii. — Ç il a 
eu et ou remenant avroint. 

20. e c que i de ceux (C d'iceulx) 
eùst trop. 

21. c retorner en (C à) fra- 
resche en Tachaete. 
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li autre [li] deissent : « vos avez trop grant partie aûe; venez 
frareschier o^ nos, et si nos Eûtes droit retour; » [adonc] droîz 
donroit que sa partie seroit veùe par preudes homes; et s'il 
avoit trop aii, il lor^ feroit droit retour, sauf ^ les amenda 
menz, se il les i avoit mis, si corne nos avons dit desus. 

Gxxvi. Fame^ costumière si a la moitié en douaire [de Teri- 
tage] son seignor et [la moitié] es' muebles, et paie ^ la moitié 
es dettes; mes elle ne met riens en Taumone son seignor. Et 
doit tenir son douaire en bone estance, et si doit mètre la moitié 
es costumes toutes rendre. Et qui li feroit tort [de son douaire,] 
ele^ s'en puet bien plaindre en la cort le roi, ou en la cort au 
baron, ou® en la cort de Sainte Iglise; et [si en] seroit en son 
chois; et si n*en seroit pas la ' corz randue au seignor en 
qui terre ele seroit. 

cxxvii. Se*^ frère qui fussent costumier partissoient ^' 
ensemble *2, il porroient bien seigner*^ lor parties** de piei ou 
de pierres sanz garde*' [dejoutise;] mes*^ilne porroient mètre 
bonnes, [ne ne devroient] sanz [garde de] jouUse. Et s'il metoient 
bonnes*' sanz garde de jdutise, il en feroient [r]amande*8 à la 
joutise de chascune bonne lx s. Et itiex*^ parties qui sunt 
seignées sanz joutise, si ne sunt pas estables, se li quiex que 



i. nos manque dans e. 

2. C leur en feroit. 

3. e C sanz. — Cf. cependant 
Beautemps-Beaupré^ Coût, et Inst, 
de VAj}jou et du Maine, !'• part,, 
t. /•«•, p. 155, n. 6. 

4. Rubrique dans t j^ : Famé 
coustumiere. — Cf. Et,, liv, /", 
ch. 137 {ci-dessus t, II, p, 263). 

5. e c es moisons (C mesons) 
et es meubles. 

6. e c met. 

7. e il 80 porroit plaindre en. 
— ç elle se pourrait appcller et 
plaindre en. 

8. e c ou en celle do Sainte. 



9. la manque dans e. 

10. Rubrique dans e : De frères 
coustumicrs; — dans C : De 
frères.— Cf. Et., liv. /« ch. 138 
(ci-dessus t. II, p, 264). 

11. e c partissent. 

12. e c entre eux au lieu de 
ensemble. 

13. e ç porseigner. 

14. e c ou de paux ou. 

15. e gardes. 

16. e C quer. 

17. e C bonnes o gardes, il eu. 

18. e c amende de chescune 
bonne à la justice de lx s. 

19. e C cestes. 
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»^an descordoit; mais icdes qui sunt faites et bonées [par] 
joutise, si sunt [bien] estables. 

:vni. Se^ aucuns hom costumiers avoit aûes ii &mes, li 
de chascune ^ des famés si prandroient autretant ' li 
corne li autres, en la terre de par le père. 
i se une fome avoit au ii seignors, li anfant si avroient en^ 
t^erre de par la mère autretant li uns corne li autres. 
t se einsinc estoit que entre le seignor et la^ première 
aûssent fait achat, li anfont de la première famé si î 
roient tuit^ seul la moitié de^ l'achat par la^ raison de la 
t, etrautre moitié si seroit partie^ entre les premiers et les 
^o-iTjreiens*®. 

Elt se entre le seignor et la darreiene famé avoient fait achat 
seixible, li en&nt de la darreiene famé si i avroient la moitié 
1q raison de la mère; et Tautre moitié si seroit partie entre 
3 ramiers et les darreiens; si que autretant en avroit li uns 
li autres, si come vos avons dit desus. 

iTL. Se^^ aucuns hom et sa fkme achetoient terres emsemble, 

Li plus vit maintient '2 sa vie les achaz et les conquestes. 

einsinc estoit qu'il n^aûssent nul hoir et la famé monist 

t, li hom maintendroit les achaz sa vie : tout einsinc feroit 







Rubrique dans t : De home 

fumier qui ait eu ii famés. 

/. EL, liv, /•', ch, 139 

*. Il, p. 267). 
e C chascune famé, 
e autant à Tun comme 
tire. — ç autant l'un comme 
tje. 

^ Dans 6 lies mots en... mère 
* reportés un peu plus loin 
^ autres. 
« t c sa. 

. c tuit sus; — c tanz sur 
iieu de tuit seul. 
' . e c en au lieu de de. 
i. la manque dans C. 



9. e partable. -— c partis- 
sable. 

10. C darreniers de la darraine 
famme. — La phrase suivante 
Et se... ddiXTeins manque dans B, 
Elle est ici restituée à Vaide de 
C Y). Voyez le texte de ces deux 
mss. ci'dessus, t. II, p. 268, 
note 30. 

11 . Rubrique dans t : De achaz. 
— Cf, Et,, liv. Z-', ch. 140 [ci-des- 
sus, t, II, p. 269). 

12. Cf, ci-dessus, t, II, p. 269, 
n. 39, pour les leçons detK Jus- 
qu*à plus que li hom (p. 88, L\) 
incl. 
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la famé, se ele vivoit plus que li hom. Et quant il seront * mor 
ambedui, si retorneront^ U achat, Tune moitié au lignage d 
part^ la famé, et l'autre moitié au lignage de part^ Tome. 

cxxx. Nus ' hom costumiers n'a bail d'autrui anfanz, se ei 
une meniere non, [que je vos dirai :] que s'aucuns hom* et s 
lame moroient, cil qui devroit avoir le retour de la terre, si por 
roit bien tenir les anÊinz^ tant que il poissent^ aler et parler 
Et quant il s'en porroient bien aler [et parler] à i autre de lo 
amis, [qui lor greast] ou à i estrange, il iroient^ bien, s'i 
voloient*<>, et aus** et lor** terres. Et cil à qui il seroient' 
aie devroit tenir les choses en bonne estance; et s'il ne le faisoil 
il seroit tenus à Tamender quant il seroient** partiz de" lui 
Mais il ne randroit*^ nules des issues*^ de la terre, de tant cou 
il avroit esté o lui. Et einsinc*^ n'^^a nus hom costumiers bai 
d'enfant^o, se ce n'est ses pères ou sa mère**, puis qu'il set biei 
dire** au quel il li plaist miauz à aler de ses amis. 

cxxxi. Nus*^ hom costumiers ne puet** jugement fere, n 
fausser, ne con tendre. Et se ses*^ sires li avoit fait bon juge 



i . e c seroint. 

2. etorreint. 

3. « C vers. 

4. e ç vers. 

5. Rubrique danst: Nul home 
coustumier, etc.; — dans ç ; Nul 
home coustumier n*a bail d'au- 
trui enîaint.-Cf.ÉL.L /•', ch.Ui . 

6. e C home ou aucune famme 
moureit, cil. 

7. e enfDmz jusque tant. — 
C enfans jusques à tant. 

8. c peûssent bien aler. 

9. e ( irent. 

10. e c voulet. 
ii.eCiui. 

12. e C sa terre. 

13. e C seret. 

14. e C seret. 

15. e C d'o au lieu de de. 

16. C vendroit. 



17. e C levées. 

18. e C Auxi au lieu de £ 
einsinc. 

19. ç ne n'a. 

20. e c enfant coustumier, si 

21. e C mère jusque tant qxi 
(C jusques à tant que). 

22. e c dire à qui il veust aie 
(rien de plus), PeuMtre faudraii 
il supprimer dans le texte U 
mots de ses amis. Voyez dHiessu 
t. Il, p. 272, n. 42. 

23. Rubrique dans e : Nul hom 
coustumier. — Cf. Et,, liv, P* 
ch. 142 (ci-dessus t. Il, p. 273). 

24. C puet nul jugement fair 
fausser ne contredire ; ce mo 
contredire a été substitué à coU' 
tendre que portait primitivemen 
lem^. 

25. C le. 
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u^^n.!. et loial, et il demanâast^ amaadement [de jugement,] et 
jj juxcemenz fust si bons et si loiaus qu'il n'i aùst point de 
a^xs-^Kidement , il en feroit ait seignor T^ amande de sa loi' : 
V ^ - ou Yi s. et VI d. selonc la costume de la chastelerie^. Et 
g» jX -sivoit dit' à son seignor : « vos m^avez fait faus jugement, » 
^^ li jugemans fust [bons et] loiaus, il en feroit au seignor lx s. 
^-^^ .sLxnande et à touz cens qui avroient esté au jugement qui 
lent gentil home^ [ou qui avroient fié] l'amende de sa loi. 
[. Se^ aucuns hom qui avroit granz* muebles prenoit 
£une qui n'aiist riens, et li bornée morust, tout n'aûssent 
.maloîr, si avroîi la famé la moitié ^^ des muebles. Et se'^ une 
.« [bien] ricbe prenoit i^' home bien povre, et ele se 
^, si avroit il la moitié des muebles. Et einsinc puet Ten 
t^^ndre que li mueble sunt communal. Et se einsinc estoit que 
ïi 11 riches [hom] avroit prinse la povre famé et elle en ait 
et li hom se morust, et eUe preist autre ^^ seignor ^^, et il 
oir, et" il se morust et la mère, et li anfant dou pre- 
*^ et dou darreien seignor voussissent partir les mudbles 
semble, cil dou premier seignor [i] avroient de toz les muebles 
q>i'îl*^ avroient trové en estant, ftissent cuves ou vaissel" 
ou coites, ou bestes, ou huches qui soient ^^ dou tens au premier 



il 



I. 

2. 

Ure i 

3. 
ou 

4. 

5. 

6. 

7. 
de. 



en demandast. 

C le gaige au lieu de 

de. — le gage est peuU 

kçon originale. 

C loi, c'est assavoir v soz 

80Z et (C omet : et) vi d. 

C terre. 

dit au seignour. 

C gaige au lieu (f amande. 

C homs il en feret le gaige 

• CHie55iMt.//,p.274,n.i2. 

^^ -fiubrique dans g : Si aucun 

^^ ^^e, etc. ; — dans ç : Homme 

^^^ ^ grant meuble. — Cf, Et., 

"^- -^', ch. 143 {ci-dessus t. Il, 
p. ^-74). 

^- « C grant mobie. 



10. s moitié de ses mobles. 

11. e c si I riche famé pre- 
noit. 

12. e c I bien povre home, et; 

13. C un autre. 

14. e C signour dont ei eûst 
(e reûst) hair. 

15. e 2; et elle se mourust et la 
mère (et la mère est exponetué 
dans C). 

16. e C premier seignour et 
dou desrain vouleissent. 

17. s c il trouveraint qui 
fussent en estant. 

18. 8 cuveaux. — Ç cuaux. 

19. e fussent. — C fussent de 
ceux au. 
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li ainznez qui ^ feroit la foi si avroit l'avantage, sdonc la gran- 
dor de la chose, por âdre la foi, et por garir as autres [em 
parage.] Et [toutjeinsi [se] départira touz jorz mais, jusqu'à la 
tierce foi ; et^ d*ileques en avant, si avra li ainznez les ii' parz; 
et se départira gentilment touz jorz mais. 

Gxxxvii. Hom * costumiers, quant il tranche chemin paiant, 
il en paie lx s. d'amande à celui'* à cui li cheoiins est. Et [tout] 
einsinc quant* en trueve fausse mesure [sor lui,] se^ il vant 
ou achate. 

cxxxvin. S^^uns marcheanz s^en* vient par paage sanz 
paier sun paage^ et li paagiers le prent et li dit : « vos vos en 
alez sanz paier vostre*® paage; nos** volons que vos** nos en 
faciez droit [et que vos nos en gaigiez Tamande; >] et*^ se il 
dit [en tel manière : u sire,] je ne *^ savoie mie que je défisse 
[ici eu droit] point de paage; et en ferai ce que je devrai, » si 
li puet Ten esgarder que** s'il ose jurer sor sainz] que il** ne 
savoit qu!U i aust point de paage, il [en] fera le gage de sa loi 
et rendra le paage ; [et] o liant [en] sera quites. Et se il ne [l'jose 
jurer, il [en] paiera lx s. d'amande au paageor. 



einsin seroint porchacé, ses enf- 
fanz avreint autant l'un comme 
l'autre, fors. 

1. s 2; qui avret l'aventage 
segont la grandor du fié de la 
chose pour fere la foy por garan- 
tir es autres. 

2. e'C et de la m foy en avant. 
— C et de la tierce en avant. 

3. e porte : m. 

4. Rubrique dans t : Home 
coustumier quant il tranche 
chemin. — Cf. Et., liv. I, eh. 148 
{ci-dessus t. H, p. 283). 

5. e celuy qui est le chemin. 
Et. — C celui à qui est chemin. 
Et. 

6. e c si. 



7. e c si Ton y (y manque dans 
ç) vent. 

8. Rubrique dans K : De home 
qui amble paiage. — Pas de ru" 
brique dans t. — Cf. Et., liv. /», 
ch. 149 (ci-dessus t. II, p. 284), 

9. e s'en passe par i paage. — 
C s'en partoit passe par un che- 
min paiage. 

10. e c mon. 

11. e c nos volons au lieu de je 
veil. 

12. e c vous m'en. 

13. e ç et il die : t je. — Cf. 
ci-dessus p. 23, n. 4. 

14. e C ne le savoie. 

15. que manque dans C. 

16. e C il no le seiist, il fera. 
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:xxn. Marcheanz ^ qui va par eve et moine chalant, se il 

g mz^wMe dou paage par aucun passage, où il le doive rendre 

g^ l'^^n lepranl et arreste, il pert le chalant et^ quanqu*il a 



V 



. Marcheanz ^ qui porte fausse mesure ' et [il] en est 
ez*, si en paie lx s. 

I. Marcheanz^ qui porte faus dras à vendre, et il en est 

^^ez par les marcheanz drapiers qui [bien] avrcmt^ queneû 

li drap sunt Ikus par lor sairemanz, la joutise si doit foire 

4±^ ardoir, à veûe [et à saûe] de' marcheanz [et d'autres 

;] et si [en] paien cil qui les avra aportez lx s.^^ d^amande 

Isk joutise. Et s'il èllDit provez que cil meismes les aûst faiz 

lesavroit aportéE,!! em perdroit le poing par^^ droit, por ce 

'U avroit ouvré enme^^ &us et corne ^^ lerres. 

crzin. Nule ** famé n'a response^' en cort laie por coi ele ait 

sei^nor, se ce n'est dou *^ fait de son cors; mais qui Tavroit batu% 

ou dite folie desloial, [ele en avroit response sanz son seignor; 

ou s'ele estoit marcheande,] ele avroit bien response ^^ des 

qu'de avroit bailliées de sa marcheandise. 

coLLiii. Se^^ aucuns apeloit i autre^' faus, ou larron, [ou mur- 



1 - If-fibrique dans e : Marchant 
^ v«. par eve.— Cf. Et, liv, /«, 
^' i&O (d'-dessia t, II, p, 285). 

^- « C se amble d'aucun paage 
^^ il le (le manqw dans e) daige 
rend ire. 

^* « C et la marchandise qui 
^t <l^t^anz. 

**- Rubrique dans e C : Mar- 
chan.^ qui porte fause aine; — 
^*** C : Homme qui porte fausse 
aune («wnt aune le mot monoie 
d'a6oT-(i écHt par le scribe a été 
«*ï^^*c«tt^. — Cf. Et., livre /», 
<^- ^^1 (ci-dessus t. II, p. 286). 
^- * C aulne. 

^* • Ç prové, il pert lx sous. 
^ • Rubrique dans e : De faux 



dras. — Cf Et., liv. /•', eh. 452 
(ci-dessus t. II, p. 287). 

8. e C avroint. 

9. e c des. 

10. e c LX s. de gaige à la. 
il. par droit manque dans C. 

42. e C que. 

43. e c que. 

44. Rubrique dans s : Nulle 
famé n'a respons, etc. — Cf. Et., 
liv. /•», ch. 153 (ci-dessus t. II, 
p. 287). 

45. e C respons. 

16. c de. — ç pour. 

17. e c respons de ce qu'elle 
avret. 

18. Rubrique dans e : Si au- 
cun apeloit I autre larron. — 
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c je praing cbstb chose en [ma main et en ma] saisine, — et 
la^ nomast, — et il n'en preist autrement la saisine, et li hom 
costumiers oslast la chose ou remuast, il n'an feroit ' à son 
seignor que le gage de sa loi; car tiex' saisine n'est pas cer- 
taine, [ele n'est que veée.] Et^ s'il l'ostoit de sa saisine, puis 
qu'il l'aûst saisie et mise en sa main, il en paieroit u s. 
d'amande. 

cxLix. Se' aucunes gens estoient qui chaînassent terres. Il 
uns à l'autre, et eles ne fussent pas d'un fié ne* d'une seigno- 
rie, li seignor feroient ^ les terres prisier par^ preudes homes, 
et de tant com eles seroient prisiées, si ^ en avroient li seignor 
les vantes. Mais s'eles estoient d^une seignorie, si ^^ n'i avroit 
nules vantes, se en une manière n'estoît [que nos vos dirons :} 
que 11^^ sires tenist de n barons et [qu']il aûst homes en^' 
chascune chastelerie, et li home chanjassent li uns à l'autre sa 
terre, les vantes seroient randues par ^^ la raison de ce que ce 
est de II fiez, tout tiegnent^^ il d'un seignor. 

CL. Se ^^ einsinc estoit que aucuns achetast [d'un autre i grant 
achat] de c Ib. ou de plus ou de moins, fùssient^* pré, ou 
vignes, ou terres, ou maisons ; et cil qui l'avroit acheté baillast 



1. eCle. 

2. s c feroit au seignour que. 

3. s c ceste. 

4. e C Et si il estoit de (c en) 
sesine queneûe, il en feroit lx. 

5. Rubrique dans e : De es- 
change. — Cf. Et., liv. /•', 
ch. 160 (ci-dessus t. II, p. 296). 
La rubrique de ce ch, des Et. eût 
dû peut-être être empruntée aux 
mss. autres que G H I K. Voyez ci^ 
dessus t. II, p. 296, n. 33. — Le 
ch. commence ainsi dans e C : Si 
einsi estoit que aucuns eschan- 
jassent terres. 

6. C et. 

7. e ç fereit. 



8. Les mots par preudes 
homes sont rejetés dans e C après 
le mot prisiées. 

9. c y avroint. — ç avroint. 

10. e C il n'i avroint nulles, 
il. s c l'un tenist de (C des) ii. 

12. e c en n chastelleries et 
Tun des (C de ses) homes acha- 
vaist (C eschanjast) à. 

13. e C pour ce qu*ele sunt de 
n fez. 

14. e c saient elles au lieu de 
tiegnent il. 

15. Rubrique dans e : De achat. 
— Cf. Et., liv. !•', eh. 161, !•«•§, 
(ci-dessus t. II, p. 297). 

16. e c et fussent. 
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à l'autre une aulne^ de terre qui ne vausist que x Ib., tout 

va.\isist* li achaz c Ib., ou plus [ou moins,! si corne nos avons 

diL desos, et li lignages venist avent et le^ demandastà^ 

les' deniers paianz; et cil deist : « je ne viau pas que 

l'aiez, quar c'est eschanges^, car je en ai doné [une grant 

e] de ma terre en escbange ; » einsinc n'avroit pas li 

ceste meniere d'achat selonc Tusage qui court. 

. En^ touz les achaz que l'en achate qui apartienent à 

l^^rilage, par coi Ten le taigne an et jor sanz chalonge, à veûe 

saue dou lignage à celui de qui il [l'Javroit acheté, se^ au- 

du lignage venoit avant, por^ quoi il fust^® en Teveschié 

Ci^] venist** emprès ce que li anz et li jorz seroit passez et il 

^^ïx^andast** Tachât à avoir, il n'an avroit*' point par droit. 

^^î s s'il venoit dedanz Tan et le jor aucuns dou lignage et 

^^KXiandast rachat à avoir, il r**avroit, por coi il n'austesté 

^erc^ons devant joutise, mais il randroit à celui [touz] les aman- 

A6>=K^eDz qu'il [ï] avroit faiz. Et s'il avoit esté semons [par] 

de>rant [la] joutise dou*' reprandre, il n'an avroit point. 

^^xu. Se** einsinc estoit que aucuns achetast*^ d'un autre 

^0^ «uiiat et i dou lignage venist avant et demandast l'achat [à 

a^^>îr] et li ofifrist les deniers à rendre que li achaz [li] avroit 

c^Uté, et li mostrast les deniers et deist : « prenez** que li 

s^^Bo, vos avra * ^ coûté, [et contez bien touz les costemenz] et je 



1. e c pièce. 

2. e vausist à l'autre achat 
cliv. 

3. eia. 

4. à avoir manqiÂe dans C. 

5. C ses. 

6. e C eschange, je li ay (c li 
en ay). 

l.'-Cf.ÉU, liv, /•', ch. 161, 
2» %{cMessus U II, p. 298). 

8. e c et si. 

9. e pour que il. — ç par 
quoy il. 

10. 8 C fussent de Tevesqué. 

11. e c venissent. 

II 



12. e c demandassent. 

13. c C avroint. 

14. e Tavret par droit, por. 

15. e c de prendre. 

16. Rubrique dans t : De home 
qui achate de autre. — Cf, Ét„ 
liv, /•', ch. 162 (ci'dessus t. II, 
p. 300). 

17. e c eûst acbaté au lieu de 
achctast. 

18. C prenez ce que l'achat 
vous a cousté et li moustrast les 
deniers et li deïst : prenez ce 
que Tachât. 

19. 8 ç a. 

7 . 
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les* vos randrai : veez ci l'argent; » et se cil ne voloit* 
prandre les deniers, et il melst^ amandemanz après, ou de 
vignes planter, ou de maisons faire, ou d'autres amandemenz, 
ciH qui [li] avroit ofTerz ^ les deniers à randre par devant jou- 
Use, ne [li] seroit pas tenuz à rendre les amandemenz [qu'il i 
avroit faiz;] einçois avroit Tachât o les deniers palans que 11 
autres* i avroit mis. 

GLiii. Se^ aucuns achetoit d'autre qui aûst lignage hors 
de Teveschié, et cil venist demander Tachât emprès [ce] que 
11 anz et li jorz seroit passez, cil qui avroit acheté ne s'en 
passeroit pas^ envers lui par le terme; einçois avroit l'achat 
cil qui* le demanderoit, o les deniers paienz. Et se 11 autres i 
avoit mis amandemenz*®, il les avroit à sa loial prueve; et si 
ne randroit riens de ce qu'il** en avroit levé, car droiz ne don- 
roit*^ mie que Ten alast celui semondre hors de Teveschié, 

GLiv. Se*' aucuns achatoit d'un autre qui ne*^ li tenist riens, 
celui achat avroit li sires dont il movroit, [se il voloit,] ainz que 
nus*'estranges. 

GLV. Se** aucuns achetoit et aucuns retraisit qui*^ ftist dou 



i. les manque dans C. — e le. 

2. c c veust. 

3. s fait amandement depuis 
on. — C feîst amendement après 
on. 

4. e C et cil. 

5. e offert demandast à jus- 
tice, il. — C offert devant jus- 
tice (offert a été clouté dans /'en- 
treligne entre avroit et devant). 

6. e Tautre donne. — C Tautre 
a donné {fin du ch.), 

7. Cf, Et., liv. /•', ch. 163 
(ci-dessus t. II, p. 302). — s C Et 
si. 

8. e C pas par tenue (C la te- 
nue) vers iy ; ainz avra Tachât. 

9. e C qui le demande o les. 

10. s c amandement o sa 



iaiau prove il Tavret : mes. 

11. e il n'avret esté semons; 
que. — C il en avroit eu ; car. 

12. e c donne pas que Ten 
Talast semondre hors de Teves- 
qué. 

13. Cf. Et., liv. /«, ch. 164 
(ci-dessus t. II, p. 303). — t ç Et 
si. 

14. c n'eûst point de lignaige. 
Ces mots ont été écrits au-dessus 
de ceuann n'en tenist rien et 
qui sont effacés. 

15. e C li. 

16. Cf. Et., liv. /", ch. 165 
(ci-dessus t. II, p. 305). — c C Et 
si. 

17. e C qui ne fut don lin- 
gnage. — Au-dessus de ces mots 
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tele manière :] « je n'an prandrai que xx^ lb. que^ il ne m'a 
plus coulé; » et li autres die : « or ne vos en viau je nus' 
paier, car je vos offri* les deniers'* [db xx lb.] par devant la 
joutise, [et en leu et en tens que faire le dui,] et vos ne les vou- 
sistes prandre ® ; ainz me déistes qu'il vos avoit coûté lx lb. ; si 
m'avez fait domache em^ porchacier^ si grant faiz de deniers : 
et por ce que vos déistes devant [la] joutise qu'il vos avoit tant 
coûté, et vos ne l'osastes jurer [ne prover, si com vos l'aviez 
empris;] por^ iceste raison, je demant l'achat à avoir sanz 
denier et sanz maille, se droiz est ; » adonc si li esgardera l'en 
par droit qu'il avra l'achat sanz denier et sans maille 

CL VII. Se^^ aucuns achate et il ne rant les vantes dedanz 
vn jorz et vu nuiz^^ et il n'an ait pris respit à la joutise, il** 
en amandera le gage de sa loi : ou s'il passe l'an et le jor qu'il 
ne [les] randc ou [qu'il n'am] praigne respit à la joutise, il en ** 
paiera lx s. d'amande. 

cLYiii. Ausinc*^ bien gueaigne frères ou suer ou cosins ger- 
mains li uns vers l'autre son achat, come** vers i estrange; 
car*® s'il estoient m frère, etli uns vandist à l'autre, et li tierz 
[frères] qui n'avroit vandu n'acheté, dcmandast sa part.*^ de 



1. eC X art lieu de xx. 

2. C quar. 

3. C mie. 

4. e c oITri bien les. 

5. deniers à paier devant la. 

6. e c prendre et deïstes que 
il V0U8 cousta lx lb. et vous 
m'avez. 

7. Cà. 

8. 8 ç porchacier tant d'ar- 
gent ; et. 

9. Au lieu de por iceste rai- 
son e C portent : et (et manque 
dans e) pour ce est (est manque 
dans s) l'achat à avoir sanz de- 
niers Tachât à l'autre {fin du ch.) 
Cf. ci'dessus t. Il, p. 309, n. 17. 



10. Rubrique dans e : De cil 
qui ne rent les ventes ; — dans 
ç : Homme qui achate. — Cf. 
Et., liv. /«■, ch. 167 içi-dessus 
t. Jf, p. 309). 

il. e c nuiz ou n'en n'a pris 
respit. 

12. e c il amende le. 

43. e c en foit lx soz de gaige. 

14. Rubrique dans s : D'auxi 
bien, etc.; — dans ç : Aussi 
gaigne frère ou seur. — Cf. Et., 
liv. /•«•, ch. iQ8 {ci-dessus t. II, 
p. 310). 

15. e C comme i'estrange. 

16. s C quer si estoient. 

17. e ç part des achaz amprès. 
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1 *sL€^hai emprès ce que li anz et li jorz seroit passez, il n'en avroit 
f>olxit par droit, por coi il aûst laissié passer^ an et jour sanz 
d:i£L]ongier', s'il estoit en Teveschié. Mais s'il venoit dedanz 



et le jor, et demandast' à la joutise l'achat, por coi il 
dûst [onques] esté semons [dou reprandre par devant jou- 
.yj il' rendroit la moitié des deniers, mais il n^avroit nules 
issues que li autres [en] avroit levées. 

. Quant* hom costumiers ne rant ses cens et ses cous- 
à son seignor, au jor qu'il les doit, il en Êdt le gage de 
loi d'amande. 

Se ^ aucuns ^ tient terre à terrage où il n'ait point de 

fors lou terrage, li sires [la] puet [bien] prandre à son 

S^ieaJgnage, mais il ne la [li] puet pas [oster par droit por] 

-iUicrà [i] autre. Et s'il [i] avoit aucunes costumes' acostu- 

^, chapons ou autres choses *®, li sires ne [la] li porroit pas 

, se en une meniere non : que ciP^ Taùst laissiéeviianz^^ 

^^^ Ariehesce adonc la porroit [bien] prandre li sires à son domaine, 

^ovit "^ » i aùst il costumes. Et encores seroit ** il tenuz à amander 

^3 dcmaches dou terrage, de tant com il ^' l'avroit laissiée en 

L^sce ; et de tant com preudome diroient par lor sairemenz. 



-t. 



< tenir. — C tenir par an 



®^ l>g^ j jour. 

^ - e ç chalpnge, por que il fut 
®*^ ^* «vasque. Mes. 

^ • - 8 c demandât l'achat à 
i^^^^^ per (ç par) qnoy. 

— t ç n'en eûst. 

— e il en rendroit. — C il 
8t la deniers, il l'avroit (of- 
• remplace le mot rendroit 

entre la et deniers les 

^-s moitié des sont effacés), 

^ Rubrique dans t : Quant 

le coustumier, etc.; — dans 

)me qui ne rent les uns.— 

A., iîv. /«, ch, 169 (ct-dM- 

U 11, p. 311, 312). 

. Rubrique dans • : De home 




qui tient terrage. — Cf. Et., 
liv. /•', ch. 170 (ci-dessus t. Il, 
p. 312). 

8. e C aucuns home tient. 

9. coustumes 6u convenences 
de rendre chapons ou gelinnes, 
ou autres choses. 

10. Entre choses et li C écoute 
en interligne : denier ou maille. 

il. e ç il. 

12. e c anz à gaigner; et einsi 
li sires la porroit prendre à. 

13. C tout n'eûst il. 

14. e c seroit tenu Tome à 
amander le dommage. 

15. e c il Tavreit (c il avreit) 
enpeiré; et einsi U home li di- 
roint. 
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0^ tant en paieroit^ le domache dou terrage; ne' n'an feroit 
ja autre amande, fors que il en ^ perdroit sa ' terre. Et por ce, 
se doit Ten garder de laissier * terres en terrage en frichesce. 

GLxi. Se^ aucuns hom estoit apelez de larrecin ou de martre 
ou de traispn ou [d'Jautre chose qui apartiegne ^ à desloi, il 
covient que il se defl^de en la chastelerie où il sera apelez. Et 
li autres sires n'^avra pas la cort. Et^® se uns autres mefiBsii- 
soit en la cort au baron, et la joutise le praigne^^ en presant, 
il covient qu'il se defTande en la cort au baron. 

cLxn. Se ^* aucuns hom ** a hés ^*, et eles s'essaiment, et ciP* 
qui eles seront les en voie aler et il les signe touz jorzaveûe^*, 
et sans perdre la veue, et eles s^asient en autrui leu, [ou menoir] 
à^^ aucun autre home, et cil en qui porpris^^ eles seront asises les 
praigne avent que ** cil [i] vaigne, et ciP® die emprès^* : « ces 
hés** sunt moies, » et li*^ autres die : « je ne vos en croi mie, » 
et cil vaigne à la joutise en cui terre ce sera, et li die : « sire, cist 
hom a coillies mes hés*^, » li sires le doit [adonc] mander par 
devant lui, et [cil] li doit dire : « sire, je avoie hés*' qui s'esse- 
merent de mon essain, et les ai seûes jusqu^*^à tant que je les 



1. e c et tant. 

2. e C paieroint. 

3. e c et. 

4. en manque dans ;. 

5. e C la. 

6. e C iesser la terre terra- 
geau en. 

7. Rubrique dans e : si home 
est appelé de larrecin. — Cf. Et., 
liv. /", ch, 171 (ci-dessus *. //, 
p. 314). 

8. e C apartient. 

9. e n'en avroit pas. — C n'en 
avra pas. 

10. eçOu. 

11. e c prenge jusque plege, 
il. 

12. Rubrique dans s : De 
avettes; — dans C Qai a avetes. 



— Cf. Et.» liv. /«, ch. 172 (ct- 
dessus t. Il, p. 316). 

13. hom manque dans C. 

14. s c avetes. 

15. e c cil qui les avetes sunt 
les. 

16. e C veûe sanz les perdre, 
et. 

17. e C à autres homes, et. 

18. s C lieu au lieu de porpris. 

19. e C que l'autre vienge. 

20. s c il li die. 

21. s C après. 

22. e C avetes. 

^3. e c cil au lieu de li autres. 

24. e C avetes. 

25. e C avetes. 

26. C jusques je les ai veû. 
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aisseoir en la terre à cest [preud]ome qui ^ les a ooillies et ne 

me viaut rendre; et je sui [louz] prez de^ faire ce que' 

corz esgardera, qu'eles sunt moies et que je les [ai] seûes 

£sL ^veûe d'eles et] sans perdre la veiie *\ » et se li autres dit : 

«^ je ne l'an croi mie, ainz vueil qu'il en face tant qu'il en soit 

; » si 11 esgardera Ten qu'il jurra [sor sainz de sa main] 

eles sunt soues, et que eles issirent de son essain. à veûe et 

de lui [et] sanz perdre la veûe, en ' jusqu'au leu où cil 

cuilli. Et itant il avra ses hés ^ ; et [il] rendra à l'autre 

'value dou^ vaissel où cil les avra coillies. 

orixni. Se^ aucuns hom vandoit sa terre, fùst gentis hom ou 

oostiAiniers, sa famé emprès sa mort avroit son douaire es 

^^boses qu'il avroit vandues. Et après la mort à * la fome, si 

tomoroit à celui qui l'avroit achetée. Et se cil qui^® l'avroit 

achetée disoit : « je ne l'achèterai pas de vos, se vos ne faites 

Jï^J^r à vostre famé [sor sainz] que jamais ** riens n'i demandera, 

^® X>or douaire, ne por autre chose; et viau que vos li [en] Ikciez 

b'x M autre leu] eschange por** son douaire*^ ; et, par desus ce, 

Jô "vmxeil avoir letres * * de l'oflûdal l'evesque ou de Farcepreste ; » 

^ele [l']avoit einsinques juré de sa bone voienté sanz force, 

aust au eschange**^ et cil aiist [au] letres*^ dou don. 



et 
et 



q 

le 



r 



^i manque dans s. 
X d'en. 

• C que l'em m'esgardera. 
e C veûe de elles ; » et si. 
en manque dans C 
s C avetes. 
e C de son vessel. 
Rubrique dans s : De home 
vent sa terre. — Cf. Ét,^ 
/", ch. 173 (ci-dessus t. Il, 
-19). 
Cde. 

. < C qui achate disoit. 
. s James el n'y demande 
par doerre. — Ç james n'i 
andera riens par douaire. 



12. pour, puis par ont été effa- 
cés dans K et remplacés par de. 
— e par. 

13. e douaire et en veil. — ç 
douaire par autres choses, et, 
par dessus, je. 

14. e lettres de Tofficial ou 
de rarcediacre; » et. — ç lettre 
de rotûciau de rarchediacre ou 
du juge ordinaire ; » et. — La 
leçon que j'adopte ici me laisse 
quelques doutes. Voyez ci-dessus 
t. ri, p. 320, n. 25. 

15. C s'il avoit. 

16. C en eschange. 

17. e C lettres de ce que nous 
avons dit que il eûst achaté. 



y 
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qui ravroit achetée, ele n'i porroit puis* riens ^ demander. 

cLxiv. Dui^ frères ne se combatent pas ensemble, de^ fié, de 
terres, ne de muebles, se ce n''est de traison ou de murtre 
ou de rat. Et se il s'entr' apelent de terres ou de muebles dont 
il doie istre bataille, il porront bien mètre sergenz loiez por aus 
ou ^ autres. 

GLXY. Se^ aucuns hom meaigniez, ou autres qui ait passé 
son aage de lx anz et i jor^, ou i autres qui soit sorz et lorz, 
ou qui puisse monstrer autre mehain, et li quiex que soit de 
ces II, apelast* i autre jenvre et sain de murtre ou de rat, ou 
de traison, ou d'aucun autre meffait don*^, se li quiex que soit 
estoit vaincuz, il en deûst prandre mort, et^^ li uns se vousist 
changier, et li deffanderres deïst : « je ne viau pas que vos** 
changiez; car vos m'appelez, et je ne vos apele pas, et** de 
tel mefTait dont je*^ prandroie mort, se je estoie vaincuz, droiz 
donroit qu'il se changeroit**; ja por ce ne*^ le lairoit 



i . e C plus. 

2. riens manque dans c. 

3. Rubrique dans s : Dous 
frères ne combattent. — Cf. Ét,^ 
liv, /•', ch. 174 (ci-dessus t, II, 
p. 322). 

4. e c de fonz de terre. 

5. e 2; n'est, de murtre ou de 
traison. S'il. 

6. s C ou por autres. 

7. Rubrique dans e : De home 
mahaigné; — dans C : Homme 
qui est mahaigné. — Cf. ÉU^ 
liv, /•«•, ch. 175 (ci-dessus t. //, 
p. 323). 

8. s cjor, et tout soit ce que 
le mahaigné n'ait pas passé aage 
et il puisse monstrer mahaing. 



9. e C apelassent. 

10. e C don cil qui seroit veincu 
devroit prendre. 

11. e C et si il voulissent 
changier. 

12. e vous vous changez. — 
C vous nous changiez. 

13. e et det meffet. 

14. e je doie prendre mort. 

15. e combastroit. — c com- 
battroit. Au-dessus de comba- 
troit on a écrit dans ( : cil chan- 
geroient. 

16. « ç ne demourreit. — e 
{(joute cet explicit : Ci fiinnent 
les coustumes d'Anyou et dou 
Mayne. Deo gratias. 



I. GLOSE POITEVINE* DE /. 



— Sur le mot plaix, ci-dessus t. II, p. 2, 1. 2 : 

El, par conséquent, tous ceaus du reaume de France le 
devcnt tenir ou reaume. Ce soient drois generaus ; argument 
du droit : C^De legibus, 1. Leges : lege principaliter ibi : Quod 
principes ^. Et meismement corne le roy le puyche faire, corne 
il ne reconoisse point de soverain en la temporalité-, argument : 
Extra, De majoritate et obedientia, c. Solite^. 

— Sur le mot semondra, ci-dessus t. II, p. 2, 1. 5. 

Selon droit escrit ous Autentiques^ De mandatis prindpum^ 
Gollatio III, § Non permittere* (sic). Mes, de bonesteté, avant 
que il le face semondre, il le doit ragnier selonc droit en la 
Digeste^ De servitutibus urban.j § Quidam Yberus^. 

— Sur le mot demande, ci-dessus t. n, p. 2, 1. 10 : 

Argument du droit en la Digeste^ Pro suo^ 1. fin. in fine*; 
Dejuris et facti ignorantia, [1.] Plurimum''. 

— Sur le mot raison, ci-dessus t. II, p. 3, 1. 4 : 

Dilatoire ou perhemtoire avant la confession et enprès la 
confession, perhemtoire ou dilatoire (?) selon droit ou Code^ De 
probationibus^ 1. Exceptionem^ ; Extra, Dedolo et contumaeia^ 

i. Sur cette glose autographe 5. Dig., Ym, n, 13. Le glas^ 

voy. ci-dessus 1. 1"', pp. 308, 404. sateur fait allusion à ces mots : 

2. Code, I, xrv, 3. Volo cum Ibero loqnaris. 

3. Décr. de Grég, IX, 1, xxxm : 6. Dig., XLI, x, 5. 

4. Collât, m, IV, 5. Non per- 7. Dig., XXII, vi, 3. 
mittas. 8. Code, IV, xix, 19. 
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— Sur le mot ores, ci-dessus t. Il, p. 10, 1. 2 : 

De droit romain, batailles ne sont expressément ne deffe 
dues ne otreiés; mes, de droit des fiez, eles suntotroyés, selo 
droit in Usibus feudorum^ Coll. X, De pace tenenda et ejtu vc 
latoribuSf c. Si quis hominem^ in principio^ ; ubi de hoc. 
entendes octroyés : ou cas où aucun appeleroit autre, il d 
roit mort, se il eret accusé et il en fust prové : en autre, n 
si conune ceu notet Monseigneur G. de Faug.^, en sa 
super nono Codicis ilbro, princ. 

— Sur le mot apele (que porte / au lieu de viaut apeler)^ 

dessus t. n, p. 10, 1. 5 : 

Entendez par voye d'acusacion. 

— Sur le mot //, ci-dessus t. U, p. 11, 1. 3 : 

Quar^ en tout cas, en souflzant dus, si plus ne ni desir 
droit expressément, ut II, Q. un, § 4^^ e en cetuy n'en desîTi^ 
plus, selon droit en la Digeste^ De testibus , ubi numerus ** 
IIII, Q. III, ubi numerus'. 

— Sur les mots bons au moins, ci-dessus t. U, p. 11, 1. 3 : 

Bons dites et plus bons que n'est cler le midi du jor, selon 
droit ou Code, De probationibus^ 1. penultima (sic) *. 

— Sur les mots bien dire, ci-dessus p. 11, 1. 9 : 

Selon droit ous Décrétâtes^ De exceptionibus^ Denigne'' \ 
e entendes dire tant contre les tesmoyns que contre leurs dis, 
cete distincion contre les persones, ce celuy contre qui il sunt 
amené en a foit protestacion avant la publication, autrement 

1. Lib. feud., U, xxvii. — Les tefois c'est plutôt le c. 2 que pa^ 
Authentiques comprennent neuf rait viser l'auteur. 
Collations; le surplus forme la 4. Dig., XXII, v, 12. 
Collation J. 5. Décret de Gratien, Sec. Pars, 

2. Je n^ai pas réussi à identi^ Causa IV, Quastio n ; Qumstio 
fier G* de Faug.; voyez ciniessus m, 3, § 26. 
1. 1*', p. 308, n. 1; p. 426, n. 2. 6. Code, IV, xa, 25 (ult.). 

S.DécretdeGratien, Sec. Pars, 7. Décret, de Grég. U, EL, 
Causa n, Qusstio iv, c. 1. 7Vm- xxv, 1. 
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— Sur le mot home, ci-dessus t. II, p. 22, 1. 3 : 

Ancement tient Ton, en ce pays de Poytou, des routurei 
combien qu'en autre cas nul ne puychet faire Tun de ces hoyi^ 
mellours que Tautre par le costume de Poytou. 

— Sur le mot héritage, ci-dessus t. II, p. 25, 1. 2 : 

Et ci feme rosturiere est mariée, et ele ayet compaygnie 
autre que o son seignour, ele est punie selonc droit escrit o — 
Code\ De divortiis et repudiis^ 1. finali, in fine; mes plus grei^ 
yement, selonc droit ous Decretales, De dote post divortium no:^ 
repetenda, c. Plerumque ^. Mes ci, emprès ceu, li sires la repre^ 

noit, ele ne perdroit riens, si come el est noté en celuy meism 

chapitre. Et entent que ele en fust provée, si come el est net. 
ou dit chapitre. 

— Sur les mots bon estai, ci-dessus t. Il, p. 27, 1. 8 : 

Argument en la Digeste^ De usufructu, 1. Hactenus par toutj^ 
la loy '. 

— Sur le mot droit, ci-dessus t. II , p. 27, 1. 9 : 

Argument en la Digeste^ Vmfructuarius quemadmodum 
caveat^ 1. 1, in principio^, o son entendement. 

— Sur le mot domages, ci-dessus t. n, p. 27, dernière ligne : 

Yere, ce ceu estoit par sa faute hou par sa couppe; et ci el 
avenoit que fust par cas de fortune, ele n'i seroit pas tenue. 
Argument ou Code^ De periculo tutorum vel curatonêm^ 
1. Tutoribiis^. 

— Sur le mot manmetre, ci-dessus t. H, p. 28, 1. 6 : 

Argument exprès en la Degeste^ De usufructu^ en la loy Si 
cujiis^ § Fructuariits ou verset Et si fundi^. 

1. Sic, Erreur pour Dig,, 3. Dig., Vn, i, 7, § 2, Hac- 
XXIV, n, il. tenus. 

2. Décret de Grég. IX, IV, xx, 4. Dig., Vil, ne, 1. 
De donationibus inter virum et 5. Code, V, xxxvm, 4. 
uxorem et de dote post divortium 6. Dig., VU, i, 13, § 4, Et aut 
restituenda, c. 1, Plerumque ac- fondi. 

cidit. 
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-— Sur les lignes 2, 3, 4 de la p. 36 (ci-dessas t. II) l'attention 
est appelée par une tête de canard tracée à la plume. 

— Sur le mot effbrcier, ci-dessus t. II, p. 37, 1. 5 : 
S«lonc droit escritou Code^ De raptu virginum, I. unica*. 

— Sur le mot manière, ci-dessus t. II, p. 37, dernière ligne : 

^^fon debue, selon droit ou Code^ Ad legem Comeliam desUy 
9""^», auci come par tout le titre '. 

— Sur le mot escharpelerie (/ eschirpelerie)^ ci-dessus t. H, 
p. 38, 11. 7, 8 : 

-Argument en la Digeste j De penis^ en la loy Capitalium^ 

8 

Sur le mot pendu, ci-dessus t. II, p. 38, 1, 9 : 

lonc droit escrit en la Digeste, De pénis, loy Capitaliwn, 
:tinali^. 

— Sur le mot marchié, ci-dessus t. n, p. 41, 1. 3 : 

', en absence de partie, par contumace puet juge sen- 
doner, selonc droit escrit ou Code, Dejudieiis^ 1. Prcpe- 
\^ % Cum autem^. 

— Sur le mot pootï (/ put), ci-dessus t. Il, p. 44, 1. 4 : 
Ion droit en la Digeste^ De eustodia reorum, 1. i et en la 

— Sur le mot apeler, ci-dessus t. n, p. 44, 1. 4 : 

Selonc droit escrit ou Code, De assertione iollendai 1. i, 
% Omîtes, sa glose sur le moût Juratoriœ''. 

— Sur le mot ocis qui, dans I, remplace le mot pandus du 

texte, ci-dessus t. n, p. 45, note 12 : 

Selonc droit escrit ou Code. 

— Sur les mots XL ans, ci-dessus t. n, p. 45, dernière ligne : 
Selonc droit par la raison que ge vous moutreray, y faudroit 

i. Code, IX, xm, 1. unica. 4. Dig., Ibid,, § 15. 

2. Code, IX, XVI. 5. Code, HL, i, 13, § 4. 

3. Dig., XLVm, xa, 28, 6. Dig., XLVm, m, i, 3. 
S 10. 7. Code, YQ, xvu, 1, § 2. 
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Lxx avant que il se pobust changer : bataille est et fùst estrovée 
pour faire preuve de cas dont le gage peut; ores dit droit que 
home qui a lxx ans ne puet estre contrains à porter tesmoi- 
gnage; donc ni à soy combatre, corne combatre soit manere de 
preuve. Et que il ne puet estre contrains est drois ou Gode, Qui 
etatBy libro X**, 1. 1 ^ 

— Sur les mots se plaint, ci-dessus t. n, p. 47, 1. 2 : 

Mes par la costume de Poitou, celuy qui demandet estre 
asseùrez doit premier jurer que il redoudet de luy . 

— Sur le mot penduz, ci-dessus t. n, p. 47, 1. 5 : 

1 est la rayson qu^il blecet le droit de la reau majeté qui 
briset asseûrté; et, pour ce, en portet tel payne selonc droit en 
\d. Digeste^ Ad legem Juliam magestatU^ 1. i, in principio'. 
Et expressément noté Codice, De hiis qui ad ecclesiam canfu- 
giunt^ 1. Denunciamus, in flne^. 

— Sur le mot monoie, ci-dessus t. Il, p. 48, 1. 8 : 

De droit il doit estre ars et brûlez selonc droit escrit ou Code^ 
Defabamoneta, 1. ii ^. Et ayncy tient Ton le droit de costume. 

— Sur le mot soc, ci-dessus t. n, p. 48, 1. 9, le glossateur 

a dessiné en marge une main dont Tindex gigantesque se 
dirige suremblesoc. Il a, de plus, écritdanslamôme marge: 

De droit, il doit rendre la value par quatre fois, et estre 
. infâmes, et doit estre puniz en, à (sic) la volunté do juge, la 
quele est ci déterminée selonc droit escrit ou Code, Que res 
pignori obligaripossunt, Âutentica Agricultures^. 

— En marge du chapitre 34, ci-dessus t. Il, p. 50^ le glossa- 

teur a écrit : 

Nota notabile. 

— Sur le mot eussent, ci-dessus t. Il, p. 52, 1. 2 : 

Si come il est escrit en la Digeste nove, De reeeptataribus^ 
1. 1*, et en la Digeste veille, De officio presidis^ 1. Congruif, 

1. Code, X, XLix, 3 (et noni). 5. Code, VIII, xvii, auihen- 

2. Dig,, XLVni, iv, 1. tique placée après la loi 8. 

3. Code, I, xn, 5. 6. Dig,, XLVH, xvi, i. 

4. Code, IX, xxiY, 2. 7. Dig., I, xvm, 13. 
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Une main à la plume munie d'un immense index désigne 
le chapitre ^ (ci-dessus t. II, p. 54). 

Sur le mot meschiet, ci-dessus t. Il, p. 55, 1. 2 : 

entent cetuy titre ou cas hoù ele le feroit par cas d'avan- 

el sans barat : quar ou cas hoù ele le feroit par prepens et 

xxial barat, ele en seroit punie capitaument, selon la manière 

droit establie ff. , Ad legem Pompeiam deparricidiis, 1. Pena; 

titulo, 1. 1^ en la quele il parle quant le seignor tue sa 

; et meisme droit doit estre ou cas de cetuy titre. 

— Sur le mot vie^ ci-dessus t. Il, p. 56, 1. 7 : 

contraire est de droit, si corne en la Digeste nove^ Ad 
Corneliam de sicariis^ 1. i ^. 

— Sur les mots de voir, ci-dessus t. n, p. 58, 1. 1 : 

iVucuns des maistres distinguent an cetuy cas : hou c'est 
qui a ^costumé à mètre à fin et à elîet ces paroles; et, en 
cas qui ici est dit, argument du droit en la Digeste veille^ 
et habitaiione, 1. Plénum^ § Equitii^; hou il ne Ta pas 
acostumé-, et lors ne le doit Ton pas condampner, jf., Depenis^ 
\. jâ^b^entem*. 

Une main à la plume se dirige sur les mots voloit dire, 

ci*des8U8 t. n, p. 60, 1. 10. 

^— Une main se dirige sur les mots li sires (ci-dessus t. U, 
p. 61, 1. 10). 

Sur le mot famé, ci-dessus t. Il, p. 253, 1. 4 : 

^^ la Digeste peille ou titre De senatorihus^ en la loy Femine^. 

Sur le mot deffént, ci-dessus t. U, p. 294, note 47 : 

• ® ^ ^st tenu en Poitou, ce lo home le fasoit de jours, et il ftist 
P ovi B meffidt; et ce il n'i estoit pris, il n'i a que sa loy ; mes 
^^toît de nuys, il seroit pendables. 

%' ^*^.> XLVm, IX, 9, 1. 4. Dig., XLVDI, xix, 5. 

3* ^^^., XL VIII, vm, 1. 5. Dig., I, ix, 8. 

^**J^., Vn, vra, 12, § 4- 6. £e ms, donne plutôt : on. 

n 8 
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— Sur le ch. 3 dn liv. n, ci-dessns t. II, p. 333 : 

Note de cetuy titre ceu que l'on dit communément : le roy 
ne plaidoie point dessaisi. 

— Sur le mot nulle, ci-dessus t. U, p. 342, 1. 3 : 

Mes il convendroit, selonc Tusage de Poytou, que cils qui 
demanderoit la saisine deist que des choses dont il deman- 
deroit la saisine il avoit esté dessaisi puys les derrers 
plaiz taàz entre eus, si plaiz avoit esté entre eus commancés; 
quar emprès emprës (sic) dessaisine proceis préjudice qui ne 
demande par avant estre resaisi. Et, si nul plait n'i ha heu, 
lors a leu ceu qui est dit en cetuy titre. 

— Sur le mot larrecin (larroncin dans /), ci-dessus t. Il, 

p. 455, l. 1 : 

En cetuy cas n'a point de leu au jour d'uy gage de bataille 
par le nouvel establiment qui est ci emprès escrit : 

Philippe, par la grâce de Dieu, à touz nouz songiez, saluz : 

Nous avons pourveii que là hoù il aparra evidaument homicide 
ho autre gref maléfice, de quoy payne de cors ce doit ensuyvre, 
estre faiz en trayson, hou en rebost, ci que celuy qui Tavroit 
fait, n'an peùst estre convaincu par tesmoins hou en autre 
manière soufOzanment, nous volons qu'en deffaut des autres 
preuves, celuy hou ceaus qui, par indices ou presumpcions 
semblables à voir, seroient de telx &iz soupessonoux apeier à 
gage de bataille, et sofrons, en ces cas, les gages de batailles. 

Donné, à Paris, le Mardi emprès la Trinité, l'an de Grâce 
milGGGetcis^ 



i. Cette ordonnance que le glos" dans Laurière, Ordonn., t. /•, 

sateur abrège se trouve aussi dans p. 435. — Cf. ci^dessus t, I**, 

du Breuil, édit. Lot, p. 26, où pp. 267, 268. 
élU est cruellement altérée, et 



A VERTISSBMENT. 



La Campilatio de usibtis et consueitidinibus Andegavie ne dérive 
pas de la Goutumo do Touraine-Anjou : c'est un texte parallèle 
mais postérieur. Elle a été probablement rédigée après Tannée 1315 ; 
car une ordonnance du 28 juillet 1315 paraît visée dans l'art. 55. 

La Compilatio de tuibus a été largement utilisée en Poitou par 
le rédacteur du Livre des droiz , ainsi que Ta déjà remarqué 
réminent jurisconsulte Brunner (HoltzendorfiT, Enq/d, der RechtS" 
wiss., 1. 1*', 1873, p. 215). Voyez, en outre, ce qui a été dit dans 
le présent ouvrage ci-dessus 1. 1", pp. 27-33 ; pp. 310-315; pp. 376- 
380 ; pp. 494, 429. 

Ce texte a été imprimé pour la première fois par Mamier, en 
1853; puis par M. Beau temps-Beaupré dans les Coutumes et tni- 
titutions de V Anjou et du Maine, l*** partie, t. I*', 1877. Je conserve 
les numéros que les éditeurs précédents ont donnés aux paragraphes. 





U. COMPILATIO DE USIBUS 
ET CONSUETUDINIBUS* ANDEGAVIE, 



1 . 11^ est usaîge et droiz que se contenz est de ii segneurs de 
sur chemin communs, ou sus pêcherie d'eives, ou sus 
bonnes de terres, que la jurée dou pals doit venir desus, et ce 
<rue 11 en diront par lour sairement en portera fin; quar ii tes- 
moing ne in n'en seroient pas creiiz de tel chose, ne droit ne 
*'î acsorderoit pas pour le péril qui i porroit estre. 

VI* Autre^ manière de sages homes s^acordent que les esple- 
toiars i doivent estre tray et venir avant, et selon ce que il en 
ÇQ-rentîroit si soit droiz donnez ; et se li espleteors ne sunt traîz, 
"^n n'i a pas à repondre. 

'H- IP est usaige en Anjou que puys que damea heir maalle, 
elle n'^st que bail de sa terre, et que rien que i*en face ou luy 
^^ pop te lin fors tant cum le bail dure. 



' >^ constitutionibus; je corrige : consuetudinibus. 
"• ^^A ciHtprès 1$ il y 40; Tris ancienne coutume de Champagne, 
*'**- ^-^ ; Livre des droiz, 171 ; ci-dessus t /•', pp. 212-215. 
-^^- ^^ faut rapprocher dw §§ i «/ 2 te form. ang, 28 {Rox„ 487), 
^'^f €^raud. Essai sur Vhist, du droit fr,, II, 444, et le ch. 15 des 
^^**'*^« d'Antioche, Haute Cour (p, 38) qui indique une procédure ami^ 
*Jl ^®* Les hommes pratiques du voisinage, dont parlent ces 

^'^'^^^ me paraissent répondre parfaitement aux espleteurs de 



p^^ ttxte. Texte dérivé desf/^ietl: Livre des droix, 245. Rappro^ 
f^^^^ ^"acte IX du Cartul. de la Roë (Bibl. nat,, »/w. te/., notiv. 
^^- 1227, /b^ 27,28). 

^- O/. ci-après jj 19; Et., liv. /", ch. 68 (ci-dessus t. II, p. 103). 
T^^Tase tant cum le bail dure n^est pas heureuse : elle a été 
JV'^^^^^ P^f* ^ ^ot bail un peu plus haut. Il était plus naturel de 
^^^ « tant qu'il y a hoir maie. Cf. ci-dessus t, /•», pp. 150, 151. 



118 GOBfPILATIO DE USIBUS. 

lY. U * est usage que li filz de Tome cotumer n'a point de 
ImùI ; anceis s'en put aler au quel que il voudra. 

y. n est usage que se li fllz dou cotumier a sa mère qui ait 
doere en sa terre, que se il y a fié franc, que li filz doit servir, 
et la mère li doit baillier les cens et les redevances, et il les 
doit bailler au seigneur; et se il i a patremoine ne demaine 
de vers la mère, ele doit servir tout par soy, sanz ce que 11 ûlz 
li aide de rien par droit. 

VI. Il ' est usaige et droit que se aucuns hons ou feme apele 
I autre de folie desloiau sanz garentie, il n'en doit pas estre- 
•olz, ne 11 autre; ne li a que repondre. 

VII. U ' est usaige et droiz que nul home ne doit estre pris 
sanz plaintif, se il n'est pris ou présent, ou juiges ne le prent 
par soupeçon. Le murtrier puit bien estre pris sanz plaintif 
quant il a Tome tué, quar le sanc se plaint. Et ce nous fu œn^é 
par Gain qui tua Abel son frère, et Diex li dit : « Caln^, le sanc 
d'Abel ton frère que tu as tué crie à moy de la terre jusques au 
ciel. » 

vin. IP est usage que se i home apele la marchandise d'un 
autre fouse, il en doit amende fere de diz sols au marcbeant, 
et de VII et demi à justiche, se il ne puit montrer que la mar- 
chandise soit fause ou desloiau. Et se la marchandise est fkuse 
ou desloial, elle doit estre arse et fera droit à la justice de 
Lxsolz. 

IX. Il* est usaige que se aucune £une apele aucun home que 
il Tait forcée, se elle est mariée, elle ne doit pas estre crehue, 
s'ele ne montre escireure ou desrompeure de sa char ou de son 
sanc, ou plaie freche, qu'ele puisse dire que cil li ait fête, ou 
montrer gens qui veissant la force et la prise -, et convient que elle 

1. Cf. Et., liv. /•», ch. 141 ici-dessus t. II, p. 270). 

2. Cf. Et., liv. /», ch. 154, 155 {d-dessus t. II, pp. 289-292). 

3. Cf Et., liv. /«r, ch. 28, 37, 38 (ci-dessus t. II, pp. 38, 53, 54). 
— Texte dérivé : Livre des droiz, 334. 

4. Yox sanguinis fratris tui clamât ad me de terra. {QmUse, 
IV, 10.) 

5. Cf. Et., liv. /% ch. 151, 152 {d'-dessus t. II, pp. 286, 287). 

6. TesBU dérivé : Livre dis droit, 335, {•' et 2* alinéas. 
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XY. n est droiz et usage que se i home apele i autre de ftinz 
de terre, et li apelez la desrene enver autre, il^ n'est pas tenuz 
de repondre de celé terre jusques il soit hors de la première. 

xvi. Il est droit et usage que se justice met aucune chose eu 
sa main, et cil qui la chose sera la requière quite et deslivre 
ou en^ metent pièges, il la doit avoir, se il n'i a qui contens i 
metet resnable. 

XVII. U' est usage que, se la sesine de funz de terre ou de quel- 
que chose que ce soit, est prise sur moy, que je la doy avoir 
quite ou par pièges ; et, quant je seray en ma sesine, ai aucun 
i demande aucune droiture, si en répondre là où je devré. 

XVIII. U^ est usaige en Enjo que si aucuns est apelez sur son 
héritage, que il doit avoir terme de quinzeine, soit avant veue 
ou après. 

XIX. Il' est usaige que se aucun home ou* aucune fiune 
demende aucun eritage de par sa famé, et ele n'ait nuiz enfenz 
de luy , que ele doit venir avant pour mètre à fin sor son segneur 

1. |j. quar il : ce mot quar est évidemment superflu, — Texte 
dérivé : Livre des droiz ^ 336. 

2. eaest peut-être de trop : ce mot a pu être clouté par un moder' 
niseur qui voulait le substituer à ou plus arcfiaïque, 

3. Cf. Et., liv. /•', ch. 70 (ci-dessus t. II, p. 110). TexU dérivé : 
Livre des droiz, 74. 

4. Cf.Ét.^ liv. /•', ch. 71 (ci-dessus t. II^pp. 111-115); ci-après 
8 30. 

5. Rapprochez plus haut § 3 ; £^, liv. /•', ch. 68 (ci'dessus t, A», 
p. 103) ; Livre des droiz, ;75. Voici le texte de ce % Ib : Gellui qui 
demande heritaige de par sa femme il ne puet sans elle, si elle 
n'a enlTans de lui ; ains convendra que viengne avant pour mectre 
afûn sur lui. Et en Poictou convendra que vienge, tout ait enf- 
fans ou non. 

6. Les mots ou aucune famé qu'on serait d'abord tenté de suppri' 
mer comme inutiles doivent être maintenus : car, d'après les derniers 
mots du §, le mari doit mètre à fin sur sa femme ^ comme la fetnme 
sur son mari. Le jurisconsulte a voulu embrasser les deux cas d^un 
procès commencé par le mari à l'occasion d^un héritage du chef de 
sa femme et celui d'un procès commencé par la femme elle-même. 
Sur mettre à fin et sur finport cf. ci-après § 33 et ci-dessus note 5. 
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zxxiii. Il est usage en Enjou que se Ten apele aueim home 
de terre ou sus fié, et li demandierres ait lignage qui pu^ ausi 
demender comme lui, que l'en ne li doit pas repondre duques 
Fautre lignage ait mis à fin sur celui qui demende, se il ne 
demende sa partie solement^ 

xxxiY. U est usage en Enjou que homes tient les héritages sa 
fome, puis que il a eu heir qui eit crié et brait'. 

xxxY. Il est usage que cil qui achatent en conquerent, et après 
lor leal achat tient an et jor emprès sanz chalonge, que il n'en 
puit plus estre apelé par droit, se n^est d'aucuns qui ftissentors 
de la contrée au temps de la vencion'. 

xxxvi. Il est droit el usage que quant l'en met terme à aucun 
à l'ore de la vile, et les parties s'offrent dedanz l'ore qui est 
mise, l'en n'en puit nul tenir pour deffallanz, tant come U plez 
soient; mes se li i s'offre dedenz l'ore mise, la justice en puit 
bien celui envoler, s'il s'est offers, — et sera l'autre deffisdllens, 
— et fera mètre jour as parties par si comme aie est. 

xxxYii. Il est usage que se aucun font eschange d'estrange 
fié, que il en doivent bien rendre vantes *, 



Braiaco, en contestation avec les moines de Marmoutier : l'acte 
est d'une parfaite clarté (MabilU^ Cart, de Marmoutier pour le 
Dunois^ p, 86, acte n^ 95). Option analogue dans une affaire plaidée 
devant Geoffroi^ comte de Bretagne (Cod, Niger ^ fol. 127 ; — d^Espi" 
nay^ Cartulaires angevins^ p. 292, n. 3). Elle figure déjà dans les 
Capit, (Cap, de 811 dans Pertz^ Leg.^ t, /*% p. 170) et dans plusieurs 
lois barbares (Voyez Siegel, Geschichte des deutschen Gerichtsver" 
fahrens, t, /•', pp. 207, 208). 

1. Rapprochez sur la procédure bretonne de finport Très anc. coût, 
de Bretagne, F/« partie, art. 185, 186, 187 ; Laurière, Glossaire, 
t. /«•, 1704, p. 484, P Fimport; ci-dessus § 19. 

2. Cf. EL, liv. /•', ch. 13 {ci-dessus t. II, p. 24) et ci-dessus § 28. 

3. Cf. Et., liv. /•, ch. 69 (ci-dessus t. II, p. 104); liv. /«, ch. 163 
{ci'dessus t. II, pp. 302, 303). Ces passages nous montrent la près» 
cription d^un an dans la Coutume de Touraine-Àjyou : cf. au même 
point de vue Beugnot, Olim, t. /«*, p. 748. Voyez ciniessus § 27. 

4. Cf. Et., liv. /•»•, ch. 160 (ci-dessus t. II, pp. 296, 297). 
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:Tin. De parties, ne d'eschanges ^ de lignage nM a nules 



. n est usage et droîz que quant molins qui siet en eve 
est -vanduz^ que dl qui Tachate en doit y soûls de vantes; et 
est; 3.pelez meuble puisque Ten le puit mener de leu à leu sanz 
empirer. 

3LX.. n est usage en Ei\jou que entre vaisins^ n'avient pas 
Jaréo de terre fors entre roy et baron, ou entre ii barons. 

JCJEaX. Il est droiz et usage que home qui est apelez de chose 
quû ^4)rne à desloy, et qui, pour ce, est mis en prison, n'a nule 
▼oLz de plaidoîer pour autre en cort jusques il soit espurgez dou 
fbC dom Ten accuse. 

"M'y ,11. n est usage que genUl home puit doer sa fkme à porte 
d^ xxiostier dou tierz de sa terre '; et se il autrement le fet, ce 
esC cïcntre Tusage*, ne ne li puit pas asener por tierz toute la 
torx"^ qui muet de vers son père. 

3CLiL.ni. U est usage que gentil home puit aumoner de sa terre 
laL XS «rce partie sanz contenz *. 

.IV. Il est usage que se contenz est entre genz de funz de 
^ et Tun touge jour à l'autre après veiie an aucune manière, 
4nl qui taoust à l'autre le jour après la veûe, piert la que- 
ou sesine^ se il ne puit prover par bone resson pour quoy 
W li toust son jour *. 

'XJUY. Il est droiz et usage que quant aucuns demende à autre 

^ fîrareschier, et il est conneûz à frère ou à plus près dou 

lignage, que il doit avoir sa fraresche; et se l'autre partie 

âon^ande autre lignage à venir avant, il n'i doit pas venir, quar 

en fk-areche ne vient mie lignage. 

^- Texte dérivé : Livre des droiz, 966. Le Livre des droiz donne 
ir&vasseurs au lieu de vaisins. — Cf. plus haut § !••, ci^dessus t. /•», 
f' H3;(. //,p. 136. 

3. Cf. Et., liv, /•', ch. 15, 16 (ci-dessus t. Il, p. 25. — Texte 
dérivé : Livre des droiz, 393, !•' alinéa. 

4. Cf. Et., liv. /•', ch. 10, 68 {dessus t. Il, pp. 19, 103), et ci- 
après § 78. — Tewle dérivé : Livre des droiz, 393, 2« alinéa. 

5. Cf Et., liv. /•', ch. 71 in fine (ci-dessus t. II, p. 115). 
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tYO. n est usage que puis que bataille est jugée que Umjors 
en puit l'en demander amendement en cordes et hors cordes, 
puis que li champion sunt armé, pour quoy Ten puisse mcmtrer 
reson pour coi ele soit despeciée; et se contens est des mouz 
de la bataille : que li uns die que ele fu jugée en une manière, 
et Tautre en autre manière, et cort et jugeors en soient treiz et 
nomez, de la bataille point n'i a, quar ele chet de la querele. 

LYiii. D * est usage que se aucun home se plaint d'un autre 
qu'il le force en ses choses, que li plaintif doit mètre plege à 
meintenir^ la force; et se il le met dedanz brief terme que 
la justice Vï metra, la justice doit rendre à celui sus qui la 
cesine fu prise ses choses, ou pièges metant d'être (sic) à droit. 

Lix. Il' est usage que se meson ou vigne eschiet à aucun, et 
cil qui les tenoit i eût mis granz couz en les amender, se il les 
demende à celuy à qui i ssunt eschœtes, que il n'est pas tenuz 
au rendre, se il ne Âirent fet par son conunandement. 

Lx. 11^ est usage que se aucun home tient de plussours segnors, 
et il ait desouz checun d'eux herbergement, et il se remue de 
l'un pour aler à l'autre, que il metra estagiers en celuy dom 
il sera remuez, qui puissent' fere les devoirs à segnor, c'est à 
savoir l'oust, ou la chevachée, ou son® lige estage. 

Lxi. IF est usage et droiz que toz commandement de roy, ou 
de roine, ou de prince vaut juegement; et sus ce ne siet point 
de pleit, quar il n'i a fors dou fere se gré, se celi conunende- 
mans n'est rapelez par nouveau commendement. 

Lxii. Il est usage que nul ne pert sa reson, de terre, en 



1. Cf. ÉL^ liv. /•', ch. 69 (ci-dessus L II, pp. 104 et suiv.). 

2. maintenir la force signifie maintenir, soutenir qu'il y a eu 
force. 

3. Texte dérivé : Livre des droiz, 90. 

4. Texte dérivé : Livre des droiz, 395. 

5. |A puisse. Je corrige : puissent. 

6. yLdonne : sou beig (et une abréviation). Mamier a lu : s'ouberger. 
M. Beautemps-'Beaupré a proposé : son leigement. Je préfère à mon 
tour : son lige estage. Sur le lige estage, voyez ci-dessus t. II, p. 81. 

7. Texte dérivé : Livre des droiz, 967, 1" alinéa. 



GOMPILATIO DE USIBUS. 1SI9 

demandait, se il n' * en est partiz par juegement, ou par tenue 
i^SLTk et de jour, em pez et'sanz chalonge. 

i^xiu. 11^ est usage que se terre eschet à ni suers, que Teinée 
avra les n pars, et en fera le tierz as autres ii seiu's sanz des- 
majzibrer la baronnie. 

MJLMJ. n* est usage que file de chevalier s'ampart de la terre 
son père, quant il la marie, en tel mariage conmie il li donne; ne 
ne puit plus demander rien e^ la tierre son père, fors par reson 
d'escboete, ou par defiEàute de hoir. 

UL17. D^ est usage que nul ne puit fere testament contre usage, 
ne contre coutume de terre, ne contre droit escript, fors pour 
(fM?) l'acort de ceux à qui les eschoetes doivent retourner. 

uL'wi. Nul ' terme n'est ou juegement de mainz que quin- 
zaine ; et se il est de mains, de réponse point ni a. 

uL^wu. Nus* terme mis par justice ne puit estre remuez, se 
n'est» par'' justice, ou par consentement de n parties. 

jsxryuï. n^ est usage que se vavaserie eschiet entre suers, que 
Veioé^avra i herbergement et i chesé, et le remegnant sera parti. 

I.XXZ. n * est usage que Feritage dou frère puisné, quant il 
tnuerl sanz heir, vient aus hers de Fainé ^ et ce est usage et cos- 
tume d'Ei\jo. 

i. fjL n'en n'est partiz. 

2- Of. Et., liv. /•', eh. 12, 26 {ci-dessus t. Il, pp. 23, 36) et ci- 
^*» § 68. — Texte dérivé : Livre des droix, 396. 

3- Of. Et., liv. /", eh. 11 (ci-dessus t. II, p. 22).— Texte dérivé : 
^^^ ^S3 droij, 397. 

^' Teopte dérivé : Livre des droix, 91. 

5- Of. Et., liv. /«, ch, 76, 77 (ci-dessus t. II, pp. 124, 125). le 
eh. «^ {fH-dessus t. II, p. 117) parle d'un ajournement o jugement 
dô *^* Jours et de sept nuits. Il n'y a pcLs accord entre les deux textes. 
— ^ea?t« dérivé : Livre des droix, 29. 
^- Te<KU dérivé : Livre des droix, 267. 
*ï- V- pas. 

B- Of. it., liv. /«, ch. 12 (ci-dessus t. II, p. 23). Ce §, parfaite- 
^fi/f^ d'accord avec le ch. 12 au liv. I^des Et., prouve que ce dernier 
gftfiipiire ne concerne pas les baronnies, mais seulement les fiefs infé- 
.fiiewrs. _ Texte dérivé : Livre des droix, 398. 

9. Cf. Bt., IH>. 1^, ch. 23 (ci-dessus t. //, p. 33). — TexU dérivé: 
jjtûrt des droix, 399. 

n 9 
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Lxx. U n'est pas usage en Enjo que li vavasor envoiant ei 
Toust le roy, se il sont malades, se li maius ou la malaiU) 
n' * estoit durable à vie d'orne. 

Lxxi. IP est usage et droiz que se li rois ou son baiUif apd 
aucun sien home lige d'aucun service que il li doie, dum il ai 
meffet vers li, que li bons lige doit avoir enqueste' de xl Jours 
se il la demande. 

Lxxn. U^ est usage que se batart muert sanz beir qui de lu 
soit et de sa famé, que riens que il ait ne vient à son lignage 

Lxxni. U ^ est usage que enfent ou vallet, puis que il * est ira 
de bail, ne puit demander à celui en cui'^ bail ® il a esté, nu 
meuble; et se il les demande, il n'en doit pas estre olz pa 
droit, se li meubles n'a esté bailliez certeins au bail. 

LixiY. 11^ est usage que se aucun demende la cort de bataiU 
qui est juegé[e] par champions loeis, il la tendra tantôt le joi 
maimes; et si ele est par le cors des quereleors^^, il metra Joui 
avenant à la tenir autre que celui. 

LxxY. 11^^ est usage et droit que se aucun home nmst soi 



1. Faudrait-il corriger n' estoit en estoit? Cf, Livre des draix^ 967 
2* alinéa. 

2. Cf. Et., liv. !•', ch. 50 {ci-dessus t. II, p. 69). 

3. Sic dans |& : ce mot est certainement altéré; il faut y lutefiliM 
quelque chose comme terme, délai : essoinne est tentant au potni d 
vue paléographique, mais ne parait guère admissible au sens éh 
texte: peut-être faudrait-il substituer respit. Ce délai de 40 Joum 
n'est pas mentionné dans Et., liv. I^^ ch. 105, qui traite la mêm 
matière. 

4. Cf. Et., liv. /", eh. 101 (ci-dessus t. II, p. in) ; Livre des droîM 
92, {'• phrase. 

5. Texte dérivé : Livre des droix, 400. 

6. |A il esus de : je corrige il est isus de. 

7. Entre cui et bail on a écrit puis exponctué avec raison le. 

8. v- baille esté : je corrige bail il a esté. 

9. Texte dérivé : Livre des droiz, 340. 

10. V- quelereors. 

11. Cf Et,, liv. /«", (^. 143 (ci-dessus t. II, p. 274). Texte dérioé 
Livre des droix, 93. — Bapprochex un acte de i2b^dans manuseri 
latin 10108, fol. 36 verso. (Bibl. nat.) 
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mariage, et son meoUe, et son gaengnage en comimuuiaté ou 
ttitruj enfiuiz, et séant ensemble d'un pain et d'un yin, sanz 
despartir les choses communaus, les meubles seront partiz 
potr tierz egaument : le mari avra le lierz, la famé le Uerz, 
^ énfenz estrange le tierz. Mes se la famé est morte, il avra 
^ moitié et fera l'aumône à la ikme. 

x^xxn. n^ est usage que de terre qui^ eschiet de père à flSz 
'i'^ point de rachat, ne de frère à frère; toutes autres personnes 
^^ €Jk)iYent. 

mjxvii. D' est droiz et usage que quant i home baille son 
^^^oir à I autre à garder en sa chambre sanz garent apeler, que 
^'^ iMitaille point n'i a, se l'autre le li nie, fors le plain^ seire- 
''^ ^^nt ou Fanqueste. 

^muTin. n^ est usage que home ne puit donner en aumône à 

. Cf. Ét.j liv. /•', eh. U (ei-d^ssus t. Il, p. 33) et ci^»après § i03. 
Teste dérivé : Livre des droix, 401. 

. qui eschiet est devenu dans le Livre des droit qui est achatée. 
. Texte dérivé : Livre des droiz, 94. 

. EapffrocheM le sagramant plan de la Coutume de Charroux : 

gns hom de Gharros ne doit prendre ley ne batailhe contre le 

gneur de la ville por apeau que il li face en sa personne, mais 

«e deit excuser vers lui tant solament par sagrament plan. 

t. de Charroux dans Giraud, Essai sur Vhistoire du droit 

nçais, t, II, p, 403.) Brunner s'est occupé du plain serment : il 

le plain serment des textes angevins au juramentum frac- 

ou divisum des textes anglo-normands. (Brunner, Wort 

Porm, p. 720, n. 4.) Je ne crois pas que cette opposition 

M ici léffitime : plain n'est pas dans nos textes l'opposé de divisum 

de firactum (Voyez des textes où cette opposition parait bien exister 

du Cange, Glossarium, t. III, p. 938, col. 1 et 2, édit. Didot). 

pbdn serment c^est le serment pur et simple, un serment qui a 

l^^^ dans les procès où, en aucun cas, le duel n'est possible. Ce ser- 

^f^^^nt semble être le serment de la partie, sans cqjurateurs. Le ser^ 

i*'*^^^ qu'il faut lui opposer est, si je ne me trompe j le serment piégé : 

^ *6rment est prêté dans les affaires où le duel peut avoir lieu : la 

Partie qui est sous le coup d^une provocation en duel évite le duel en 

V^^nt serment avec cqjurateurs, serment piégé. Rapprochez Comp. 

^> 85, 101, 112. Cf. ci-dessus p. 123, n. 9. 

^* Bapprochesi U^e des droit, 393; Et., liv. 1*', ch. 10, 68 (et- 
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Religion que le tiers de son flé, et la metié dou coutumier. El 
se il est malades ou meseau, le tout le sivra à sa vie, se plus 
de G Ib. de rente n'i a; et fera Teritier, après lui, la foy et les 
devoirs. 

Lxxix. IV est usages que, se 11 prevoz prent i larron que il at 
jugié et Tait banni ors dou pays pour son mefet, et il revein< 
arrier, el la justice le sache et ne le praigne, et il s'en vet et m 
soit pris, la justice en doit porter autel paine comme l'autre. 

Lixx. IP est usage et droit que quant home tient fié à foy d( 
segnor, et il li feit aie, que li home cotumer qui tiennent de 
lui, la II font : ce est à savoir de la seterée de terre t denier, et 
dou herbergement i denier, et se il ne tient plus d'une seterée, 
et le pressour v s., et dou molin y s. Et se il acheté en son fié 
grant achat, il double ses cens jusques à vu deniers, et nul 
double ne passe vu deniers, et tel servise, et tel aie. Mes se' 
li sire fet s'aie à son segnor avant que il semonge ses tenanz 
qui li doivent fere aie, et sanz lour mètre jour que il veignent 
voer fere l'aye au segnor, il ne 11 en feroient point, se il ne 
veulent. 

Lxxxi. Il * est usage que, se aucun borjois tenant* d'aucun 
chevalier à foy, et le borjois* muere, que li chevaliers doit 



dessus t. II, pp. 19, 103) ; plus haut § 43 et ci-^près § 94. Cette quotiU 
disponible parait étonner un savant jurisconsulte (Beautemps-Beath 
pré, Coût, et instit, de l'Anjou et du Maine, {'• partie, t. /», p. 37) : 
elle n'a cependant rien d'insolite. Voyez Et,, liv. /•', eh. 68, et J^ 
Coût. d'Anjou, dite de 1411, qui s'exprime ainsi, art. 236 : Car, 
comme dit est, nul, soit gentil homme ou coustumier, ne peut donnei 
que le tiers de son heritaige ou Mainne, et en Anjou la moictié dei 
choses censives et le tiers des choses hommaigées. {Beautemps-Beau- 
pré, Ibid., p. 531 : il faut évidemment le tiers des choses hommai* 
gées d'après un ms. dont la leçon est en note et non l'autre partie.] 

1. Texte dérivé : Livre des droiz, 342. 

2. Cf. Et., liv. /•', ch. 46 {ci-dessus t. II, p. 64); ci-dessus t. /», 
p. 31. — Texte dérivé : Livre des droiz, 402. 

3. se manque dans |&. 

4. TexU déHvé : Livre des droiz, 403. Cf. Coutume diU de 1411 
dans BeautempS'Beaupré, Coût, et instit. de V Anjou et du MavUt 
!'• partie, t. /« pp. 491, 492. 

5. (A chevalier. Je substitue borjois. 
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voir Voir au bourgoys, en tel manière et en tel foy comme son 
pcre le ten^t^ quant il monit; pour quoy il requière le cheva- 
lier dedans les vn jours, et dedanz les il, saves les devoirs au 
chevalier. 

J^^xxn. n^ est usage que se i chevalier brise la cesine dou 

^Jy non savent, et en iàcet levés, que il jurra sur sainz que il 

^e seîit que la chose ftist en la main le roy, et retorra arrière 

^ qu'il en avra levé et, ou tant, s'en passera. Et se c'est son 

^®> la cesine li en sera rendue à fere ce que il devra, et à celui 

^^fâ qui il avoit prise la sesine de Teritage, et fera ver son segnor 

^* que il devra. 

^^xxxm. 11 ' est usage que de meffet de chemin de roy nus 
û'enportetcort. 

^KjLxxiY. n^ est usage que puis que bataille est jugée que la 
Jc&3tioe y a X s. ; et se les champions jurent, lx s. 

Mjcxxv. Il' est usage que de chose qui ne passe v s. de domages 
ou de querele,queiln1apointdedesrenequelourplainsairement. 
^luuLvi. n est usage que se aucuns pledoie en court, et il soit 
troii^ez en dit et en desdit, en défense et en quenoissance de 
avLoixne querele^ que la justice y a x s.; et se il maintient que il 
ne maintenit ce dum il est commendez à jueger, et le recort de 
lai €X>rt le preigne, il pert x s. plus. 

[. U est usage que se aucun home a letres* sur i autre 



±, On sentait le besoin de donner ces décisions depuis l'ordonnance 

de 1^75 si défavorable aux acquisitions de fiefs par les bourgeois 

(Jsambert, t. Il, p, 659), ordonnance qui fut suivie de plusieurs autres 

dans le même esprit, La question n'est résolue qu'implicitement dans 

la Coût, de Touraine^Anjou et les Établissements (liv. /«', ch. 147); 

eUe tu se pose pas encore. 

2- Cf. £t,, liv. /•', ch. 97, 158 (ci-dessus t. II, pp. 165, 293). Rap- 
proc/iez Beaumanoir, III, 77. — TexU dérivé : Livre des droiz, 
^«7, 3* alinéa. 

3- Te^cte dérivé ; Livre des droix, 968, dernier alinéa. Rapproches 
ici un acU de 1244-1245 (Teulet, Layettes, II, 564) où le chemin du 
^Joue un grand rôle. 

^' '^eaete dérivé : Livre des droix, 343, l** alinéa. 
^' ^ea?te dérivé : Livre des droiz, 343, 2» alinéa. Cf plus haut § 32. 
"• ^^msemblablement il faut après letres suppléer de roi ou de 
prevoBt. Cf. ci-dessus t. /", p. 231. 
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de sa dete que illi doie; et le terme passe senzce queilrande^ 
et il les montre à justice^; que la justice les doit fere 
comme chose queneue et jugée', ne ne doit rien oir encontrei^ 
se il ne montre paiement. 

LxxxYin. U^ est usage que se la chose à aucun prodome 
prise en la main le roy, à la plainte d*autrui, et jor en soit 
as parties, et cil qui se plaint ne viegne au jour qui mis li es% 
et Tautre partie soit présente et requière droit, que li pleini 
soit semons encores ou sufQsant recort-, et se il ne vient 
segont terme^ que cil sus qui la chose est prise Ta ou pleg»-- 
metant, et quant Tautre se plaindra, si soit droiz fez. 

Lxxxix. Il est usage et droiz que si aucun prent les 
I autre en son pré deffansable', et Tautre le desfende, dl 
les bestes a prises jurera que il les bestes prist en sa ch< 
deffansable, et ou tant avra de checune beste nii deniers ; 
les bestes aletanz ne paieront rient*. 

XG. 11'' est usage que se aucun vée réponse à autre por ce que^ 

i . |& randre. 

2. Cf. Et, liv, /y, ch. 37 (d-dessus t. II, p. 461). 

3. Ces mots comme chose queneue et jugée rappellerU l'aridiM 
de Vexécution parée : on a feint, lorsqu'on a imaginé les lettres exé- 
cutoires, une confessio in jure : voyez ci'-dessus t. /«r, p. 229 et 
suivantes. 

4. Cf Et., liv, /«, ch. 70 (ci-dessus t. 7/, p. 110 et plus haut 2 58). 

5. Cf, Et., liv. /•', ch. 158 (ci-dessus, t. II, p. 293). 

6. Je comprends qu'il ne sera pas alloué de dommage pour le tort 
fait par les volatiles. Dans Jostice et plet, il n'est question de dom- 
mage que pour le tort fait par une béte à quatre pieds {p. 322). 
Divers textes de droit romain ne paraissent aussi accorder d'action 
qu'en cas de dommage causé par un quadrupède (Dig., IX, i, i); 
cependant les jurisconsultes romains décidaient que Vindividu lésé 
aurait une action utile, même si l'animal était un bipède (Dig,, IX, 
1, 4). — Texte dérivé : Livre des droit, 98. 

7. Cf Et., liv. /« ch. 70 (ci-dessus t. Il, P> iiO); liv. Il, ch. 7 
(ci-dessus t. II, p. 341); Livre des droit, 99, ainsi conçu : Nul ne 
doit estre oy à avoir responsç à son adversaire pour ce qu'il die 
estre dessaisi, s'il ne doit (corr. dit) que son adversaire l'ait fait 
ou procuré. Dan^ ce petit texte il faut corriger évidemment les mots 
à avoir response en à veer response. 
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XGV. Il est usage et droiz que &me mariée ne puit demande! 
en cort sanz son segnor, se il ne met iûn sur le -, et est usage 
que il ne puit rienz demender de ce que il a mis à fin sur le ; mes 
qui la batroit ou feroit yilennie, aie (sic) avroit bien r^onse sani 
son mari dou fet de son cors, ou de sa marchandise, se elc 
estoit marchande ^ 

XGYi. U^ est usage que aucun doere à aucune dame veuve esl 
apeticez per aucun fet, ou par don que ses sires eûst fet en sa 
vie, que 11 hers est tenuz à li randre autretant en change de son 
héritage qui muet de vers le père. 

icvii. IP est usage que se aucun est atermez devant le pre- 
vost et devant le • bailli f tout à une journée, que cil qui est 
ajournez ne doit point aler au terme au prevot, ainz ^ ira au 
terme au baillif qui le gardera de la defaute dou prevost. 

xcviii. Il est usage en Enjo que se ii homes s'entrebatent, et 
li I est plaiez ou chief et l'autre ou cors, que Tun fera amande 
à l'autre; mes cil qui est feruz ou chief avra amende de lx s., 
et cil qui est feruz plus bas de x? s.'. 

XGix. n^ est usage que nul gentil home ne puit terre tenir, ne 
soy combatre, jusques à xxi an. 

G. U^ est usage que quanque vient à enfant de par bourse 
marcheande, est frarechau. 

{Ord,, II, 23), qui parait en supposer une perdue» Enfin il faut aussi 
songer à une ordonnance perdue de 1322 citée dans Ord., IV, 235. Cf, 
ci-dessus t. /•', p. 30. — Texte dérivé : Livre des droiz, 969, l»' alinéa. 

1. Cf. Et., liv. /«, ch. 153 (ciHiessus t. II, p. 287); ci-aprèi 
Abrégé champenois, 13. 

2. Texte dérivé : Livre des droix, p, 404. 

3. Décisions analogues dans les Et., liv. h*, ch. 124 (d'-dessus t. H, 
pp. 230, 231) où il est dit que l'oQoumement en la cour du roi sert 
d'excuse et dispense de comparaître en la cour du baron. 

4. |i, an : je corrige : ainz. 

5. Cf. Et., liv. II, ch. 24 {ci-dessus t. II, p. 415) etci-dessiu t. /•', 
pp. 242, 246. 

6. Cf Et., liv. /•»•, ch. 78, pp. 141, 146 (ci-dessus t. II, pp. 126, 
270, 280); Abrégé champenois, 77, 100. — Texte dérivé : Livre des 
droiz, 405, {'''alinéa; cf. ci-dessus t. /•', p. 380, n. 1. 

7. Texte dérivé : Livre des droiz, 105, 1" alinéa. Cf. Et., liv. /« 
ch. 136 (ci-dessus t. //. pp. 256, 257); ci-dessus t. /•', p. 380. 



A VERTISSEMENT. 



Gé texte, représenté par deux manuscrits bien postérieurs à 
l'ouvrage lui-même, dérive d'une ordonnance de Philippe le H/Crdi 
et des Établissements de saint Louis. Voyez ce qui a été dit ci- 
dessus 1. 1«-, pp. 323-328 ; pp. 429, 430. Le ms. de Rome l n'a été 
que rapidement reconnu et examiné par moi-môme. Mon ami 
M. Mûntz a bien voulu en faire faire une copie qu'il a contrôlée 
lui-môme : je suis l'orthographe de |. 
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X '^ . Cl eommancent li establissemant de Parlemant. — 
'^ - ^iilles causes ne soient aportées an Parlemant' qui pui»- 
estre délivrées par les baillis. 
>• Qui sera sgomez se' presante à celui jor meismes et se 

xnestre an escrit, et atande tant qu'il soit apelez. 
• Et n*antre nus avesques cels qui plaideront, que œls qui 

mestier à la querelle. 
. Cil qui demande face sa demande brieve et li de£Guiderres 
^ponne selonc la demande. 
. Li taiz proposez et niez des parties soit ordeenez par aucun 
maistres, et le focent mestre an escrit, à oster le descort 
tout jor naist antre les parties. 

6. Li foiz mis an escrit soit envolez aus auditors ou pals don 
seront qui plaideront. 

7. Nus avocat n'alligue droit là où coustume a leu. 

8. Nus ne soit oiz an cort laie à plaidier por autre, se il n'est 
îx que la cort puisse joutîsier sa persone. Mais clers por soi, 

por s'esglise, ou por persone qui li soit jointe de lignage ou 
'affinité ou por son seignor de qui il tient an fié. 

9. Nus avocaz ne doibt redire ne recomancier la parole que 
autres avra dite; mais il i puet bien ajouter aucune chose 

louvelle, se il vdt qu'elle i face à ajouter. 

i. Tout ce chapitre I» est l'abrégé cPune ordonnance de Philippe 
Hardi pltuieurs fois imprimée, (Mém, de VÀcad. des inseript., 
• XII^ p. 625 ; Ord., t. XI, p. 354; Desmaze, Le Parlement de Paris, 
860, pp. 489«494.). Ce titre manque dans^. 

2. I Parlemanz. 

3. V I se se au lieu de se. 
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40. Li arest de chascune jornée soient délivré le jor ou Fen- 
demain. 

4 i . lies requestes oyes des maistres qui contandront grâce, 
soient portées au roi ; les autres soient comandées aus baillis. 

42. Qui demandera jor de consoil, le^ jor ou randemain. 

43. Qui apelera de défaut de droit, ou de faus jugemant et il 
ne preuve, il ancorra an grant poine. 

44. Les querelles des nouvelles dessaisines 11 baillif doivent 
délivrer. 

45. Plainte de prevoz et de sergenz li baillif ne les doivent 
pas soutenir; ains facent bon droit et hastif aus plaintis an 
telle meniere que plainte n'an veigne à cort. 

n. De^ ladevision dejoutise^ et des comandemans de droit. 
— Joutise est une voulantez estable qui done à chascun son 
droit et ne se fleschist por amor, ne por hayne, ne por prière, ne 
por don, ne por promesse. Et li comandemant de droit A sont 
tiex: 

Honestemant vivre, nulle persone despire, donner à chasGon 
son droit, voloir paiz antre les parties. 

m. De^ Vordre de plait à Puz de Champeaignes. — 
La joutise tandra ceste forme an ses plaiz : se aucuns vient 
devant lui qui se plaigne d'un autre de marchiez ou de conve- 
nance, ou de deste, ou d'eritaige, ou de vilenie Cûte ou dite, 
la joutise li metra jor, et semondra celui de qui il se plaindra, 
et respondra à celui jor meismes, se ce est de sa deste, ou de 
plevine, ou de son fait. Et se ce est de Fautrui, il avra i autre 
jor tant seulemant à respondre, se il le demande , et à celui 
jor il respondra. 

Et quant les parties seront venues au jor, li demanderres fera 
sa demande *, et cil à qui Fan demande, respondra à celui jor 
meismes des choses devant dictes, fors d'eritaige don il avra jor de 
montrée, se il le demande, ou de deste que Fan demant à &me à 

1. Sous'-entendej avra : je n'aj<mte pas ce mot dam le temte. Ce 
tour rapide peut appartenir à la rédaction primitive, 

2. Cf. Et., liv. //, eh.i^. 

3. Cf. Et., liv. /•', th. i«. 
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€pû ses mariz sera morz novellemant, ou de deste qae Pan 
Semant à oirs de meuble ou d*eritaige qui lors sera escheoiz de 
^More ou de mère ou d'aucun de ses paranz, car ce est d^autnii 
^t : à^ quex la joutise donra jor d' ^ apansemant après la 
^3emande yni jors tant seulemant ; et de nulle autre querelle, 

Et se cil à qui Fan demande quendst ce que 11 demanderres 

^iira contre lui, 11 juges li comandera que il an ait &it son gré 

^jeJBjos I jor que la joutise li metra-, et se il ne le faisoit, il seroit 

^lH Tamande anvers la joutise, se li demanderres s*an replai- 

gmoii : et Fan feroit la joutise joir, se il avoit de quoi, selonc ce 

Qxd ^t acoutumé. Se cil à qui Fan demande ne dit aucune rai- 

qui valoir li doie à sa deffanse, et se li demanderres nie ce 

li defbnderres dira contre lui par raison, il provera par 

tôsiKioinz ou par lestres qui valoir 11 doient : et se il avenoit que 

cil èi qui Fan demande meist an ni ce que Fan li demandera, li 

d^BKKifinJerres provera par tesmoinz jusqu'à uc s.', ou par lestres, 

d'elles sont de la joutise ou dou roi qui est souverains; car 

anBtres lestres ne sont recèdes que por i tesmoin. 

i- > à quoy la. 
^- v de pensement. 

3. L'ord. de Moulins de 1566 établit la limite de 100 livres {art. 54) 

et notre Code civil celle de 150 fr. {art, 1341). Ces 100 livres et ces 

^ fr. sont loin d^excéder comme valeur relative les 60 s, de ce 

teste champenois : au IIII* «., le ronein de service tout harnaché est 

estimé 60 s. {Jostice et plet, p. 239) ; ailleurs, 50 s. (Liber bonarum 

çentium, copie de Dom Betancourt, transcrite par Salmon^ ms. 1267 

d0 ta Bibl, de TourSj vers la fin du vol.) Sur la faveur accordée à la 

preuve par titres voyez un article curieux d^une supplique des églises 

d^ la province de Beims, adressée au roi en 1344 : Se aucane per- 

gonne de sainte Eglise en veut estre payée d'aucun sens, etc. 

(Varin^ Arch. adm. de Beim^, t, II, ^* part., p. 926, note) ; voyez 

aussi Vart. hi delà première Coût, de Beims du IV^s. (Kartn, Arch. 

lég., 1" part.j Cout.^ p. 626.) En 1245, les Statuts d'Arles posaient 

déjà à la preuve testimoniale la limite de 100 s, (Statuts d* Arles, 

art. 157, dans Giraud, Essai sur Vhist. du droit fr., t. II, p. 237 ; 

sur la véritable date de ces Statuts (1245) voyez Giry, dans Bévue 

hist., t. IVjp. 189, note 1.) 
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Li tesmoin seront receû an apert jusqu'à xx^ s. : et dou sorplns 
jusqu'à Lx s. seront li tesmoing receû cbascuns par soi, et au 
secré; mais li deffanderres porra dire contre les tesmoinzau 
demandeor au sairemant foire, ou avant : et se il dit chose don 
il doie estre olz et que il voille prover. Tan li metra i jor au 
prover tant seulemant, et li demanderres reporra dire contre 
les tesmoinz au desfondeor an la meniere devant dite. 

Dou sorplus de lx s. Tan ne recevra pas^ tesmoinz, ne lestres, 
scellés ne sont de la joutlse dou leu ou dou roi, se cU à qui Tan 
demande ne le viaut ou otroie. 

Et se li demanderres ne povoit ou ne voloit prover par tes- 
moinz ou par lestres, si come nos avons dit desus, et il ne 
Tofre à prover par gaiges, et il die ^ que il soit près de fiiire ce 
que la cort esgardera^ et ce que elle an' a acoustumé à* fkire, 
la cort dira che : se il viaut jurer sor sainz que ce est voirs que 
il mest an sa plainte ou an sa demande, il arramira le saire- 
mant; et se cil à qui l'an demande ne reçoit^ le sairem&nt dou 
demandeor, l'an le fera joir de sa demande le demandeor ; ainz 
le contredit, et arramist por^ autant, il fera le sairemant aus 
VII nuiz; et li demanderres Pamandera ausi come cil à qui Tan 
demande feist. Mes se il ne faisoit le sairement aus vn nuiz, il 
paieroit l'amande : et li demanderres an seroit quites, et l'an 
feroit la joutlse joir, se cil avoit de quoi. 

IV. De' toutes querelles don clamor sera faite devant jou- 

1. On estime sans doute que jusqu'à 20 s. le témoin gardera faciU» 
ment son indépendance^ sans nécessité de recourir à la garantie du 
secret. Qu'on ait voulu au début de la procédure secrète assurer^ par 
ce procédé^ la liberté et par suite la sincérité des témoignages^ la 
chose n*est pas douteuse. Voyez notamment Décret, de Grég, II, V, 
I, 21 ; Sexte^Y, n, 11 et surtout 20. 

2. V par. 

3. die manque dans v l. 

4. V ( an dira. Je crois pouvoir corriger esgardera. 

5. an manque dans v. 

6. V en au lieu de à. 

7. i reçoit. 

8. V pour tant il. 

9. Cf. Et., Uv. /«, ch. 4. 
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est ereûz par son sairemant jusqu'à ? s., se cil à qui l'an 
demande li * quenoist partie petite ou grant. 

x^ La forme dou sairemant de Yerité' est telle : cil qui 
demande jurera que il croit avoir droite demande et que il res- 
pondra droite Yerité à ce que Tan li demandera selonc ce que il 
croit avoir droite demande, et que il ne donra riens à la joutise 
ne ne prometra pendant la querelle ne aus tesmoinz fors lor 
despens, ne n'ampeschera les preuves de son aversaire, ne riens 
ne dira contre les tesmoinz qui seront amené contre lui, que il 
ne croie que voirs soit, et que il n'usera de fiiuses preuves. 

Cil à qui Tan demande jurra que il croit avoir droit de lui 
deifondre, et jurra les choses dessus dites. 

Après ces sairemanz, la joutise demandera la venté aos parties 
de ce qui sera dit par devant lui; et se cil à qui l'an demande 
met an ci ce^que l'an ii demandera, cil qui demande provera 
par tesmoinz et les amanra à jor assigné. 

XI *. Qui sera atainz ou repris de faus tesmoignaige il demorra 
an la volante de la joutise por l'amande. 

xn. Cil qui fera* arester aucune chose donra ploige tout 
avant ou asseûrera dou domaige et de l'amande, se il est trovez 
an tort. 

xin*. Famé qui a seignor n^a pas response an cort laie, se 
n'est de vilenie que elle ait foite ou dite : ou se elle est mar- 
chande, elle avra response de sa marcheandise, et autre- 
mant non. 

1. V en au lieu de li. 

2. Cf. EU, liv. /•', ch. !•«• {ci-dessus, t. //, p. 1). 

3. Les expressions serment de vérité et juramentum calumpniœ 
sont à peu près synonymes : Posicionum ofïïcium est locus in curia 
ubi post litem contestatam, recipiuntur juramenta calumpnie, vel 
de veritate dicenda. (Privilégia Curie Remensis archiepiscopi de Van- 
née 1269 dans Varin, Archives légisL de la ville de Reims, i^ partie^ 
Coût., p. 24.) Sur la différence technique entre ces deux serments 
voy, Fournier, Les officialités au moyen âge, Paris, iSSOyPp. 174, 175. 

4. Cf, Et., liv, /•», ch. !•', in fine. 

5. l sera. — Cf. Ét.^ liv. /«, ch. 122 et ch. 138 (d^dessus t. 11^ 
pp. 222, 264). 

6. Cf. Et., liv. I^, ch. 153 [ci4iessus t. II, p. 287); Cùmpil. 95. 



ABRÉGÉ CHAMPENOIS. 447 

*. Nus ne doit plaidier dessaisiz, se ce n'est de sa volante, 
et. xi'^est mie tenuz à respondre des poilliez. 

:xr%r ^. Nus ne doit demander saisine, se il n'a esté' an saisine 
OUL oil pour qui il la demande ; et doit dire tytre. Et se dui 
derELsndent saisine d'une meismes chose, la joutise doit tenir la 
an sa main^, jusqu'à tant' que cbascuns ait provée sa 
; et celui que l'an trovera tenant ou tens que li plaiz 
X ajitamez avra la saisine : mais que il ne la teigne par force, 
au an depost *, ou à^ amprunt, ou par louaige. 

:'. ée li sires prant en sa mein aucune chose ou' an sa 

soit meuble, soit heritaige, et le nome et die : « je 

prslng ceste chose an ma main, et an ma. saishie, > ou se li 

prev'cz ou li sergenz ou li certains comandemanz au seignor la 

X>'«in certain nombre de textes rémois il parait résulter qu'à Reims 

ks ferwviM mariée ne pouvait ester en justice sans l'autorisation du mari, 

à> m<^ins qu'elle ne fût marcJiande publique : encore cette exception 

ft*ét€zit-^lle pas reçue sans contestation; car nous voyons toujours U 

mar^ intervenir et simplifier ainsi la question : c'est le cas en 1252, 

dar»^ une affaire entre Huelon le harignier et la femme Yevelet le 

hAr%{^ier; en 1344, dans une affaire entre YsabeletdeBoucis, femme 

Ihumengin de Sorcy, et Benoit le Flaimain {Varin, Arch, adm. de 

ReiryM, t. /«, 2* part.^ p. 738; t. U, 1* part, y p. 896, notes^ 2* col.). 

Cf. Vcrin, Ibid., U /«f, 2« part.^ pp. 766, 767, 773 (aff'aires des années 

12S5 et 1256). 

StÂT la manière dont on a interprété au moyen âge les textes du 
dr<nt romain sur cette matière, voyez le Décret de Gratien, Secunda 
par*. Causa ïl^ qu, i, c. 14, et magister Drogo, Libri aurei, dar%s 
Varin, Arch. lég. de Reims, 1« part,, Cout.^ p. 423. 
^. Cf Et., liv. If, ch. 7 (ci-dessus t. Il, p. 341). 
î. Of. Et., liv. Il, ch. 4 {ci-^ssus t. Il, p. 334). 
3. \ est. 

^. Cf. Et., liv. /*, ch. 70 (ci-dessus t. II, p. 110). Gf Liber prac- 
tieus de consuetudine remensi dans Varin, Arch. lég. de la ville de 
fliimt, {^partie. Coût., p. 161. 

5. Ital. 

6. (repost. 
7- V en. 

8. Cf. Ét.j liv. /", ch. 97, 159 (ci^-dessus t. Il, pp. 165, 295). 

9. ( au. 
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prant et die : « je praing cesto chose en la main mon seigi 
et an sa saisine^ quel que chose que ce soit, meuble ou hérita 
— et la nomera — cil qui Tostera ne ne fera oster, ne 
force i fera, ne ne fera faire, sera an l'amande au seignor j 
qu^à Lx 8., et restablira le^ seignor et le leu de la chose oi 
la value. 

xYii^. Se aucuns estrainges vient ester an la vile k an 
seignor; et il ne fût seignor dedans Tan, il est esplelablee 
seignor. -^^ ' 

xvni*. Se aucuns muert sanz oir et sans lignaiglf toi 
choses sont au seignor souz qui il demeure, se li sires^'a gr 
joutîse an sa terre, et randra 11 sires sa deste et son lais. 

XIX ^. Se aucuns achate d^un autre qui riens ne 11 td{ 
icelui achat avra li sires don il meut, se il le viaut avoir. 

XX *. Se aucuns achate, et il ne rant les vantes dedans 
VII nuiz, il est an Tamande, se il n'an a respit. 

XXI*. Terres à terraige^ sans autres redevances, li sires 
puet prandre à sa charrue ou à son domaine ; mais il ne 
puet pas baillier à autruy. 

xxn. Se aucuns tient terres ou^ vignes ou autre heritaige 
il an rande moins dou cens que la chose ne doit, li sires p 
prandre et tenir an sa main ce don^ dl rant pou' de cens, 
il ne le viaut amander et randre les arreraiges. 

xxni. Qui ne rant son cens à jor, il est an Tamande^^ et i 

1. V au. 

2. Cf. Et., liv. /«, ch. 92 (ci-dessus t, //, p. 149). 

3. Cf. Et, liv. Il, ch. 31 [ci'dessus t. Il p. 428); Coût, de Rê 
de 1481, aW. 239, 240, 242 dans Varin, Àrch. légisU de RH 
i^^ partie, Coût., pp. 717, 718. 

4. Cf Et., liv. 7«, ch. 164 (ci-dessus t. II, p. 304). 

5. Cf Et., liv. /•', ch. 167 {ci-dessus t. II, pp. 309, 310). 

6. Cf. EU, liv. /", ch. 103, 170 (ci-dessus t. II, pp. 174, 312). 

7. Cf Et., liv. 7", ch. 104 (ci-dessus t. II, pp. 185, 176). 

8. V dont il tient pour cens. 

9. \ pro cens. — Pour v voyez note précèdent; mon temU es 
résultat éPune conjecture. 

10. Amende dev s, d'après la première Coutume de Reims du IV* 
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e son cens à randre par plusors années il ne dmt que une 

nde \ le cens des années trespassées randu; et qui laisse la 

por le cens, il la doit laissier au jor que li cens doit estre 

, et randre le cens trespassé sans amande; mais se il la 

après le jor don cens, il randra le cens de Tannée à venir 

des années trespassées. 

V *. Se aucuns donc à aucune Religion ou à aucune per- 
qui aparteigne' à Sainte Eglise, aucun beritaige^ li sires 
le Bouferra pas, se il ne viaut ; mais cil à qui l'aumône a esté 
Soit venir au seignor et li doit dire : « sire, ce nos a este 
; se il vos plaist, nos le tandrons; et se il ne vos plaist, 
Testerons de nostre main; » et se il plaist au seignor, il lor 
que il Tostent de lor main dedans Tan et le jor, ou li sires 
la. saisira. 

*. Se aucunes gens changoient terres an censives les uns 

autres et elles n'estoient d'une censive, li seignor feroient 

les terres prisier par prodes homes et an avroient les vantes ou 

les ' autres droictures selonc Tus don pals ; mais se elles estoient 

d'uoe censive et d'une chastelerie, il n'an avroient nulles vantes, 

se ainsi n^estoit que les terres ftissient an ii chasteleries, tout 

feussent elles d'un seignor. 

XXVI. Escheoites qui viennent de lignaige sont au plus pro- 
chain dou lignaige, de celle part don 11 heritaiges muet, tout 
soit il de condicion; mais li mueble et li conquest sont à celui 



^' «2 {Varin, Ibid., p. 636). Cf. Coût, de 1481, art. 232 (Varin, 

^^' ^- 714). 
'• -^érne principe dans la première Coutume de Reims du IV s,, 

m. B4 ÇVarin, Ibid., p. 636), et dans celle de 1481, art. 236 {Varin, 
^7- T>. 716). 

^' ^r^ Et., liv. /«, ch. 129. 

.* "^^ ^preigne. 
22g ^V^ Et., liv. /•', ch. 160, et Coût, de Reims de 1481, art. 225, 
, ^^^ y^ Varin, Arch. lég. de Reims, 1" part, Cout,^ p, 713. Dans 

^^^^^^ière Coutume de Reims, les ventes cessent d'être dues, même 
^!^J^^ ^^ héritages sont assis en diverses censives (art. 152 dans 



'•'^^ iWd., p. 958). 
^' ^ lor. 
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qui plus près et de par lignaige de char, de quelque part qui 
ce soit, tôt soit il de condition. 

xxTii. Batarz ne puet hériter par lignaige nul, ne de père m 
de mère; mais il puet bien vangier par apel la mort ou le san 
de son fîrere ou de sa seur de par la mère : et de par le fer 
non. 

xxyIII^ Quant batarz muert sans oir de sa fkme espouaée 
toutes ses choses sont au seignor souz qui il demeure, se il ; 
grant jouUse an sa terre; et li sires doit randre sa deste et soi 
lais; et se il tient de fié, au seignor de qui il tanra. 

xxTx. Sires qui prant main morte, doit paier la deste et l< 
lais fait raisnable; mais il ne rant que tant corn il prant. 

XXX. Orfelins de père et de mère, li sires souz qui il sont lei 
puet baillier an garde là où il verra que sera li preuz et li profl: 
des orfelins. 

XXXI. De tous dons d'eritaîge qui ne sont fait propremanipo! 
Dieu ou por cause de pitié à povre home ou à povre fome, 1 
sires don li heritaiges muet le fera prisier et an avra sa droiture 

xxxii^. Frans bons et franche famé peuvent bien laissier 1< 
tiefz de lor heritaige an cest pais de' Ghampeigne, et ai 

1. Cf. EL, liv. II, ch. 31. 

2. Cf. Et., liv. /•', ch. 10, 68. 

3. Les mots de Ghampeigne manquent dans v; ont été qjoutéi 
dans i en marge. La quotité disponible n'était pas du tiers, mais d^ 
la moitié du naissant à Reims, pour le mari ou la femme sam 
enfants : la présence d'enfants empêchait le père ou la mère de dispo» 
ser d'une seule parcelle du naissant (première Coutume de Reims di 
!¥• s., art. 56, 57 dans Varin, Arch. lég. de Reims, 1~ partie^ 
Coût., pp. 628, 629). Le droit de disposer de la moitié du naissam 
se retrouve dans la Coutume de Reims de \ 556 , même quand il ^ c 
des enfants (art. 292). A Troyes (art. 95), à Chdlons (art. 70), i 
Auxerre (anc. 91, nouv. 225) quotité disponible du tiers des propres, 
libre disposition des meubles et des acquêts. Dans le droit Orléanais, 
la quotité disponible est du cinquième des propres : libre disposition 
des conquêts et meubles (Jostice et plct, liv. XII ^ tit. m, § 1. Cf. Coût. 
d'Orléans de 1509, art. 232; de 1583, art. 292). // en est de mém 
dans le Vermandois (Pierre de Fontaines, ch. XXXIIIy % 15, édU. 
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* le quint, et leur meuble et lor conquest; et dl de con- 
>n, le quint de lor heritaige et le tierz de leur meuble, 
un ^. Escoumeniez a response an cort laie et en cort de 
tte Esglise non, mais il y respont. 

^. Se aucuns viaut angaiger son heritaige ou sateneure, 



; p. 386; Coustumes des pays de Vermendois, édit. Bmu- 

Beaupré, pp. 36, 37); dans leBeauvaisis (Beaumanoir, III, 3). 

^ Cf. Benjamin Guérard, Du nom de France et des différents pays 

il fut appliqué, dans V Annuaire de la Société de l'Hist. de 

^ice pour 1849, p. 152-168. 

- Cf. Ét.y liv. /•', ch. 127. En Champagne comme ailleurs le 

tt d'avoir response en cour laissé par les tribunaux laïques aux 

^.ai^^^i€^nmuniés était un des griefs dont se plaignait l'Église. Voyez 

s^Mr^çp^lique des églises de la province de Reims adressée au roi en 1344, 

§ C^ombien que les excommuniés, etc. dans Varin, Arch. adm. de 

'^» 'i^aVte de Reims, t. II, 2« part., p. 925, note. Cf. sur les excom^ 

'f^^'^niés ci-après, ch. lxxi. 

3. Aucune division dans v (. la Très ancienne Coutume de Cham^ 
admet Vengageurepour une durée de trois ans {art. 4. A quans 
on puent loier ou engaigier fiez, alias Gomment nobles gens, 
etc.; darw Bourdot, Coût, gén., III, 210). 

^o^Qncs : i« la Coutume de Reims de 1481, art. 384 : Le vassal 

^e peiilt^ sans la licence et consentement de son seigneur féodal, 

^n^^aà^r son fief pour deniers par lui empruntez, ou pour autre 

^^^^^ dont il soit tenu, en le mettant hors de ses mains et posées- 

^^^^ % plus long terme de trois ans, que le seigneur féodal n'ait 

^^^^ denier du pris de l'engaigement, à payer par le propriétaire 

^^^ l^a engaigé; et quand il le racheptera, et rendera les deniers 

^^^ descharger, acquicter ou recouvrer son fief, il n'an devera 

^^^ ce rachapt aulcun quint denier; 2* la Coutume de Reims 

^ ^56, art. 88 (xLvm) : Pour engaigement faict par le vassal, 

f^Xà^ le consentement du seigneur feudal, de son fief, mectant 

^^eli ^^y YiQf2 de ses mains et possession à plus long terme que 

,^ ^**oy8 ans, est deu par le propriétaire d^celluy fief quint denier 

^ _ Im somme pour laquelle a esté engaigé ledict fief; neant- 

.^^*^8, peult ledict vassal bailler à louaige son fief à tant d'an- 

^^^^ qu'il lui plaist, au dessoubz de dix ans, en recevant par 

^^-^^im en les louages d'icelluy, sans qu'il doibve aucun prouffîct 

^^^^*^ ce audict seignor féodal. Cf Vitri, 22; Châlons, 193; Troyes, 

^ 1 Vartn, Archives lég. de Reims, impart. Coût., pp. 836, 942). 
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il doit venir par devant le seignor, car autre angaigeare n'est 
pas tenable et se doit desvestir an la main dou seignor et doit 
dire le pris et le terme : mais li termes ne doit pas passer Pan, 
se n'est de l'asantemant au seignor ; et avra li sires la moitié 
des vantes aus nuiz; et tandra an sa main la desvesteure jus- 
qu'au terme qui sera desus diz et nomez : et quant vaudra au 
terme, cil à qui i'angaigeure sera faite doit venir au sdgnor et 
requerre que il le reveste de la chose et meste an escrit^ et doit 
randre au seignor antieremant ^ les vantes ou autres droitures, 
se plus y avoit-, et ne seroit pas conté à la desvesteure ce que li 
sires en avroit eu à Fangaigeure : mais se cil à qui Tangaigeure 
est faîte ne venoit dedans les viii jorz après le terme, il T'aman- 
deroit au seignor, ou Fangaigeure seroit nule, et seroit li angai- 
gierres ransaisiné ^ come devant, se cii ne pooit mostrer essoine 
raisnable. 

xxxv'^. Retraite n'est pas de don, ne d'eschainge, ne de oon- 
quest*; mais se cil qui a conquis l'eritaige l'avoit tenu an et 
jor, et droiz polst soufrir et acorder la retraite par aucun de son 
lignaige, il sambleroit que ce fust avenant et biens; car il 
samble heritaige, se li vanderres ne Tavoît vandu por conquest 

xxxYi ''. Cil qui viaut retraire heritaige doit venir dedans Tan 
et faire sy orner Tacheteor; et doit offrir et montrer les deniers 
an presant par devant la joutise et dire : « veés ci vostre argent 
de ce que vous avez achaté qui m'apartient d'eritaige : et contés 
tous vos loiaus couz et je suis prez de vos paier. > Et se il ne 
feitet dit ainsin, cil ne sera pas tenuz à lui respondre. 

xxxYu^. Procurators n'est pas receûz an cort laie, se ce n'est 

1. et doit randre au seignor est répété deux fois dans I. 

2. l antinemant. 

3. V la demanderoit. 

4. E an saisine. 

5. V l xxxiv. Cf. Et., liv, /w ch, 161. 

6. Sur le droit de retrait lignager restreint aux propres voyex 
notamment la première Coût, de Reims du XV^ s., art, 28, et la Coût, 
de Reims de 1556, art. 190, dans Varin, Ibid,, pp, 618, 968. 

7. V e XXXV. Cf Ét„ liv, /«', ch, 162. 

8. V Ç XXXVI. Cf Et., liv, II, ch, 9. 
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jurez sera creûz, ou dui autre, tout ne soiflot^ il pas sorgent, 
se il ne sont trop mal renomé. Dou rencm apartient à savdr à 
la joutise; et Tamande monte lx. 

XLiu ^. De vilenie dite à bome ou à fiune, de férir legiere- 
mant sans sanc, de tiez forfaiz et de samblables Pamande 
monte y s.^, qui n'a frainchise. Et se il a sanc ou bleoimre 
LX s. ^, se li sans n'est de nés ou de boiche. 

XLiT*. De petiz forfaiz si comme de semonses, de deflams, de 
prise de bestes et de cboses samblables Tamande monte y s. *, 
qui n'a frainchise. 

XLY^. De prise de bestes des après vandaiges jusqu'à anîl 
an vignes, am prez, et an autres for&iz la berbiz paiera àbole 
et aquite son aignel ; la vaicbe un d. et aquite son ved ; li 
chevaus, li bues, li asnes, cbascuns nn d.' de celles bestes 
tant seulemant qui seront trovées an forfait par le tesmoing 
dou sairemant au sergent. Et des avril jusqu'après vandainges 
de celles bestes qui seront trovées an domaige, et que li aergenz 
tesmoignera par son sairemant l'amande, et le vin au sergent, 
selonc la prise : et ne puet monter li vins au plus de vi d. tor- 



1. V soit. 

2. V Ç XLU. Cf. Et, liv. If, ch. 25. 

3. Gf, Très anc. Coût, de Champagne, art, 41. 

4. Cf. i^ Coût, de Reims du XV s., art, 72, et Coût, de 1481, 
art. 267 dans Varin, Ihid., 634, 727. 

5. V ( XLIII. 

6. Cf. Coût, de Reims de 1481, art. 281, et 2« part., eh. /•', 
art, 7, dans VaHn, Ibid., pp. 729, 765; Et,, liv. Il, eh. 27. Je 
retrouve aussi le même tarif dans une décision de Véehevinage de 
Reims de 1253 : 

Li prevoB demandoit Naudet le Cîonvers v s. por une defiiute 
par devant eschevins, et n s. demi pour la justice de i jugement. 
Droiz fu diz qu'il devoit les v s. d'amende, pour ce que on 
clammoit sor lui, ne il ne se deffendi de nul essoigne ; et n s. 
demi pour le jugemant randu. (Varin, Arch. adm. de la ville de 
Reims, t. /», 2» part., p. 742.) 

7. V I XLIV. 

8. Voyez un tarif différent dans la Coût, de Retm de 1481, 
art. 273 (VaHn, Ibid., p, 728). 
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mDis. Et d6 toutes ces choses devant dites les domaiges randuz. 
% des porciaus et des autres bestes ausin le domaige randu. 
XLYi^ La deffanse que li sires fera, ou ses prevoz, ou ses ser- 
jurez, ou ses certainz commandemanz, cil qui fera contre 
an l'amande vers le seignor. 
xLvn*. Des choses au seignor de son demoine^, si corne 
gnes, prez, bois, aiguës, blez, terres, et aultres choses sem- 
Jables de son demoine, Tamande est plus grans que des autres. 
Des^ mesprisons Sûtes à sergenz à seignor l'amande i ert* 
Ue eonune li sires verra que fera à faire selonc le mefikit qui 
ra faâz an son servise. 

XLYiii*. Qui sorprant chemin par areure dou lonc, ou par 
€Ossé, ou par fosse, ou par haie, ou par closture quelle qu'ele 
it, il paye lx s. d'amande au seignor, se il n'a frainchise. 
rux^. Qui sorprant santier, use, ou ruelle, ou yssue, il paye 
s. d'amande : et qui le prant tout, ou ancombre, ou estoupe, 
Jl paie LX s. d'amande, se il n'a frainchise. 

L®. L'an ne doit pas coper arbres portanz fhiit an censive 
8 oongié de seignor : car l'an puet bien amander sa censive, 
on pas ampirier. 

Li*. Se aucuns estefie maison qui contaigne feste et chambres, 
li este&erres ait laissié de sa terre pour cheoir son agout, et 




1. V I XLV. 

2. V Ç XLVI. 

3. Dans la Coût, de Reims de 1481, l'amende croit aussi quand le 
mmage est fait sur le propre domaine de la seigneurie (art. 273, 

Varin, Ibid., p. 728). 

4. i De. 

5. V est. 

6. V ( XLvn. Je retrouve cette amende de lx s, dans les Coût, de 
JReims de 1481, art 275 (Ibid., p. 728), de Reims de 1556, art. 373 
i,Jbid., p. 1034-1036), de Troyes de 4509, art 130. 

7. V ( xLvm. La Coût, de Reims de 1481, art. 275, parle aussi de 
M4i sente publique (sentier public) et assimile l'obstruction d'un sentier 
^l'obstruction d'un chemin (Varin, Ibid.^ p. 728). Cf. aussi Très anc. 
^out. de Champagne, art. 35. 

8. V C XLix. 

9. V Ç L. 
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la maison soit partie par escheoite, ou^ par partaige, ou par 
achat, ou par autre chose, et li^ uns ait la partie dou feste, 
et li autre ait la partie desouz le feste, lor agout charra commu- 
nemant an celle terre que li esteflerres laissa por cheoir son 
agout; mais se li es:teflerres prant toute sa terre et meste goa- 
tiere, et la maison soit départie sans faire devisance d'àgout; ne 
de goutiere, d'une part ne de d'autre, cil qui avra le feste à sa 
part avra son agout sor l'autre partie qui sera plus basse que 
la soue, par l'usaige dou pais ; et se cil qui tient la basse partie 
hauce sa maison*, il metront goutiere antre les u maisons, 
chascuns par moitié. 

LU *. Et se il y a mur parçonnier ou autre cloison mitoiere (n^, 
et li uns des deus lait sa maison fondre^ il sera tenuz à cdui 
mur ou à cette cloison soutenir par moitié ; et se il se puet 
après habergier, il se porra habergier sor celui mur ou sor 
celle cloison; car il y a propriété par moitié'. 

i . ou par partaige manque dans l. 

2. V les ungz ayent la partie dou feste et les aultres ayent la 
partie. 

3. Voyez, sur les questions de ce genre, une décision de Véehecinagî 
de Reims de 1252 (Varin, Àrch, adm. de Reims, t. /•«•, 2« partie, 
pp. 737, 738) ; le Liber practicus de consuetudine remensi, § 2, 8i 
communem parietem (Varin, Àrch. lég, de Reims, {'•part.. Coût., 
p. 35) ; Vart. 494 de la Coût, de Reims de 1481 ( VaHn, llnd., pp. 863, 
864). 

4. V I LI. 

5. Voici plusieurs textes rémois qui itmctionnent le même prin' 
cipe : Liber practicus de consuett^ine remensi, 3 : Si clausun 
inter me et te fuerit, et comierit, et ego eam reficere voluero^ 
tune solves medietatem expensarum^ non obstante si dicas te 
nichil habere in dicta clausura ; nam semper communis judicabi- 
tur, nisi per impositionem tigni vel alio modo tua ostendatur. 

Coutume de 1481, art. 472 : Toutes personnes qui ont heritagei 
dedans la cité dudict Reims, si aucuns des edifEices sont ruynei, 
et que Tun d'eux requiert clausure contre son voisin, tel voisin esl 
tenu y contribuer, tant en maneuvres que à la peine de Touvrier, 
jusques à quatorze piedz de haulteur, et non plus, si bon ne lay 
semble. 

Coutume de 1556, art. 370 : Si aucun ayant héritage ne peolt 
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Un^ Se aucuns fait maison atenant d'aune place à i autre et 




iitribuer à fedre closture, soit dens ou hors la Tille, il sera 
nicte, si bon luy semble, de bailler de sa place à l'estimation 
isonnable que le mur. pourra couster; et vault tel mur pour 
Posture seullement; et si la partie veult édifier plus bault, il s'en 
jaict comme cy devant est escript. {Varin, Arch, lég, de la mUe 
Reims, impart., Coût, pp. 35, 859, 1019-1022). 
i. ^i m. Cf. les deux décisions suivantes de l'échevinage de Beims 
i sont conçues dans le même esprit que le présent article : 
(1251). Wamos de Sueil se clamma de Jebenin le semonnenr 
^e ce que cil Jehenins avoit une fenestre dont on veoit en la court 
^Wamot là où il n'avoit ne fer, ne fût, ne pierre tailliée; et voloit 
^pie ele fut estoupée. Cil Jebenin disoit qu'il avoit celé fenestre 
'lenue en tel manniere, tenure ou plus. Droiz en fu diz que chose 
^|ue Jehenins metoit avant de la tenure ne li valoit rien. 

(1269). Hues-à-la-Tache trast en cause Guiot Gouzine et fu 

plaignans de ce que cil Guios avoit faite une fenestre en son mur 

qui ouvroit sour les greiz celui Huet de la maison qui fu la mère 

Reinnier Yezin, qui estoit en la grevance celui Huet; si voloit 

que elle fust ostée. Et cis Guios disoit que il vouloit que elle i 

demourast, se droiz les wardoit; et s'en mis[tr]ent à droit. B'en fu 

droiz diz d'eschevins, par conseil de bones gens, que la fenestre 

devoit estre ostée, pour ce qu^elle estoit en la grevance celui Huet 

(Varin, Arch. adm. de Reimst t. /", 2^ part., pp. 730, 905). Cf. 

décision de réchevinage de 1251, i252, 1253, 1266 (Varin, Arch. 

adm. de la vilU de Reims, t. /•', 2» part., pp. 730, 738, 742, 893). 

Le texte des Coutumes rémoises est conforme à la jurisprudence : 

Z^iiber practicus 1 : Si mi|fa8 inter me et te positus adeo bassus 

e^t, quod tu supra meum, et ego supra tuum videamus, et postea 

l^ratus fuerit munis, nec tu, nec ego fenestram faciemus, ut tu 

^^tipra meum et ego supra tuum videamus sicut ante; nam etsi in 

I^^blico supra tuum videro, non propter hoc visuram absconditam 

Ixàbebo. 

Liber practicus 7 : Si tecti mei stillicidium in tuo solo reci- 
X^iatur, non tamen propter hoc in pariete meo fenestram facere 
X^ossum, quamvis alias fuerit. 

Conf. Coût, de 1481, art. 487; de 1556, art. 352, 356, 357 
< 'Varin, Arch. Ug. de la ville de Reims, {*• part., Cout.^ pp. 35, 36, 
62,1011). 
2. i de la au lieu de d'une. 
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facefenestres^ par devers la place à celui, et cU à qui est la 
place fait maison atenant de celle^ il puet estouper la veûe des 
fenestres à celui ; mais li uns ne li autres ne^ puet ne ne doit 
faire an sa maison fenestres par quoi il voie an la maison, ne 
ou vergier, ne an la' priviere son voisin , que il ne puisse 
estouper par cloison &ite en sa propre terre. 

Liv^. Se aucuns se plaint de son seignor à droit, il n*an fera 
ja amande; et se il s'an plaint à tort, et il an est atainz, il 
Tamandera. 

LY*. Se aucuns se plaint à jouUse que autres li ait ftut 
domaige et il ne Tan puet attaindre, il li amandera et à la 
joutise. 

LYi*. Toutes escheoites qui aviennent de fié sont parlables 
antre fireres; et an censive antre frères et serors^. 

LYU^. Famé ne paie riens dou lais son seignor, s'elle ne s'i 
acorde; et prant la moitié des meubles et paie la moitié des 
destes'. Et ausin li hons de sa famé. 

LTHi^^. Se uns hons avoit &me, et il feist amandemanz an 

1. V fenestre. 

2. Ç ni. 

3. V la privaulté de son. 

4. V ( Lm. 

5. V E LTV. 

6. V ^ LV. 

7. Cf. EU, liv. /", ch. 23 (ci-dessus t II, p. 33) et liv. /•', ch. 136 
{Ibid,, p. 256). La décision de notre texte est tout à fait contraire à 
celle du ch. 23 au liv. /» des Et., parce qu'en effet le droit champe' 
nois établissait le partage égal précisément dans le cas oi^ l'usage 
tourangeau-angevin reconnaissait à Vaine un droit absolu : cf. un 
jugement du Parlement de Paris de 1286 dans L. Delisle, Bestaurû'- 
tion d'un vol. des Olim, n* 585, à la suite de Boutaric, Actes du Par- 
lement de Paris, t. /•', pp. 400, 401. 

8. V e Lvi. Cf Coût, de Reims de 1481, art. 97, et Coût, de Reims 
de 1556, art. 294 (VaHn, Àrch. lég. de Reims, 1~ partie. Coût., 
jRp. 680,996). 

9. Cf Et., liv. /•', ch. 17. 

10. V l Lvn. Cf Et., liv. /w, ch. 145. 
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'«ritaige à la fkme, et elle monist sanz oir, li heritaiges atout 
amandemanz seroit au lignaige à la famé. 
Lix^ Sires n'a pas la cort de son home puis plait antamé an 
.utre cort. 

Lx '. Nus ne doit boner sans joutise qui ^ ne soit an amande 
SI la joutise de chascune bone de lx s. Biais dl qui partissent 
]K3event seigneir lor parties de piex ou de pierres; mais ce n'est 
chose estable. 
un *. Se aucuns achate heritaige qui n'ait coûté que x Ib. et 
demande xx à celui qui retrait ; et cil qui retrait les por- 
^2hace toutes xx, et li ait^ offert et montré les x Ib. par 
^lievant joutise et il voiUe avoir le sairemant de l'acheteor 
^:^e li achaz li ait coûté les xx Ib. an loiaus couz, et li ache- 
ne rose jurer; et, après ce, demant les x Ib. et die 
li achaz ne li a plus coûté, cil qui retrait avra Fachat 
denier. 
Lxu *. Se aucuns de qui l'an se plaint défaut après montrée 
['eritaige, et il an soit provez, l'an baudra au demandeor la 
^saisine par ploiges d'estre à droit ; et se il preuve, il avra ses 
^omaiges; mais por ce n'avra il pas gaaignié la chose, se li 
autres puet montrer que ce soit sa droiture. 

Lxni^. Home qui a essoine de vieillesce ou de foibleté ou de 
lanaladie puet establir procurator por soi, son fil l'^ainzné ou 
^^ui qui doit avoir le retor de sa terre. 

LXiv'. En moulin parçonnier où il faut, par quoi il ne puet 



1. V ç Lvm. Cf. Beaumanoir, Vil, 21 (édit. Bmg,%ot, t, /«p. 134). 

2. V ç LŒ. Cf. Ét.y liv, /•', ch. 138. 

3. V qu'il. 

4. V Ç LX. Cf Et, liv. !•', ch. 166. 

5. V ait monstre. et offert les. 

6. V ç Lxi. Cf Et., liv. y», ch. 71, in fine. Au commencement du 
IIV^ s,, la jurisprudence de Véchevinage de Reims est entièrement 
conforme. {Varin, Arch. adm. de Reims, t. II, 1" part., pp. 117, 
118.) 

7. V Ç Lxn. Cf Et., liv. /•», ch. 106. 

8. V aisné au lieu de Fainzné. 

9. V ç Lxm. Cf. Et., liv. I*', ch. 112. 
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modre, li uns le doit montrer par devant jouUse à celui qui a 
part lui ; et se il dit : « je ni voil riens mestre, » dl puet 
ikire afaitier le molin ; et prandra toute la mosture jusqu'à la 
value de ses couz. 

Lxv ^ Se li rois ou autres done à aucun^ aucun heritaige à lui 
et à son oir, et cil se muire, et il ait oir fgn soit en aage de foi 
et partiz de mère, et elle demant douaire an celui don, elle n'an 
i avra point ; car se il fust morz sans oir, li dons retomast à 
celui qui le donna. 

LXYi*. Famé, tant come elle est saine, après mariaige ne puet 
rien doner à son seignor an aumône qui soit estable; mais 
devant le mariaige ou à la mort, le tierz de son heritaige. 

Lxvii'. Qui met autre am ploige, il le doit garder de touz 
domaiges et i est tenuz ; et se li ploiges quenoist la plevine, li 
deteurs puet prandre dou sien*, et autremant non sans joudse; 
car il est an sa volante de soi prandre au ploige ou au principal. 

Lxviii'*. Gestes essoines sont raisonnables : quant li hons est 
malades, ou son père, ou sa mère, ou ses fllz, ou ses oncles, 
ou ses niés, am péril de mort*, ou se il alloit à Tanterremant 
d'aucun d'aus ; ou se il est semons devant le roi ; ou se il ne 
puet passer esve où Tan passe port; par' son sairemant. 

Lxix*. Se aucuns moine sa beste an leu commun, et elle 
morde ou flere aucune persone, li bleciez avra son domaiche 
à^ sa preuve. 

Lxx^. Se aucuns demande à un autre la deste de son père qui 
est morz, il la provera soi' tierz ou il n'an avra point. 



1. vÇ Lxiv. Cf, Et, liv. /•», eh. 117. 

2. V i Lxv. Cf. Ét.y liv. /•', ch. 118. 

3. V ç Lxvî. Cf. Et., liv. /w, ch. 122. 

4. V Ç Lxvu. Cf. Et., liv. /«, ch. 124. 

b. SuppUeM avant par les mots et s'en passera ou une tournure 
analogue. 

6. V l Lxvm. Cf. Et., liv. !•', ch. 128. 

7. V par. 

8. V e Lxix. Cf. Et., liv. /• ch. 126. 

9. soi tierz manque dans v. 
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^ Escoumeniez de plus d'un an doit estre contrainz à 
asodre et à paler par la joutise séculière et par la prise de ses 
choses. Et quant il sera asolz, il doit paier m Ib. d'amande. 

£.xxii'. Li anfant à home coustumîer, autant a li uns comme 
li 3.iitres' es meubles et es heritaiges et es conquez; car borse 
à. ^vilain est patremoines. 

i«xxiu^. Famé à coustumier a la m[o]itié de Teritaige son 
seis^^r ^^ douaire; et le doit tenir en bon estât. Et am puet 
pLsldier an la oort au seignor dou leu ou an la cort de Sainte 



'. Nus bons coustumiers ne puet faire juigemant, ne 

fsLizser, ne contandre ; et se il demande amandemant de bon 

Jimigemant* loial, il paiera y s.; et se il dit que il soit faus, et il 

soit bons et loiaus, il am paiera lx s. d'amande et à cbascun 

gentil homme presant, v s. 

x^xxv^. Se coustumier a fol anfant ou Bl ou fllle> autretant 
praoïclra il an Feritaige et ou meuble et ou conquest come touz^ 
U plussaiges. 

ijLxvi'. Tuit moble sont commun antre home et sa Dune de 
quel<iue part que ce soit. 

uLxm*^. Home coustumiers est bien an aage, quant il a passé 
IV ans, d'avoir sa terre et de tenir de seignor, et de porter 
ë^^^otie ; mais il n'est pas en aage de soi combatre, devant que 
ii ait orxi'* an, se ce n'est de son gré. 





3. 



/• "^ ^ Lzxx. Cf. Et,, liv, /"•, ch. 127, et ei'-dessiis ch. xxxin. 

^ ^ Lxxxi. Cf. Et., liv. 1^, êi, 136, et ci-dessus ch. lvi. 

^ ^.utre en meubles et heritaiges et en conoquestz. 

^' ^ K. Lxxxn. Cf. Et., liv. Z", ch. 137. 

g "^ 5 "t"ï°' ^A ^'•' ^»«- ^"^ cA. 142. 
' '^ j iigement et de loyal, 
g- "• ^ Lxxxiv. Cf. Et., liv. /•», ch. 144. 
q' *^^^ xaz manque dans v. 
. • ^ ^ Lxxxv. Cf Et., liv. /", ch. 143. 
^^^ ;,^ "^ ^ Lxxxvi. Cf Et., liv. /", ^. 146. Cf Trèsanc. Coût, de Ch., 
/- < «et art. concerne la majorité dans les familles nobles). 

^ "^ \ XXXI. Cf Et., liv. /", ch. 78. 

Il 11 
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ixsna*. Qui trespasse paage sans le paier, il ddt lx s. 
d'amande. 

Lxxix*. Qui vaut ou achate à fause mesure à son esdant, il 
doit LX s. d'amande. 

Lxxx'. Marcheanz qui vaut fous dras provez par le saire- 
mant des drapiers dou pais, paie lx s. d'amande. Et se il est 
prové que il les ait foiz, il pert le poing. 

Lxxxi^. Home coutumier qui met main an son seignor gen- 
til homme par mau respit pert le poing, se li sires ne l'avoit 
avant féru. Et se il bat son sergent de son ostel, il paie lx s. au 
seignor, et au batu son domaige à sa preuve. 

Lxxxii'. Se aucuns suit ses bées sanz la veûe perdre, et elles 
s'assieent ou manoir à un autre qui cuille les bées, cil qui les 
suil comme soues les avra à son sairemant, se il les requiert à 
joutise. 

Lxxxin*. Se aucuns vant son beritaige^ sa famé après sa 
mort avra son douaire an la vante. Et après la mort à la Jbme 
retorra à Tacbeteor. Mais se elle li avoit doné lestres de l'oBcial 
l'avesque ou dou deain, de sa propre volante, sans force, dou 
quiter, elle n'i porroit ja puis riens demander; car ce qui est 
bit devant juige ordinaire est tenu tant que li contraires soit 
provez. Et ce qui est fait par force et par paor n*est pas estable. 
Et droiz dit que Tan doit prover tel force et tel paor qui con- 
taigne^ péril de cors et de tormant. 

Lxxxiv^. Quant parties se cuillent' an jugemant, la jouti 
doit ftdre les parties ruser et apeler souflzanz gens qui ne soîen 
mie des parties; et doit retraire ce don les parties se mesteni 

1. V ç Lxxxvn. Cf. Et., liv. /» ch. 148. 

2. V ( Lxxxviii. Cf. Et., liv. /«*, ch. 45i, 6t d'-dessus XLn. 

3. V ç Lxxxix. Cf Et., liv. /", ch. 152. 

4. V e xc. Cf Et., liv. /•', ch. 156. 

5. V Ç xci. Cf Et., liv. /», ch. 172. 

6. Pas de division ici dans te v t Cf Et., liv. /«, ch. 173. 

7. V ( contraigne. Je corrige contaigne. 

8. V k XGH. Cf Et., liv. II, ch. 16. 

9. Sic dans v | : colent ou coulent paraîtrait meilleur. 
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en juigemant por Tune partie et por Pautre et livrer les paroles 

aux juigeors qui doivent loiaumant juiger les filz des homes et 

avoir Deu devant lor ieuz, sanz remanbrance d'amor, ne de 

hayne, de don, ne de promesse. Et quant juigemanz est anterinez 

par acort, sans contredit, la joutise le doit randre aus parties; 

mais loiaus joutise &it son pooir de faire pais et depiece les 

plaiz et les noises et met les querelles à fin loiaumant. Et cil 

qai se tient agrevez dou juigemant an doit apeler tantost et 

;sans demore au chief seignor, ou an la cort le roi an soupliant, 

4)a an la cort de celui de qui il tandra de degré an degré; car 

qui est juigié an cort de baron, de quoi Fan n'apelle tantost, 

tenu estable. 

* . Quant aucuns a bone defifense, li avocaz doit mestre 
et proposa ses deffenses et ses barres qui valoir li dolent 
puissent loiaumant, sanz vilenie dire ne' an fait, ne an dit : 
r ce que li avocaz dit est estable por les parties antandanz ce 
il dit, quant elles ne le contredient; et ne doit faire nul 
chié à celui por qui il plaide, plait pandant. Et doit foire 
b€Due de plus faire el de plus dire' en lieu et en temps; car 
l^^m^a puet mestre et oster an sa demande jusqu'à juigemant. Et 
1^ joutise li doit foire esgarder droit des choses proposées par 
nt lui par cels qui le pueent faire et doivent. 
^mjoxn*. Li rois puet prandre cors, et avoir et heritaige por 
deste; ne nus n'est mis en prison por deste que por la soue. 
^■ixxvn'. Sers qui s'an ftiit de son seignor foit larrecin de 
i. meismes ; ne sa fuite ne puet faire domaiche à son seignor. 
^Uxivm *. Se aucuns quenoist an droit que il doie aucune 
te à aucun autre, et an ait doné lestre de juige ordinaire^ et 
t defaillanz de paier^ au terme nomé; et li détours s'am 
^^igne, la joutise le doit porforcier par la prise de ses choses 

^. V Ç xcra. Cf. Et., liv. II, eh. 15. 
^. ne manque dans k, 
^. en lieu et en temps manque dans t 
-4. V e xciv. Cf. Et., liv. II, eh. 22. 

h.y\ ZQV. Cf Et., liv. II, eh. 32 {ci^-dessus t. II, p. 445). 

«.Vf xcvi. Cf. Et., liv. II, eh. 37. 

"7. ( paie. 
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à &ire paiemant ; et se il n'a riens, il doit abandoner ses b 
par son sairemant; et se il mant, il doit estre punîz. 

Lxxm^ D*ousurier prové li mueble sont au seignor don 
Et doit estre puniz par Sainte Eglise. 

XG*. Se aucuns ou aucune gist vni jorz qui ne se ^ 
confesser et muire desconfès, tuit si meuble sont au sei| 
dou leu. De mort soubite non, se li sires a grant joutise. 

XGi'. Nus n'a fortune d'or, se il n'est rois. Celle d'argent 
au seignor qui a grant joutise an sa terre. Et se aucune trov; 
estoit trovée sor terre d'ome qui n'aûst vaierie an sa terre, 
seroit au yavassor à qui seroit la vaierie; et cil qui Ta^ 
perdue Tavroit à son sairemant, se il estoit de bone renoB 
Et se homes de foi la treuve qui la celle à son seignor qui 
demandée, il Famandera : et se il dit que il ne savoit pas 
il la li deûst randre, il an est quites par son sairemant et nu 
la trovaille au seignor. Fortune est don terre est effondrée. 

xcii'*. Se aucuns fait ajorner i autre, et il bâte celuil^l 
avra fait ajorner dedans le jor, cil' qui avra esté batuz ne 
pondra pas à l'autre ; ains respondra cil qui l'avra batu a 
à sa demande^ et se il prueve que cil ait^ mis main^ ai 
dedans le jor, se n'est sor ^ son cors deffandant, il paiera i 
d'amande à la joutise et au batu ses domaiges. 

xGiit'. Se dui home ont terres communes où li uns n* 
plus de l'autre, don li uns voille avoir sa partie, etli autre[fi 
voille partir, cil qui requiert la partie partira, et li autres c 
sira : et se li uns avoit plus de joutise an la terre que li aul 
il ne partiroit pas par droit, se il ne voloit. 
. xciv*^. Se aucune joutise prant i home le roi, ou joutis 

1. V I xGvn. Cf. EU, liv. /«•, ch. 91. 

2. V i xcvra. Cf, Et., liv. !•', ch. 93. 

3. V i xGix. Cf. EL, liv. /•', ch. 94. 

4. V I c. Cf. Et., liv. /«', ch. 107. 

5. V le batu au lieu de dl qui avra esté batuz. 

6. k est. 

7. V mains. 

8. V en. 

9. V e CI. Cf. Et., liv. J^, ch. iiO. 

10. V l en. Cf. Et., liv. II, ch. 2. 
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qui &u roi s'aveue, an presant fait, et il nie le presant, cil qui 
le si^ra provera le presant par devant la gent le roi qui an 
s^Tx>T^t en saisine avant toute œuvre ^ Et, le presant prové 
Ioia,ijxnant, l'an le li randra por joutisier. Et se li presanz n'est 
prouvez, il demorra an la cort que il avra avoée por joutisier. 

:x:Grv*. Se aucune joutise a à marchir au roi d'eritaige, ou de 
sei^iïorie, ou d'autre chose, li rois, por le débat, prandra la 
cbose an sa main; et si esgar(|era droit à soi et à autrui, car 
£ rois n'amporte pas saisine d^autrui; mais l'an Tanporte de 

:z:crvi'. Ci comaneent li cas des gentis homes. — Nus ne tient 

^^■^'^liixchemant, se il ne tient an baronie ou an partie de baronie, 

^^^ de don de roi, sanz riens retenir fors le resort. Et porte lor 

recort. 

c^Tii *. Se aucuns desaveue mauvaisemant le fié de son sei- 

et il an est atainz, il pert le fié. 

'. Nus ne doit estre chevab'ers, se il n'est de paraigede 
père, tout le soit il de par mère; car la famé ne frainchist 
* ^^*3cxe; mais li bons frainchist* la famé. 

''. Gentis famé , quant elle a anMt avant qu^elle soit 
iée, ou se elle se foit despuceler, elle pert son heritaige, 
t elle an est provée. 
. Gentis fome vefve tient le bail de son oir masle jusqu'à 



^ l huenre. 

- V ç cin. Cf. Et., liv. II, eh. 3. 

- V I civ. Cf. Et,, liv, II, cjy 33 (ci-dessus t. Il, pp. 448, 449). 

- V I cv. Cf. Et/, liv. II, ch. 38. 

- V I cvi. Cf. Et., liv. /«, c/i. 134. 
• V affranchit. 

- V I cvn. Cf. Et., liv. ;•', eh. 14. 

- V I cvm. Cf. Et., liv. /•», ch. 19. Sur la minorité champenoise 
ns cet art. cf. Très anc. Coût, de Champagne, art. 5. Cet article 

Ut majorité à quatorMe ans accomplis (quinzième année) pour 

^<*''arpons; à onze ans accomplis (douzième année) pour les filles : 

^ -^****»jawwufte cite à Vappui de cette doctrine une décision rendue à 

^f^^^^î/ej, en 1278. La Coût, de Troyes de 1509 continue à fixer la majO' 

*7*^ ^ quatorze ans pour les garçons (art. 18). Un acte champenois 

* ^^3 est entièrement conforme à Vart. b delà Très anc. Coutume : 
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XXI an an France, et am Ghampeigno à xv ; et le bail de la flllc 

il établit qœ la femme, âgée de onze ans accomplis, peut prêter l'hom^ 
mage. Voici le texte de ce document que je dois à une obligeante oofii- 
munication de M. Anatole de Barthélémy : 

Inquesta sive informatio super etate predicte Johanne. 

Anno Domini millesimo ccf* octogesimo tertio, Sabbato post 
Reminiscere, inquesta facta per dominum de Falevi, condau 
comitem Pontivi et per magistnim Guillelmum de PoiUi, prepo- 
situm Insnlensem super etate beredis Gampanie et super consoe- 
tudine Gampanie : ad quam etatem domicella possit facere bomfti 
gium. 

Testes isti recepti super etate comitisse Gampanie : Li aroB' 
diacres de Blois jurez dit par son sairement requis dou quel aaigi 
' la dame de Ghampaigne est, dit qu'il croit qu'ele est antrôe oi 
douziesme an, et le croit par ce que onze anz out entre Noël et 
la Thiephaine novalement passé que il aloit à Lions du coman 
dément le roy; et lors la royne gisoit de ceste fille à Bar-sur 
Baigne. Li mareschauls de Ghampaigne, tesmoînz, dit pa^eoi 
sairemant : < out unzeanz à )a saint Hylaire novalemant passée; : 
et le sait par ce que il la leva de fonz. Jaques d'Ërvi tesmoinz jnrs 
dit par son sairemant que la damoisele out unze anz à la buictain* 
de Noël qui passa novalemant, et le sait par ce que il fa le pre 
miers honz qui la vit. Adamz de Gervainé, chevaliers, dit par soi 
sairemant que la damoisele out unze anz xv jours devant la Cban 
deleur novalement passée et dit que il la vit baptisier. Aalis, dam* 
du Bois, tesmoin jurée, dit par son sairemant que entre Nœl etl 
Chandeleur novalement passée out unze ans que ele estoit à Troie 
où ele oî les novales que la damoisele étoit née à Bar-sur-Saigne 
Micheauz de Bar-seur-Saigne, tesmoinz jurez, dit par son sairO' 
ment que il croit que la damoisele de Ghampaigne out unxe am 
vint jours de Noël ou à la Ghandeleur passée novalement, et li 
sait par ce que li abbes de Moustier Arramey dist au mareschaa 
de Ghampaigne en l'ostel à celui qui parole : < nous avons uni 
bêle fillole i. Jehanz Becassiers d'Ëssone, tesmoinz jurez dit pii 
son sairemant que il out unze anz vint jours de Noël novalement 
passée que la damoisele out unze anz; et dit que lors courroit l 
Carnation par lxxu. Reniers Acourre, tesmoinz jurez, dit par soi 
sairemant que la damoisele out unze anz an chief des xx jours d< 
Noël novalement passé, ou Tandemain des vint jours; et le sait 
par ce que lors li rois Henriz le manda querre. Gomboz de 
Sesanne, tesmoing jurez, dit par son sairement que la damoisele 
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bon estât : et se il i a bois ou estanz que * ses sires ait autre fbis 
vanduz, elle les puet vandre. Et an ceste meismes menien 
tandroit ses sires les choses, se elle se remarioit. Et se elle el 
ses sires laissoient le manoir decheoir ou fondre, ou il Tan- 
dissent bois' ou estanz qui n'eussent autre foiz esté vanduz, 
cil à qui li retorz de la terre devroit avenir, porroit demander k 
bail de la terre par droit. 
CI '. Se gentis bons a ayol et ayole et père et mère, et il ail 

nostra présent! inqueste duximus apponenda. Actum Parisius. 
anno et die predictis. (Bibl. nat. ms, lai. 5188, fol. 2 v% 3 v etv*, 
Johannes, dominus de Falevi est Jean de Nesle, seigneur de 
FaIvi-6ur-Somme, veuf de Jeanne, comtesse de Ponthieu. — Art dt 
vérifier les dates, t. U, 1784, p. 755. — On a corrigé dans cette piètn 
en Falevi les formes Falcoi, Faloni et en Pontivi la mauvaise Uçm 
Pontisnii.) 

La majorité à Reims est également très précoce : les jurisconsulte, 
rémois paraissent cependant l'avoir un peu reculée. Les Coutumes d 
Reims de 1481 (art. 337) et de 1556 [art. H3) nous parlent de qua^ 
torMe ans accomplis pour les garçons et de douze ans accomplis pow 
les filles (Varin, ArcK lég. de Reims, 1" part., Coût., pp. 827, 949) 
Cette dernière solution, contraire aux décisions champenoises de 1271 
et de 1283, n^est pas non plus en parfait accord avec notre ck. c 
car ce chapitre parait reculer la majorité des garçons jusqu'à k 
seizième année. Cette minorité de quatorze ou quinze ans n'était pa, 
uniformément établie en France pour les familles nobles : elle er. 
commune dans l'Est, mais ne se trouve généralement pas à l'Ouest 
Il y eut, à cet égard, des incertitudes et des contradictions dans k 
droit champenois : ainsi^ malgré cette majorité fixée à quatorze ou 
quinze ans, nous voyons parfois dans ce pays le bail se prolonge! 
jusqu'à vingt et un ans : on petit citer notamment le bail de Thù 
baud, comte de Champagne (D'Arbois de Jubainville, Recherches sut 
la minorité et ses effets, pp. 64-68). Notu voyons aussi certains actei 
déclarer que les mineurs de vingt et un ans ne peuvent ester en jup- 
tice (Chantereau le Pebvre, Traité des fiefs, p. 40). 

La majorité de quatorze ou quinze ans était constante dans UmU 
la France pour les coutumiers. [D'Arbois, Ibid. Cf. Flach, Éhiék 
historique sur la durée et les effets de la minorité, p. 53 et suiv.) 

1. V que les sires ayent autre fois. 

2. Vart. 22 de la Très ancienne Coutume de Champagne contient 
une décision qu'il est intéressant de rapprocher de oelle^i. 

3. V l ca. Cf Et., liv. l^, ch. 22. 
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:P^s bme, et il muire avant que sa famé, et cil n'aient nul oir, 
^ï^^t li pères et la mère et Fayol et Tayole seront mort, elle avra 
^^ ces escheoites son douaire. Et an toutes escheoites, soient de 
:^^es ou de serors, ou d'oncles, ou de neveuz, ou d'autre 
lî^oaige, elle n'an i avroit point, scelles n'estoient avenues devant 
le znarlaige. 

cn^ Gentis bons ne puet &ire que m droiz : le gaige de sa 

loi, et de son fié, et de son meuble, se ce ne sont de droiz 

estedbliz, c'est-à-dire : se il apelle bome ou famé de folle desloial, 

ou 3e il traincbe an forest don li droiz soit de lx s. Li gaiges 

de sa loi si est v s. en la cort le roi et am plusors seignories. 

^. Se gentis bons met main en son seignor par mal respit' 

que li sires l'ait mise en lui, il pert son fié par droit. Et 

se il vet'' sor son seignor an guerre o' gens qui riens ne li tei- 

^^xit;, il am pert son fié. Et se uns liges ot apeler son seignor 

^^S^ de tralson et il ne l'oufre à desfeindre, il an pert son fié. 

<^x^%r *. Se uns gentis bons bailloit à i autre gentil bome son 
P^*^*^^, à garder une pucelle, ftist de son lignaige ou d'autre, se 
^ *^ despuceloit et il an estoil provez, il anperdroit son fié, tout 
ij à la volante de la famé. Et se ce estoit à force, et il an 

t estre provez, il en seroil panduz. 

^, Quand li sires vée à son bome le juigemant de sa cort, et 

est provez, il ne tandra jamais riens de lui, ains tandra 

X)arde8us. Et ausi seroit il, se il gisoit à la femie son bome 

sa fille pucelle; ou se li bons avoit aucune de ses parantes 

e baiUie an garde à son seignor et il la despucelast^, il 

"^^^uadroit jamais riens de lui. 

'. Cil qui doit garde à seignor o famé il la doit feiire 
famé : et*^ s^il la doit sans famé, il et ses sergenz i doivent 

V ç ex. €f, EL, liv. /", ch, 51. 

V Ç CXI. Cf. Et., liv. /•', ch. 52. 
^ « respit manque dans v Ç. 
^ - V va. 
^ - V avec. 
^- V ç cxn. Cf. EU, liv. 7« ch. 55. 

"^^ V Uxra. Cf Et., liv. /•», ch. 56. 

^ . V ^ despuceloit. Je corrige : despucelast. 

^- V I cxiv. Cf Et., liv. /« ch. 57, {*• partie. 

'lO. et... famé manque dans t 
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loi; et si puet li sires prandre an son fié ou demoine à son 
home besles ou autres choses et vandre par defkut de senrise. 
Et se li hons treuve la soue chose an la main * au seignor avant 
qu'elle soit vandue, il Tavra o* ploige^ et fera le servise et le 
gaige de sa loi. 

GXYi'. Se li hers doit deniers au roi, li rois ne s*en puet 
prandre aus homes au baron par droit, fors aux^ redebvances 
que' il li doivent; et à leur meuble non; ne por autre mesCût 
ausin, por quoi li home ne Faussent desservi. Tout ausin li bers 
des homes au vavasor. 

Gxvii*. Nus gentis hons ne puet douer son home de foi, se 
n'est à son frère ou à sa seur en partie, et à autre non, se ^ il 
ne le doue o toute Tobelssance, sanz riens retenir; car se li bers 
le donoit à i de ses vavasors, ce seroit au domaigederome : car 
il li covandroit faire ii obéissances : à celui à qui il le donroit, 
et au baron de qui il tandroit son fié : ainsin feroit il d'une 
obéissance ii; mais li vavassors le porroil doner à i autre vava- — ^ 
sor, por quoi cil à qui il le^ donroit tenist de celui de qui li m^M 
vavasors tandroit. 

Gxvni '. Se gentis hons et sa famé meurent, et aient oirs, ciL ^ 

qui doit avoir le retor de la terre n^avra pas la garde des anfonz; « 

mais uns autres dou lignaige : et avra de la terre par raison ^ 

por les anfknz norrir ; car soupeçons seroit que dl qui doit avoir 
le retor de la terre vossist plus la mort des anfanz que la vie 
por la terre avoir. 

Gxix^®. Qui rant roncin de servise, il le doit amener au sei- 
gnor dedans les uni jors à frain et à selle, ferré de nn piez et 

i. V ^ maison. Je corrige main. 

2. V avec. 

3. V I (3XXIV. Cf. EL, liv. /w eh. 116. 

4. V an. 

5. V qui lui doivent. 

6. V l GUY. Cf. Et., liv. !•', eh. 120. 

7. V se ce n'est o toute. 

8. le manque dans v. 

9. V I csxxvi. Cf Et., liv. !•', ch. 121. 

10. V l (sxxvn. Cf Et., liv. /•», c/i. 135. 
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pondre an la cort au seignor, an^ qui oort il est apelez, se li 

sires a haute jouUse an sa terre. 

Gxxxi^. Se aucuns estoit en prison por soupeçon de murtre 
ou de larrecin ou des cas do grant joutise don il deûst perdre 
vie ou mambre, et il s'an alast de la prison, il an seroit aussi 
bien atainz corne se il avoit fet le fait; et an seroit an merci ou 
an juigemant de cors et d^avoir', se il pooit estre pris, tôt n'eûst 
il pas fet le &it. 

Gxxxu^. Se aucuns est soupeçoneus de' cas de grant joutise 
don il doit perdre vie ou mambre, la joutise le doit semondre 
par Yiii jors; et se il ne vient, par xv; et se il ne vient, par il. 
Et se il ne vient dedans ces m ajornemanz, il sera banniz an 
commun : et se il venoit après ce à la joutise et deist que il 
estoit venuz si tost comme il^ sot les ajornemanz, corne cil qui 
estoit hors dou pais par essoine raisonable, et que il est apa« 
reilliez de soi deffandre ou^ despurgier, si come la cort esgar- 
dera, la joutise doit prandre son sairemant que il dit voir. Et le 
puet bien retenir por la soupeçon, et fera semondre le lignaige 

i. V en la quelle court. 

2. V ç cxxxix. Cf, Et,, liv, 7«, eh, 88. Mime principe, semble'4-il, 
dans la Très anc. Coût, de Champagne, art. 31, in fine : 8e uns 
homes est mis en prison ferme, pour quelconque fait que ce 
soit, et il brise la prison, et s'en va, et il est prouvez, il est tenu, 
et le doit l'en punir, selon le fait pour quoy il avra esté mis en 
prison. Et ainsi en use Pen généralement. (Bourdot de Biches 
bourg, t. III, p. 214.) 

3. Cette addition au texte primitif sent le droit champenois qui 
admettait la confiscation des immeubles (Cf, ci-dessus, p. 175, n. 2, 
sur le ch. cxxvi). 

4. V l cxL. Cf. Et., liv. /•', ch. 28, 29. 

5. V des. 

6. V il a seû les. 

7. V ou de se purgier. Les mots ou despurgier ne se trouvent pas 
dans les Établissements, J'y vois une allusion à la procédure d'esoon- 
dit si usitée et si vivace à Beims. (Coût, de Beims du IV «., art. 74, 
77 dans Varin, Arch. lég. de la ville de Beims, i'^ part., Coût., 
p. 634; Coût, de 1461, dans Varin, Ibid., 2* part.. Statuts, 1« vol., 
p. xra. Cf. Arch. lég., {^ part.. Coût., p. 730, note 3; Arch. adm., 
t. II, 2* part., p. 907, notes.) 
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l'autre son champ ^ et tôt quanque il H avra cousté et les oou: 
des conteorz dou jor que la bataille avra esté juigie ; mais il m 
metra riens autres couz; et si fera le droit à la joutise d 
s'amande. 

GXxxY^. Home qui amble à son seignor et il vit de son paii 
et de son vin, il est pandables por la tralson. 

Gxxxyi^. Home qui ocit autre an meslée qui puisse montre 
plaie que cil li ait fait avant que il Tait ocis, il ne sera pa 
panduz par droit, fors que an une meniere : se aucuns doi 
lignaige l'apelle de la mort à celui et li meste sus que il ai 
mort son parent sanz ce que cil Teûst féru ne navré, et die qui 
li mors li an ait doué coumandenlant et avoerie dou prouver « 
dou desraisnier, li autres porra dire que il ne croit mie quel 
morz li an ait doné comandemant, ne avoerie, et à^ itant puei 
Tan d'aus ii' juig[i]er [une bataille. Et se li quiex que] soit [avoi: 
Lx anz, il porroit bien me]tre [i autre por lui en son lieu; mais 
il li convendroit jurer qu^il eûst itant d'aage et cil qui] ser[oii 
vaincuz, seroit panduz]. 

GXixvii *. [Se einsinc estoit que i home aûst] ga[rde d'un autn 

i. Sic pour champion : la leçon fautive champ dérive cTun ms 
des Et. autre que E : voyez ci-dessus p, 55, l, i et n. \. 

2. V \ cxLin. Cf, Et,, liv, /", ch. 33. 

3. V Ç cxLiv. Cf. Et., liv. /•', ch. 30. 

4. V avant au lieu de à itant. 

5. Après le mot d'aas commence dans v une lacune qui s^item 
jusqu^aux mots []iau]te joutise exclusivement du ch. cxlv : cetti 
lacune est représentée par un blanc. Dans l la lacune commence vfi 
peu plus loin : les lettres iger de juig[i]er sont effacées : après qum 
même lacune, mais elle est moins absolue : ce vide est semé dans % dt 
quelques points de repère, c'est^à^ire de quelques mots ou lettres qut 
m'ont guidé pour suppléer entre crochets, diaprés les Établissements, 
une partie du texte disparu. 

6. Aucun numéro dans v ^. En cet endroit plus de deux pages ont 
été laissées en blanc dans |. Au commencement de cette lacune on lit 
sur trois lignes différentes les lettres gu, jo, d. D'autre part, la table 
permet d'affirmer qu'il y avait ici un chapitre sur les assurements, 
dérivé sans doute du ch. 31 au liv. /•' des Établissements : les débris 
gu, jo, d confirment cette hypothèse. En effet, corrigeons gn en ga 
{premières lettres du mot garde) ; complétons jo en joutise, d en 
doit et nous nous trouvons en présence de mots qui figurent dans les 
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et. i I Tenist à la] jo[utise pour lui &ire asseûrement, la joutise 
l€5] <i[oit. 

o^H-v ] 

joutise, il pueent mestre champions por aus ou autres ^ 
ivi^. Qui apelle autre de murtre et de traison devant jou- 
tise ^ il doit dire ainsin : « je me plain de Guillaume qui à tel 
301" ^t an tel leu, sanz tort que je 11 feisse, sanz droit que je li 
par devant joutise, nuitantre et an traison, et an aguet 



pr'^TTM.ières lignes du ch, 31 au liv. I^ des Et, Dès lors les trois pre^ 
miST'cs lignes de ce ch, de V Abrégé peuvent être restituées, cotnmeje 
l'€M.£ fhit dans le texte. Je ne pousse pas plus loin cette restitution, 
p€M>T^c^ que rien ne permet plus de soupçonner de quelle manière 
l'iM'i^r'éviateur a traité les textes des Établissements qu'il avait sous les 
Sfct4a7 j mais je transcris ici les rubriques de la table d'après l, en 
€\jatet^nt entre crochets un numéro d'ordre et entre parenthèses un 
t^entHyi et la source présumée de ces chapitres en déficit, 

fcaucxviii]. De consenteors de larron (Cf, Et,, liv, /", eh, 36). 
Cett^ métrique manque dans v. 

fcxxxjx]. D'acusement de larron (Cf. Et,, liv. /«•, ch. 37). Dans 
^ cett^ rubrique est numérotée cxLvn. 

fcacx-J . De bataille de chevalier et de villain (Cf, Et., liv. /«, 
^- ^7) « Cette rubrique manque dans v. 

[cx^Li]. De joutise de clerc (Cf Ét„ liv. /•', ch, 89). Dans v cette 
^^'^àr'î^x.^^ est numérotée cxux. 

[cxr-M]. De bougres punir (Cf Et., liv, /•', ch, 90). Cette rubrique 
man^r^^ dans v. 

[cxi^mii]. D'ome qui se tue. (Cf Et,, liv. /«f, ch. 92). Dans v cette 
«ftr-ii^^^e est numérotée eu. 
l^^ï-x-v]. De bataille de frères (Cf. Et., liv. /•', eh, 174). Cette 
*^6r^-^-,^^ ffianque dans v. 

[cxi^-vj. De bataille de mahaigniés [Cf Et., liv. !•', ch, 175). Dans 
'^ cet le '9'^hrique est numérotée cuii. 

^ l'^^^OBtréme marge du fol, Tl r* de\ se trouve cette note : Memo- 
^^^^ <1^ recouvrer le petit livre vert in-8* du grefe, parlant des 
comb^.t;8, auctore Feron (même main que le reste de Ç). 

i . (y^tte fin de ch. parait dériver du ch. 11 au liv. II des Et,; mais 

^^^^ectures suggérées par la table feraient songer, au contraire, 

^^^ *^« cfc. à Ét„ liv. /", ch. 175. Peut-être manque-t-il une rubrique 

^ *^**te ; cette ligne appartiendrait alors à un chapitre qu'il fau" 

^** ''intercaler entre les ch, cxLvei cxlvi. 

^- ^ ^ CLiv. Cf Et,, liv. II, ch, 12. 
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apansé de chemiD, et me feri de ses armes amolues et me 
dona cos et colées, don cuirs creva et sans issi ; et me flst plaies 
mortiex aparissanz et montrées à joutise à lel jor ; don\ se il le 
quenoist, je requîer que il an soit puniz comme de tel fait et 
mi domaige me soient^ amande jusqu'à la value de xx Ib.; et 
se il le nie, je Touffe a prover, si comme la cort esgardera que 
faire le doie. » Et li autres doit faire presantemant tel ni ou tel 
defTanse, come il doit, car, an fkit de cors, n'a point de jor de 
conseil. 

GXLYii'. Maurenomez par cri qui n'est pris à nulle quenois- 
sanoe, ne à nul presant fait, la joutise ne le doit pas condamp- 
ner à mort; mais se anqueste le tesmoigne de granz cas, Tan 
le doit forbannir; car il apartient à loial jostise de netoier sa 
province des mauvais. Et, se puis le forban, est trovez ou pais, 
il est pandables. 

GXLyiii^. Se aucuns acuse i autre de larredn devant joutise, 
il doit avoir ses preuves prestes et doit nomer le larrecîn et din 
ainsin : « je me plain de tel home qui m'a amblé tel chose : 
et, puis le larrecîn, je Tan ai veù an saisine, » et doit mestn 
iiii d. desus la chose. Et se il défaut de preuve, il demorra i 
punir à la joutise, se cil que il acuse ne quenoist le larreein oi 
il n'a esté pris an presant fait, ou n'a esté trouvez saisiz e 
vestuz; car quenoissance faite en juigemant vaut chose juigie 

GX^ix'. Se aucuns se plaint d'un* autre qui li ait tait san 
ou plaie qui soit aparissant, et montrée à joutise, cil qui sen 
trovez an tort et avra donée la colée et an soit atainz par te» 
moinz, il paiera lx s. d^amande au seignor et xv s. au plaint! 
et XII d. por son cop, se il les an viaut lever ; et amandera ai 
plaintif ses domaiges et ses chomaiges et li fera sa plaie garii 
au sien. 

Ci fenissent li establissement abrigié. 

i. V dont il se congnoist. 

2. V soit. 

3. V I GLV. Cf. Et, liv. Ily ch. 17. 

4. C % CLVi, Cf. Et., liv. II, ch. 13. 

5. V ^ GLvn. Cf. Et., liv. II, ch. 24. 

6. l une. 
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[TABLE* DES CHAPITRES.] 



Des parlemanz le roi i 

De ' la devision de joutise ii 

De forme de plait • m 

De forain et de preuve [iv,] v, [yi, vii] • 

D'amande por response vin^ 

De plainte de danrées ix 

De' sacremant de vérité x 

De faus tesmoignaige xi 

[ «!]• 

De response de famé xin 

De^ plaidier dessaisiz xiv 

De demander saisine xv 

[ XVI] 



i. Cette table est dans y i en 

^^Me de V Abrégé. ElU n'est pas 

^^nnoncée par une rubriqtie spé' 

^2iale : <m lit seulement au^des» 

<atM de Des : dans \ le mot Qui ; 

^dans V la lettre Q. C^est sans 

^kmte dans i le premier mot, 

^ns y, la première lettre <fun 

titre qui débutait ainsi. Qui ou 

Iqui commencent, etc. Je me 

suis décidé, non sans hésitation, 

à ne pas intercaler dans le texte 

les rubriques que la table de^l 

fournit seule; fai pensé çtie le 

texte sans rubriques était plus 



voisin de l'original qu'un texte 
rubrique. 

2. Cette rubrique manque 
dans V. 

3. V I ont seulement : v. 

4. V Ç pointent : vu. 

5. Cette rubrique manque 
dans V. 

6. f ajoute, entre crochets, les 
numéros qui manquent dans v 
i ; mais je ne supplée pas les ru- 
briques, parce que les ^nss. ne 
me les fournissent pas. 

7. Cette rubrique manque 
dans V. 
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D'orne estraînge ^ xvii 

[ xvm] 

De retrait à seignor xn 

. [ , «] 

De terres à terraige xn 

[ ♦ . . . \ . • . . xin] 

De randre cens à jor xxm 

[ xxiy] 

D'eschainge de terres xxv 

[ MVI] 

De bastart héritier xxvn 

[ xxviu] 

De main morte xxix 

[ m] 

De dons par barat xxxi 

De ^ laiz de frans bons xxxii 

D'escomeniez xxxiii 

[ XXXIV] 

[ xxxv] 

De voloir retraire xxxvi • 

[ xxxvu] 

De bail xxxvni* 

[ xxxix] 

De ban à seignor xl' 

[ xu] 

De fausse mesure xlh* 

[ xLin] 

De petiz forfiûz xlit 

[ LXT]» 

De deffanse à seignor xlvi* 

Des * cboses au seignor [xLvn] 

De sorprandre chemin xltoi^* 



i. V estrangier. 

2. Cette rubrique manque 
dans V. 

3. V ^ xxxv. 

4. V ^ xxxvn. 

5. vÇ 



6. V ^ xu. 

7. V Ç xuii. 

8. V Ç XLV. 

9. Cette rubrique manque 
dans V. 

10. V 5 XLVTI. 
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De^ beste [l 

De deste de père 

D'^escomeniez [l 

De partie d'anfanz à vilain i 

De * douaire [uc 

De juigement de vilain [lx 

De partie • de fol [enfant] ^ [u 

De meubles communs. u 

D' * aaige à villains [un 

De paage trespassé lxi 

De ^ * feuse mesure [ljl 

De faus dras i 

De *' vilain qui met main à seignor .... [ix 

De bées fùitives ix 

[ 

[ 

D'avocaz ix 

Des** droitz delroy [ 

Deserfftiitif 

[ 

D'ousurier prové*® lu 



i. Cette rubrique manque 10. mi'^ vn dans v. 

dans y. 11. Cette rubrique m 

2. V C Lxn. Ce numéro est le dans v. 

dernier qui soit porté dans l. |2. mi« ix dans v. 

3. Cette rubrique manque 43 ^.^^ rubrique m 
dans V. 

4. V un^ I. 

5. Cette rubrique et les deux 
suivantes manquent dans v. 

6. i donnerait plutôt : parère. ^^' ^^"^ ^ cette rubriqu. 
- V partie d'enfans à vilain. '^ ^ ''^^"^ D'avocai 

7. enfant manque dans l. ^"^^^ ^'^ ^• 

8. mia V dans v. ^7. iiii« xv dans v. 

9. Cette rubrique manque *8. v prins. 

dans V. 19. ini^ xvii dans v. 



dans V. 

14. im^ XI dans v. 

15. un" xm dans v. 
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f >V XC] 

De trover fortune xci* 

[ xcn] 

De terres communes xcm ' 

De * prendre home le roy [xcir] 

D'avoir à marchir au roy v xcy* 

[ xcvi] 

De desavoer son fié de seignor XGvn 

C xcvni] 

De foie gentis famé xcn 

C c]- 

D'escheoitede doaire ci 

I>e droiz à gentil home [eu] 

De quoi Ton pert son fié . . cm 

bailler pucelle à garder [ciy] 

quoi sires pert son home gy 

garde à seignor [cvi] 

lige estaige cvn 

C cvni] 

De paage de gentil home cix 

C ex] 

homaige cxi 

GXIl] 

e roncin* de servise cxni 

'amendemant de jugemant [cxrv] 

servise trespassé civ 

C cxvi] 

6 doner son home de foi gxyii 



itrm. 

va 

qu 



ixii" XIX dans v. 
Gi dans V. 

Cette rubrique manque 

«^iii dans V. La table se con' 
dans V uniformément sui" 
ce système : c*est~à^ire 
rubrique sur deux est 



constamment orrUse avec son nu^ 
méro : les rubriques se présentent 
donc ainsi : cv, cvii, etc. Enfin 
le numéro de "* est toujours en 
avance de huit unités sur le 
mien : le dernier numéro de ^ est 
donc GLvii. 
5. V responcin {sic). 



A VERTISSEMENT, 

Sous ce titre : Ordonnance de Jean II, je publie an document 
très célèbre dans l'histoire du droit breton : d'Argentré, Hévin et 
bien d'autres jurisconsultes ou historiens s'en sont longuement 
occupés; j'en ai parlé moi-même au t. I*** du présent ouvrage, 
pp. 290 et suiy. Tous, depuis d'Argentré jusqu'à D. Morice, jus- 
qu'à M. de Blois et à moi-môme, nous avons considéré ce texte 
comme une assise ou ordonnance du duc de Bretagne, Jean H; 
mais une lecture plus attentive ne permet pas de maintenir cette 
attribution : elle n'a d'autre origine que la date fort douteuse de 
1301 qui figure dans l'art, l^' et intéresse cet article, non pas 
l'ensemble du document. Si je laisse subsister le titre Ordonnance 
de Jean II, c'est qu'il est consacré ; mais nous sommes évidemment 
ici en présence de Règles œutumières analogues à celles qui seront 
publiées ci-après à la suite de l'Ordonnance de Jean II; nous n'avoni 
pas sous les yeux un acte législatif émané d'un duc de Bretagne; 
et ce n'est pas à ce document que fait allusion l'art. 209 de la 
Très ancienne Coutume; nous retombons, par conséquent, dam 
l'incertitude dont on était sorti à tort depuis d'Argentré. L'Ordem- 
nance ou plutôt la prétendue Ordonnance de Jean II n'est pent-ôtrc 
que du xv« siècle : ce texte qui, en l'état, n'est évidemment pai 
une ordonnance ducale, contiendrait-il néanmoins un résumé de 
l'ordonnance de Jean n? On pourra se poser cette question; mail 
je ne vois aucun indice sérieux qui permette de la résoudre affir- 
mativement. 

Outre les mss. indiqués ci-dessus t. !•', pp. 430-432, j'ai utiliaé, 
pour l'établissement du texte, une édition donnée par D. Morice 
et quelques fragments recueillis par d'Argentré et Hévin. Yoid 
les indications nécessaires : 

u = texte publié par D. Morice dans Mémoires pour $er%dr dt 
preuves à l'histoire de Rretagne, t. I«, p. 1166 et suiv. : D. Morioc 
ajoute ce renseignement insuffisant : Copié sur l'imprimé à Rennsi 
en 1736. 

9 = fragments des art. 7, 8, 12, 17, 18, 19, 32, 38, 40 pnbliéi 
d'après divers mss. par Hévin, Consultations et Observations, 
pp. 517, 518, et par le même Hévin dans ses notes sur Fraia 
t. n, pp. 554, 558. 

X = fragment cité par d'Argentré, Commentarii, Parisiis, 1621 
col. 2195, 2196. 

J'adopte l'orthographe de o. 
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ne doit perdre sa^ cause', se courrigent aveneaument, avant 
jugement, comme dit est. 

III. Obligacion que famme fait* pour aultre personne n'est 
tenable, si elle ne renuncie aux^ droits et previlleges de* Yel- 
leyan et divi Adrîani^qu'eulx sont*^ pour les &mmes, et que* 
de ce elle soit acertainée' en sa propre loquance. 

lY. Gentile*® famme puet pledoier de son douaire en la court 
que elle Youldra; et est*^ en son choix. Ne nuU seigneur ne puet 
avoir retraict^' de nulle court ** suseraine, nonobstant que le^^ 
heritaige que elle demande en^* douaire soit en son fié. 



i. sa manque dans p u. 

2. n cause, s'il se corrige aveneaument. — u cause, se corri* 
géant aucunement, avant. 

3. n fait sanz son mari pour. 

4. ic p es au lieu de aux. 

5. de manque dans p. — Le sénatus-œnsulte Velléien défenàaU 
aux femmes dHniercéder pour qui que ce fût, c'est-à-dire de s'obliger 
pour autrui, Voy. Dig. XVI, i ; Code, IV, xxix. 

Les cartulaires fournissent bien des exemples de femmes qui 
renoncent au bénéfice du Velléien après avoir été acertainées en leur 
propre loquance : asserens se esse certiorataiç quod (?) sit senatos 
consultum Velleiannm {Acte de 1277 dans Chart, ins. Eccles. Cenom,, 
p. 345 ; cf. p. 346). Cf. ord. de Philippe le Bel de 1304 sur Us notaires 
{Ord,, t. !•', p. 416) ; Pasquier, Recherches de la France, liv, IX, ch, xu. 

6. Dividrian. — Sur /'Eplstoia divi Adriani voyez Justinien, 
Instit., m, XX, 4. (Cf Gaius, Inst., III, 121, et Machelard, Dissert. 
de droit romain et de droit franc.; édit. Labbé, 1882, p. 438, note 1.) 
Rapprochez une bonne explication de la renonciation au bénéflee divi 
Adriani dans Mazure et Hatoulet, Fors de Béam, pp. 294, 295. 

7. p V qui eulx sont. 

8. u que pour elle soit certainée en. — p que de elle. 

9. p certaine. — it ençairtainée. — u certainée. 

10. Cf. Coutume de Touraine^Anjou, § 11; Et., liv. /", eh. 20. 

11. est manque dans m. 

12. ic retoit. 

13. court sussaine. -^ « court suss. nonobstant. ~- v cour... 
fast nonobstant. 

14. V héritage au lieu de le héritage. 

15. it en son douaire. — en douaire manque dans p. 
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T. Sy^ gentil homme marie son filz aesné, et le mariage soit 
fait de son assentement^, il iuy doit bailler le tiers de sa terre 
en pourvoianœ; et autant s'il a esté fait' chevalier de son 
assentement^. 

VT. Et^ si ainxin advenoit que gentil homme eûst père et 
mère ou * eoul ou eoulle, et il prenist ^ famme, et il mourust* 
avsLot sa famme, et ilz n'eussent nul* hoir, quant lepere ou la mère 
ou l'ayeul ou Tayeule seroint mortz, elle avroit son douaire. 
UslLs si les ^^ escboittes vendroint^* de frères ou de suers, ou 
de oncles ou denepvou, oud'aultres du^^ lignage, elle n'avroit 
riens 9 s'ilz n'estoint ** eschaites paravant la mort de son mary. 
Et toutes les eschaittes qui adviennent''* entre frères es choses 
nobles sont à Tesné puis la mort^' au père ou à la mère, 
ou^^ de Tayeul ou de Taieule, ou d'aultre du^^ lignage; que 

. Von 3j>pelle^^ eschoittes advenues droittes. 

* 

4. ^ Le au lieu de 8y. — Cf. Coût, de Touraine-'Anjou, § 12; 
Et., l€v. 7», ch. 21 ; ci^près Règles Coût., 1~ séries art. 20. 

2. '^ consentement. 

3. £Edt manque dans p. 

4. -»c ensentement. 

5- C^f. Coût, de Touraine-Ar^ou, § 13, 14 ; Et., liv. /«, ch. 22, 23; 
^^r^T-és Règles Coût., i^ série, art. 40. 

6. -o ou coul ou couUe. 

'^- p et 8*il prenist. — o et il prend. — u et il prenit. — « et il 
preîa^. ^e corrige : et il prenist. 

^' vp ic mouroit. — p moureist et il avant. 

^' -^^'^pon dev, — u nul quant. — Les autres mss. nuls hoirs. 

*0. les manque dans o ic. 

^^ * ^^'^pon de o n (dans ic ne a été effacé avant vendroint). — Les 
^utre^ -y^-aw. devendroient. 

14. civi ej( fourni par n; manque dans les autres mss. 

13. p g»ii n'estoit eschait. — u s'il n'etoient echaits. — o si n'es- 

iT^ «schaittes. Je *ww w. 

jfc' '^ "viennent. — o advient. 

o. 'f^ iQQrt du père. 

• ^* eu de aieui ou aieule. 
' ^ VI manque dans tous les W4W., sauf «. 
^ -^-jprès appelle le petit mot ces ou tiex indispensable au sens 
est «oryj^^ dans tous les mss. 

n ' 13 
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vn. Baronnie^ ne' despart mie entre fineres, si le père ne 
leur fait parties; mais l'esné doit faire avenant^ biadftdt es* 
puixnez et doit les filles marier. 

Yui. Noble' homme* d'^ assise a* en sa terre le murtre, ei^ 
le rap, et T^^ancys. Rap si est famme forcée. L'^* ancis si est 
fkmme ançainte quant l'*'en la flert ou TeniTant est^> tué**.^ ^ 
Murtre si est de homme*' quant en le** tue. Escharpellerie*^ si*^ ^ 
est de** homme quant'® l'en lui'* toult le sien ou" en chemîa". ^^ 
ou en boays, ou de jour, ou de nuyt. Et touz ceulx qui'^ fonu^: 
tieulx meffaiz devent estre panduz" et traînez, s'Ûs pevea^r^ 
estre trouvez. Et'* s'ilz ne pevent estre trouvez, ils debveoKr^ 

1. Cf. CouU de Touraine-Ar^ou^ § 17; Et,, liv. Z", ch. 26. 

2. ne se despart. 

3. aveneaument. 

4. Tous les mss, ont cette forme : es. 

5. Cf Coût, de Touraine-Aiyou, §§ 18, 19 ; Et., liv. /w, ch. ^^ - 
28. — it ung noble. — 9 gentil homme. 

6. homme d'assise manque dans p. 

7. d'assise manque dans n. 

8. a est reporté dans p après terre. 

9. et manque dans 9. 

10. Le lancys. 

11. p Et rancis. 

12. u l'en a fiert ou enfant 11 est. Meurtre. 

13. est tué manque dans p. 

14. Tc mort. — tué manque dans les autres mss., saufo, 

15. de homme manque ici dans ou; — est remplacé par les mMs 
homme ou femme après tue. — 9 ic homme au lieu de de homme. 

16. le manque dans n. 

17. Je restitue ce mot, — u porte escharpillie. — ic p escharpisie. 

18. si est de homme manque ici dans p; voyez note suivante. 

19. de homme manque dans m; — est reporté dans p après sieo 
avec la variante d'un homme. 

20. u quant l'on bat un homme ou en. 

21. lui manque dans p. 

22. ou manqiie dans p. 

23. chimin. — ^ chemin ou en voie, ou en. 

24. ic qui sont tieilx meffalsantz. 

25. K punlz et penduz. 

26. n Et aultrement ili doivent estre semons. 
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semons par jugement là où ilz avront ^ acoustumé à 
^j^cnourer, et par les voisins d'entour amprès debvent estre 
ournez au mouttier de leur parroisse -, amprès en plain mar- 
^^, en la chastelennie dont ilz sont, jucques à houyt foiz ; et, 
s, la IX*' f en* Teglise cathedral de leur evescbé; et sur tant 
juger à mort et envoier les chevestres à' Rennes. 
:. Si* aucun est en une ville et vaif^ voulentiers en® la 
ntme et ne gaigne riens, ains® despand sanz avoir riens de 
p^ropre, justice le doit prandre, pour savoir de quoy il vit. 

ic. Si*® li bers Sut Talde sur ses** vavasseurs, il les doit 
xostnder devant soy. Et si le vavessour avoit aucun ramager*' 
cpii devroit estre en*' Talde^ il luy doit mettre jour pour 
irenir en Talde du cbiefT seigneur; et** doit avoir terme ad ce 
&ire*' du cbieff seigneur. Et quant il avra adjourné ses 
ramageurs pour y** venir, s'ilz ne vouloint venir, ne*^ lerra 
mie pour ce à faire Talde, et il*® leur convendra contri- 

i. '»«' avroient. — u ont. 

2. <^ marché et en. — m marché de la. 

3- '9^ \v laiz, en. 

4. .XL^^çon d« ic. — u portent : à. — en manque dans p ou est rem» 

P^ ^aar le mot par. {Les notes que fai fait prendre ne sont pas 
dair^^ id,) 

5. "»^ 68 rus au lieu de à Rennes. 

6. <:?/: Coût, de Touraine^AnjoUy § 28; Et,, liv, /•', eh. 38. Voyez, 
en o^^€rre, ce que fai déjà dit ci-dessus t. I^'^p. 292. 

1. "*^volt. 

S' Z^eçon de k.-^o en. tabveme. — p à la taverne. 
9' ^ et au lieu de ains. 

V^ • J'adopte Ut leçon de u. — Si manque dans op. — w porte : Si 
^iS^eur (seigneur parait remplacer un mot gratté) fait. — Cf. Coût, 
ilb Touraine-Anjouj § 36; Et., liv. /•', ch. 46. 
il. icles. 

12. Leçon de o. — u ic ramage. — p ramageour. 

13. V à au lieu de en. 
i4. Et doit... seignour maTi^ue dans u ic. 

15. faire manque dans p. Cf. la note précédente. 

16. y manque dans p. 

17. u ne leur advis pour. 

18. p ilz. ^ 
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buer^ Mes s'^il greoit T'aide sans les^ requerre, ilz> ne oot 
tribueroint pas par droit. 

XT. Null * homme qui tient en paraige ne ikit aide à se 
parageur*^, sMl ne fait au^ chieff seigneur. Si ung homme 
parageurs* qui tienent de^^ luy en parage, il ne leur pop 
mettre terme hors dou paraige par droit. 

m. Homme *^ qui tient en paraige tient auxi noblement eL 
auxi^' gentihnent comme celuy de qui il tient, et a autant 
justice en icelle *^ terre qu'il tient en parage. 

XIII. Null^' gentil homme ne rand coustume ne peag^ 
de rien qu'il achatte en sa maison pour son faitiz^^, 
ne Tachatte pour revandre. Et s'il avoit *^ bestes en 
maison qu'iP* eûst achattées, et les eûst gardées jouc^ 
an, il ne payera coustume ^^ ne péage ^* de riens 



1. u y contribuer. 

2. s'ils greoint. — tc s'il groiet. 

3. Au lieu de Taïde o parte s'aider ; — p porte : sa aide. 

4. u le. • 

5. ilz manque dans p. — o Hz ne contribueront. 

6. Cf. Coût, de Touraine-Amou, § 37, 1" alinéa; Ét.,liv./^ 
ch. 47, !«• alinéa. 

7. u paragoin. 

8. porte à son au lieu de au. 

9. u paragoins. 

10. Leçon de m. '^ Les autres mss. de. 

il. p Le homme. — Cf. Coût, de Touraine^Anjou, § 37, 2^ ait* 
néa; Et., liv. /•', ch. 47, 2« alinéa. 

12. et auxi gentilment manque dans p. 

13. 11 portent : si au lieu de : auxi. 

14. celle. 

15. Cf. Coût, de Touraine-Anjou, § 53 ; Et., liv. 1% ch. 63. 

16. p paraige. — u passage. — o pennage. 

17. Leçon da ic o p. — u fait. 

18. u « n'avoit. 

19. elles. 

20. u coustume de passage de rien. — p coustume ne paraige de 
— coutume de péage de. 

21. pennage. 
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BjcMraXïA* ne qu'il vande pour son fiûtiz', comme dit est. 

31IV. Quant* une terre est eschoitte"* en main de rachat, si son* 

iBomme avoit boays qui fût mis en vante, ou commencé à le* 

vajndre, il puet continuer^ à le vandre, sanz* foire greigneur 

m3Jrché que le possesseur faisoit. 

XV. Gentil ' homme n'a pas aage de soi ^^ combattre, jucques 
à tant qu'il ayt vingt et ung an passez. « 

xn. Si^^ ung roturier appelloit ung gentil homme de cas de 
crûne**, pour*' quoy bataille seroit jugée entr' '^eulx, le gentil 
homme ne se** combattra pas à '• pié, s' '^il ne vrult; mais si 
ung gentil homme appelloit ung villain, il se combatroit à** pié, 
si le villain vouldroit. 

xvii. Sy '* gentil homme faisoit sa*^ maison ou son moulin 
ou son estang, et ung sien homme eùst aucune piecze de terre 

4- p ait achatté. 

2. Léeçon de n o p. — u fait. 

3. Of. Coût, de Touraina-Anjou, g 55; EL, liv, /•', ch. 66. 
^ P cbeûe. — « échue. — « achatée. 

5. son manque dans u; — est remplacé dans ic par un. 
^' o les. 

^* ^ P la vente au lieu de k\e vendre. 
8» o sanz en faire. 

^' Happrochex Ms. fr. 14398, vers la fin, art, 6, 7, 8 d'un 
t^^ publié sous la rubrique Const,.du duc Jean III, dans D, Morice, 
Uéffn. potir servir de preuves, t, 7», coL 1253 ; art, 4, 5, du texte 
f^Hé sous la rubrique Petite Coutume dans D. Morice, Mém. pour 
jennv de preuves, t. II, cot. 1779 ; ci-^près Règles Coût,, 2« série, 
art. 4^ 5. cf. Coût, de Touraine^ Anjou, § 67; Ét„ liv. /•', ch. 78. 
10. Leçon de n, — Les autres mss, se. 
il. Cf. Coût, de Touraine-Anjou, § 75; Et,, liv, /«, ch, 87. 

12. u terme. 

13. p par. 

14. p entr'eulx doux, le. 

15. se manque dans p u. 
16. 9c am pies. 

17. s'il ne veult manque dans p ic. 

18. « am pies. 

19. Cf. Coût, de Touraine-Ar^ou, g 87; Et., liv, /•', di. 98. — 
o u 8i ung gentil homme. 

20. sa manque dans k p. 
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qui * fust neccessaire à ' cela faire \ il ravroit, donnant eschange 
suffisant. 

xYiii. (jentil * homme ne puet donner à ses enffans piûxnez 
de son héritage' que le tiers^ mais il puet donner* ses^ 
achats à celui qui luy plera de ses enffans et ses conquestz, si 
feroit il à ung estrange ®, s'il vouloit : mais 8*11 avoit bit 
achatz, qui fussent de son fié, et il les donnast à' aultre que à 
son esné, Tesné les avroit o le my denier payant^® de^* ce que 
son père avroit poyé. Et si les puixnez demandoint leur^^ 

i. ic que. 

2. p à ce le fere. 

3. faire manque dans v. 

4. Cf, Coût, de Touraine-Anjou, § i«; EL, liv, /", ch. 10. 
Rapprochez des ^ iS et i^ ces textes bretons : Père et mère pevent 

donner à leur fille aesnée de leur fié gentil plus ou moins que son 
advenant en mariage. Père et mère ne pevent donner de leur héri- 
tage sanz la voulenté de leur filz aisné à leurs enffans juveigneurs, 
s'ilz sont nobles. Si aucun juveigneur desmande de son esné avoir 
son advenant es biens de ses parentz ou ancesseurs selon la quan- 
tité d*iceulx et le nombre des enffans, et ce lui soit adjugié, Fesné 
doit monstrer où Ton commencera l'advenant en choses nobles ; 
et sera commencé là où il monstrera ; et parfornira Ten de prou- 
chain en prouchain au plus près de là où l'en avra commencié ; 
et pour ce l'en doit regarder où Ten commencera. {La fin dé est 
articledérive évidemment de la Très anc. Coût., art. 209 in fine...)^ eie. 
(Ms. fr. 14398 vers la fin; art. 1, 2, 3, 4, 5 d'un texte publié sous la 
rubrique Const. du duc Jean III, dans D. Morice, Mém. pour servir 
de preuves, t. /«', col. 1252, 1253; art. 1, 2, 3 du teste publié sous 
la rubrique Petite Coutume, dans D. Morice, Mém. piur servir de 
preuves, t. II, col. 1779; ct-apr^ Règles Coût. (2« série)^ art. 1«.) 
Hévin a cité un de ces articles dans ses notes sur Prain, t. II, 1684, p. 557. 

5. 9 héritage plus que. 

6. ti 9c 9 donner de ses. 

7. ic ses eschez à quel qui. — p \i ses achats au quel qu'il luy. 
— X ^^ conquests auquel il lui plaist de ses. 

8. \i X estranger. 

9. u à un autre. 

10. X payant ce qu'avroit payé son père. Et si. 

11. de manque dans p. 

12. leurs parties. 
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partie de leur esné, il leur fera le tiers de la terre par droit. 
Si' c'estoint fiez entérina, Tesné ne' fera la foy et garra' 
aux^ aultres en paraige. Et si ainxin estoit quil ne leur bail- 
last' fiez enterins, il leur garroit* en paraige^. Et® si 

i. X Bi ce n'estoient. — u si ce n*estoit fés. Hévin avait sous les 
yetuB cinq ou six mss, portant la leçon : si ce n'estoient fiefs ente- 
rins, Taisné fera la foy ; mat» s^appuyant sur un ms, qui porte si 
ce estoient {nom en pouvons maintenant produire deux, o n). Hévin 
corrigeait d^à si c'estoient fiez enterins, Tesné ne fera : leçon que 
nous adoptons de notre côté; il invoquait la Coût, de Touraine, 
art. 264, 266; la Coût, du Loudunois^ ch. xxvu^ art. 9, 12; la Coût, 
d'Àiyou, art. 232; la Coût, du Maine, art. 249; celle de Blois, 
ch. Ti, art, 69, qui disposent que quand l'aisné baille partage à ses 
puisnex en fief entier et indépendant de la seigneurie qu'il retient, 
il n^est point tenu de faire la foi et hommage pour ses puisncM 
et ne les en garantist point par la foy et hommage qu'il fait; 
dest en ce cas aux puisnex à s'en acquitter vers le seigneur 
duquel ils tiennent le fief indépendant et séparé de la seigneurie de 
l'aisné; mais que s*il leur baille le tiers de sa seigneurie, en ce cas 
la foi et hommage qu'il fait les acquitte de la faire et garantist 
en franc parage sous son hommage le tiers des puinez. (Hévin sur 
Frain, t. II, p. 556.) On voit qu'Hévin fait porter la seconde négation 
ne non seulement sur fera la foy, mais aussi sur garira. Cf. ci" 
après la note de Laurière sur le passage correspondant d'Ét., liv, /«', 
di. 10. Dans ses Consultations et Observations Hévin, déjà préoccupé 
de ce passage, le commente et le critique (Consult. et Observ,, pp. 517, 
522), sans proposer encore la leçon à laquelle il s'arrêtera plus tard 
dans ses notes sur Frain, 

2. ne manque dans o ic p ^ u ; — n'est donné que par 9. — importe : 
faira faire et. Cf. note précédente et dniessus t. II, p. 20, note 33 
{variantes citées à la fin de cette note), 

3. 9 garira. — u x esgaillera. — « deseguallera. — p gerra 
{ou esgerra). 

4. Leçon de p. — les. — ic x 9 es. 

5. u ic bailloit. 

6. greveroit. — p gerroit. — 9 x « garentiroit. — « greffèroit. 
Je restitue garroit. Sur la valeur des mots garantir en parage voyes 
Hévin sur Frain, t. II, pp, 557, 570. 

7. V parage et égaillera. Et. 

8. o « Et s'il estoit ainxin que. ^ ti Et s'il estoint ainsin que. 
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ainssi estoit que le frere esné ne ^ fust en tiers, et leur en tfOÉ 
la tierce partie trop petite, les' puixnez ne la prandroient^ 
pas, sMls ne vouloient, ainz remaindroit '^ à' Tesné, et lo 
puixnez * luy partiroient la terre en deux parties ; et l'esi» 
prandroit^ celle qu'ail vouldroit. Et ainxin a Tesné les' dooi 
pars et avra le hebregement en avantage. 

XIX. Si *^ gentil homme a suer, et la marie, et^^ luy donne*' 
moins que son avenant, celuy qui la prend ne puet aultr 
demander : mais quant le mari^' sera mort, elle puet bien* 
demander son droit avenant, si*' son frere** luy eûst po; 
donné, c'est à dire moins que son advenant. 

XX. Null seigneur de ramage ne*^ prand amande 'de son pro- 

1. ir ne fait. — Je laisse avec intention ici un passage évidemF 
ment corrompu, parce que l'accord des mss. fait supposer que, dèt 
l'origine, ce passage a été ainsi mal copié sur la Coutume de TVni- 
raine- Anjou et s'est introduit défiguré en Bretagne. Pour le texte pri- 
mitif qui seul présente un sens, voyez Coût, de Touraine^Av^ou, 
§ !•' {présent voL, p. 4), et Et., liv. /«•, ch. iO^ {ci-dessus t. If, p. 21). 

2. 9 porte : ils au lieu de les puixnez. 

3. Leçon de p. — Les autres mss. prandront. 

4. Leçon de p. — Les autres mss, veulent. 

5. Leçon de p. — % reviendroit. — o 9 reviendront. — «u revien* 
droient. 

6. p porte : au lieu de a. 

7. ic puixnez appartiront la. — 0^9 puixnez lui partiront la. 

8. prandroit manque dans x* 

9. X qui voudroit. 

10. Leçon de p. — ^ les deux parts et ainsi l'herbergement. — 
les dous pars et avra n'est pas représenté dans les autres mss. 

ii. Cf. Coût, de Touraine-Anjou, § 2; Et., liv. /", ch. 11, 2« § 
J* adopte la leçon de p. -^ Les autres mss. Se ung gentil. 

12. u et il y donne. — « et se donne. 

13. p frere ainzné au lieu de mari. 

14. bien ne se trouve que dans p. 

15. si son... advenant manque dans p. 

16. u frere ne luy eûst point donné. 

17. ic ne peut avoir amande de son prochain en chief pour def- 
faute en sa court. — u ne prend amende de son prochain poui 
défaillir en la cour. — ne prand rien de son prouchain en chiefl 
en sa court. 
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les quatre productions, a ill null ^ remède qu'il ne soit vaincu? 
OlP : car, sMl yeult, il mettra sa' partie en chois^ de loy, et 
convendra qu'il fece le* serment •. A il aultre remède? Chl : sll 
a lettres^ pour faire sa prouve, et® il les puet présenter*, il doit 
estre receû. Posons *^ qu'il a lettres et tesmoings à prouver son 
aveu, les puet il mettre ensemble? OU, s'il veult. 

XXIII. Posons^^ qu'il ait lettres et tesmoings^^, et les ait publiez 
avant bailler ses ^^ lettres : peut il amprez ^* bailler ses lettres à 
faire sa prouve ? Nennil, s'il n'a baillé ses lettres avant publicadon. 

xxiv . Posons qu'il ait ^* baillé ses lettres à faire sa prouve : 
peut il amprès^^ bailler tesmoings ^^ à prouver son adveu? 
Nenil ^®, si les lettres baillées pour prouve sont pupliées et 
levées et baillées pour prouve. 

cion de ceulx, il avra remfors de tesmolgns à remforcer sa dicte 
prouve, s'il le veult requerra aveneaulment ou gréer la publicacion 
sanz^ remffortz. (Bibh nat., ms. fr. 14398, vers la fin du vol,, art. 26, 
27 du texte publié sous la rubrique Constit. du duc Jean III dans 
D. Monce, Mém. pour servir de preuves, t. /•»", col, 1255; art. 22 
du texte publié sous la rubrique Petite Coutume dans D. Morice, 
Mém. pour servir de preuves, t. II, col. 1781.) 

1. u nulle. 

2. oïl manque dans ic. 

3. w la. 

4. p choucies. 

5. le... A il manque dans u. 

6. p choues. 

7. V lettre. 

8. et manque dans p. 

9. u présenter et estre^reçu. — p présenter et doibt. 

10. Ces mois Posons... veult manquent dans p. 

11. Rapprochez Règles Coût., \n série, art. 48. 

12. u tesmoins et fait publier. — ic p tesmoings ne l'ait. 

13. p les. 

14. 9c amprès les bailler à faire. 

15. ^ porte di. 

16. amprès manque dans u. 

17. « ses tesmoinz. 

18. Nennil, s'il a baillé les lettres pour prouves. — « Nennil, 
si les lettres sont baillées pour prouve. — ^ Nenni, si les lettres 
baillées pour preuve. 
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zxY. Posons qu'il dige qu'il ait^ lettres et' ne les eûst pré- 
sentées avecque les' tesmoings : puet Ten exœpter contre lui 
qu'il ne puet présenter tesmoings? Nennil, si les lettres ne 
seroint publiées avant ^ publication des' tesmoings. 

xxYi. En action de meuble puet* l'en excepter contre^ les 
tesmoings de^ lignage dedens le tiers degré ou pour' estre du 
conseil, ou pour^® estre personnes infâmes? Oll^^; mes pour 
estre roturiers, non*'. 

xxYU. Ef si aulcun a eû^^ ampans^' sur les tesmoings, 

i. o p \i a. 

2. \i 9c et les veolt présenter avecques. 

3. u ses. 

4. M avant la publication. 

5. 9c portent ; de. 

6. u peuvent excepter. 

7. contre manque dans u p. 

Cet autre texte breton est en désaccord avec noire article 26 : Et 
lignage qui passe consin germain ne defifand pas sellon les esta- 
blissements à estre tesmoign en cause de meuble ; mes il defifand 
en aultres causes. (Ms. fr. 14398, vers la fin du voL; art. 33 du 
texte publié sous la rubrique Const. de Jean 111, dans D. Morice, Mém, 
pour servir de preuves, t. /«*, col, 1255; art. 31 du texte publié sous 
la rubrique Petite Coutume, dans D. Morice, Mém. pour servir de 
preuves, t. 11, col. 1782.) 

8. u ic p par. 

9. p par. 

10. p par. 

11. oïl manque dans p. 

12. Cette règle coutumière bretonne reproduit la même pensée : 
Null roturier ou issu de roturiers ne doit estre reçeu à tesmoign 
en esplet de court, ne sur la personne d'un gentil homme son 
héritage ou saesine immeuble. Mes il sera bien tesmoing en cause 
de meuble. {BibL nat., ms. fr. 14398 vers la fin du vol.; art. 31 du 
texte publié sous la rubrique Constitution de Jean III, dans D. Morice, 
Mém, pour servir de preuves, t. /•^ col. 1255 ; art. 28 du texte publié 
sous la rubrique Petite Coutume dans D. Morice, Mém, pour servir 
de preuves, t. Il, col. 1781, 1782.) 

13. Et manque dans p. Cf. Règles coût. 1" série, art. 51. 

14. n oy. 

15. p appens. 



\ 
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et^ il deffault à dire dessus es aultres termes où il doit dire 
dessus ou les' gréer, ils doivent estre tesmoings en la' cause. 

xxYin. S\* aulcun deffailloit amprès' le clein engigné, et il 
soit* desdiseur^ si^ Tadveour présente tesmoings le' jour, ils 
debvent estre tesmoings. Et ne doit celui qui sera defiBûlIant 
estre ouy à* dire riens contre les tesmoings qui seroint pré- 
sentez le jour de la deffaille, par la coustume. 

xxtx. Si aulcun est adveour en aucune ^^ cause, et deffault 
es prouchains termes du prouchain cletn engigné à pouraeuldre 
son adveu, le jour de la deffaille" lui *' doit valloir production. 

XXX. 11*3 est dit que roturiers ne debvent parller sur gentils 
hommes*^ en cause de heritaige. Lesqueulx sont appeliez rotu- 
riers? Celui*' est appelle villain roturier qui demeure soubz la 
taille son seigneur, ou qui** paye convenant, ou*^ ceulx pour 
la taille poyer. 

XXXI. Posons que ung homme soit** yssu de noble sang ou 
lignage et il *^ s'est mis soubz la taille d'aucun : doibt il estre 

1. V est. 

2. V le. 

3. p sa. 

4. Cf. ci-après Règles Coût., !'• série, art, 30, et Très ane. Coût, 
de Bretagne, art. 197. 

5. amprès manque dans u. 

6. u doit. 

7. Tadveour s'il présente au lieu de si Tadveour présente. 

8. u premier au lieu de le jour. 

9. à dire est répété deux fois dans ic. 

10. M une au lieu de aucune. 
U. ic deffaalte. 

12. Leçon de m. — ic o lui devroit valloir. — p lui vauldra pro- 
duction. 

13. Cet article semble faire allusion à la règle que j'ai dtée plut 
haut ^r ^6 § 26 {voyex p. 203, noU 7). 

14. V gens au lieu de hommes. 

15. Celui... roturier manqtie dans ic. 

16. u qui a convenant en ceux. 

17. ou ceulx... poyer manque dans ic. 

18. p ait. 

19. il manque dans p. — n il est. 
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tesmoing? Nenil\ s'il a demouré soubz la taille cinq ans, car 
par tant il a renoncé à sa noblesse; et' s'il n^a demouré cinq 
ans, il puet reconcilier sa noblesse, et puet parlier sur débat de 
héritage noble'. 

xxxn. Quant ung areour présente tesmoings, et le dedisseur^ 

excepte contre eulx', si les excepdons sont desdictes, à proufer 

chacune des excepcions, il puet amener xv tesmoings. Quant 

l'aveour amené* tesmoings, et^ le deffensour excepte encontre 

et amené tesmoings à les^ reprouyer^ doit il estre ouy ne 

r^eceû? Oïl. 

xxxui. Quant • Taycour yeult reprouver celle prouye *®, doit 
il estre receû? Oïl. 

xxxiy. En ^^ action de meubles^' parllent roturiers sur nobles. 
xxxY. Qui est vaincu ^^ de Paccessoire qui despend ^^ du prin- 
pal, le^' principal n'^^a mes point de lieu. 

1. J'adopte la leçon de o' qui parait ici reproduire un autre ms. 
o. — porte : Nenil, s'il n'a demouré soubz la taille cinq anz, 

1. puet. — ic Nanil, sli demeure soubz la taille cinque ans, il peut 
^Mïoncilier à noblesce. — u Nenni, s'il a demeuré sous la taille 
::inq ans, il peut reconcilier. 

2. p et ne puet. 

3. noble manque dans p. 

4. u defiEailleur. 

5. eulx manque dans o. 

6. u mené. 

7. et le... tesmoings ne se trauve que dans p. 

8. u le. 

9. Ce § manque dans u. 

10. p prouve, le deffenseonr doit il. 

11. ic Et en. 

12. p meuble. 

13. p vaincu du principal qui. — u vaincu des accessoires qui 
dépendent du. — La même règle figure dans un texte publié sous la 
rubrique Const, du duc Jean III, dans D. Morice, Mém, pour servir de 
preuves, t, I*', col. 1256, art. 43, et dans le texte publié sous la 
rubrique Petite Coût., art. 39 in fine, Ibid., t. II, col. 1782. 

14. despart. 

15. Ces mots le principal ne sont fournis que par g. 

16. ic n'aient point de. — u n'a jamais de. 
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avant les termes, c'est assavoir troys jours * ou plus en anioii 
de meuble et de ouyt jours en ftiît de heritaige. 

xui. Quant ung> homme présente à' tesmoing un bastard 
qui luy est ou tiers ou ou quart degré, comme ung aultre doit 
il parUer? D^ ne doit pas estre reffùsé, si aultre achaison n'y 
a que de* lignage. 

xLiii. Ung cousin germain* d'ung mort de deux costez; et 
ung aultre qui n'est que d'ung costé dit : « mon cousin germain 
est mort sans hoir^ de son corps et a acquis* heritaige d'es- 
trange* ligne, je vueil avoir la moitié de ses conquests; » 
Taultre qui est cousin de deux costez ^^, dit : c je suis cousin 
de deux costez ; vous n'^'estes que d'ung costé. » Que doit Pen 
juger? Celui cousin** de" deux costez avra les deux partz, et 
l'aultre d'^^ung costé, le tiers : si celui mort fùst viff et vandroit 
de ses conquests d'estrange ligne, il y** avroit premesse; cha- 
cun** doit succéder, c'est assavoir les deux parts au cousin ^^ de 
deux costez et le tiers à Taultre. 

XLiv. Quant ung homme fait demande d'un autre ^*, et est 

1. Leçon de o, — ic jours avant ou plus (/In <iu §). -~ u jours ou 
plus {fin du%), — p jours ou plus seUont la coustume. 

2. ung manque dans ic. 

3. à manque dans u ic. ' ' 

4. p V D n'est (u n'est pas) reffusé. 

5. p le. 

6. n germain du mort. 

7. V hoirs. 

8. V conquis. 

9. p estnmge au lieu de d'estrange. 

10. costez manque dans u. 
il. o p n'estes pas que. 

12. cousin manque dans p. 

13. Êeçon de ov, — Les autres ti|ff. des. 

14. d'ung costé manque dans p. — ic d'ung costé avra le. 

15. y manqtie dam p u. 

16. o.p et<^ascuQ. 

17. ic cousin germain de. 

18. V antre souvenance, soit de. 
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SOU vannée ^ soit de meuble, ou de heritaige, il puet troys fois' 
exoine ou se exoiner ; et an droit, et en chacune exoine 
)r ' sa ^ demende. Et ' sur la tierce exoine doit l'en 
sr^ venir ou envoler sur les deux exoines mandées en que- 
), et doit exprimer en chacune exoine et an droit. 
LT. Qui demande terme de parller en sa deffense rebirde^ 
aultres demandes® en sa sieulte, jucques aux aultres 
les ensuyvantz, par la coustume. 

XYi. Si* aulcun mandoit^^ exoine à la court d'^^auîtrui 

ii^&fe-ladie, il doit venir aux^' prouchains termes pour alTermer 

Vft:ac.oine ; ou aultrement doit estre convertie T^'exolne en défaille. 

^^LYii. Quant aucun fait demende yers^^ ung autre, soit de 

ca^uble ou de héritage, s^il prand rien de fait qui soit en^' la 

saisine au** deffanseur, le*^ deffanseur puet*® excepter contre 

iwV qu'il n'est pas tenu à lui respondre, ne de procéder envers 

\ai sur** le principal qu'il ne soit premier et avant restitué en 

1. sonrannele. 

^. fois manque dans u. 

3. p dire. 

4. icla. 

5. ic Sur au lieu de Et sur. 

6. juger manque dans o n, 

7. p il retarde. 

8. u demandes ensuites. 

9. Const, de Jean V, art, 8, dans D. Morice, Mém, pour servir 
de preuves, t, II, col. 758. 

10. p demanderoit. — v demandoit — n mande, 
il. d'aultrui manque dans o qui porte : par maladie. *- u d'an- 

trui maladre. 

12. u o w es. 

13. Lm mots l'excine manquent dans p ; — sont reportés dans v 
avant doit. 

14. M pour au lieu de vers. 

15. porte : de au lieu de en. 

16. n du. 

17. Les mots le deffanseur manquent dans o. — te le deffaodour 
il peut. 

18. puet l'en excepter. 

19. u pour au lieu de sur. 

U U 



seur 
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saesine; et^ est Texoepcion raisonnable appellée' ezeepdon 
de despeuille'. 

xLYiri. Posons que Taveour lui desdit'* la saesine' : ledeflEui« 
«^ur* avra^ il quatre® producions à faire sa prouve? Ncnil* : 
ainz doit faire sa prouve dedanz x?ii jours amprès que le dein 
sera engigné. Et s'il ne fait sa prouve dedanz icelui ^^ teoips, il 
est hors de sa despueille" : et s'il [le]" veult requerre, doit" 
la court lui ^* bailler commissaire devant^' qui il fiice sa prouve 
dedanz îceluy temps. 

xLix. Posons^^ qu'il*^ trouve deux tesmoings de son adveu, 

i . et manque dans o. — ^ et l'exception est raisonnable. 

2. appellée excepcion manque dans on. — u appellée l'exception. 

3. Par allusion au principe ainsi formulé : Spoliatas ante omnia 
restituatur. Cf, ci-<kssus t, I^^^pp. il 3, 114. 

4. ic Tactour. — p Tau tour. — u l'auteur. 

5. u dénie sa saisine. 

6. ir deffandour. 

7. p avra le. 

8. avra il manque ici dans p. — u avra quatre. 

9. Nenil manque dans u. — La règle suivante n'est donc |nu 
applicable : Quant aucunes parties sont tournées sur clein, l'ad- 
veour avra quatre producions à prouver son adveu : et auxi avra 
en cas d'informacion. (Ms. fr. 14398, vers la fin du vol.; art. 26 dt: 
texte publié sous la rubrique Const, du duc Jean III, dans />. Moriee, 
Mém,, 1. 1**, col, 1255 ; art, 22 du texte publié sous la rubrique Fet, 
Coût., Ibid., t. II, col 1781.) 

10. u icelui terme de se dépouille. 

11. (Test'à'dire qu'il perd l'exception de dépouille ; voyez sur cette 
exception l'art. 47 et la note 3 ci-dessus. La décision de notre art. 48 
est conforme à l'art. 25 d'un texte publié comme Ord. de Jean V, 
dans D. Moriee, Mém. pour servir de preuves, t. II, col. 1160. 

12. Je supplée le qui manque partout. 

13. Leçon de p. — Les autres mss. droit. 

14. Leçon de p. ^ o u lui doit bailler. — n lui est tenu de bailler. 

15. u devant qull y fasse. 

16. Ceci est conforme à une règle ainsi conçue : En fait pmvé 
fault trois fesmoings à faire pleniere prouve, ou deux au moins o 
le serament de la partie, par coustume. (Art. 29 du texte publié 
sous la rubriqtie Const. de Jean III, dans D. Moriee, Mém., t. I*', 
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et dît que, jurant, que son adveu est vray *, avecques le record 
de' deux tesmoings qu'il a trouvé de son adveu : peut Ten dire 
que par* tant il ayt^ prouvé? Oïl. 

L- Posons qu'il prouve son adveu : il sera restitué de* ce 
dont il avra* esté despueillé, avant entrer en^ cause, s'® il 
puet estre trouvé : et' s'il ne puet estre trouvé, il sera restitué 
de IsL value de la chose ^**. 

^oi. i 255 ; art. 25 du texte publié sous la rubrique Petite Coût., 
J^^, t. Il col. 1781; cf. Bibl. nat., ms. fr. 14398, vers la fin du 
^ium^.) — 17. u il est trouvé. 

f . t-» ^^é. — ic voir. 

2. x^ aes. 

3. *u partout il est prouvé. 

4. 'wc est est (sic) au lieu de ayt. 

5. X*45^n d0 p u. — ic de ce que dont. — o de la chose dont. 

6. T> a. 

7. ^ en sa cause. 

B- is'll puet estre trouvé manque dans ic. 

9. ^^%, manque dans «. 

lO - p cause au lieu de chose. — o ajoute : etc. Explicit l'assise au 
com^e Gieffroy. Deo gracias. (Cet explicit n'est point justifU : ^est 
une ^T-T-^ur matérielle.) 



A VERTfSSEMENT. 



Ces Règles coutumières (i'^ série) semblent dater du jy siècle. 

La parenté directe ou indirecte avec la Cioutume de Touraine- 
Anjou est souvent certaine; je l'ai signalée dans les notes. L'au- 
teur parait aussi avoir utilisé, entre autres textes, soit les Règles 
coutumières (2* série) ^ publiées en partie ci-après, soit un texte 
voisin. Voyez plus loin p. 216, n. 5; p. 222, notes 1, 2. 

Cf. ci-dessus t. I»', pp. 306, 307, 432. 



216 RÈGLES GOUTUMIÈRES. 

Tautentique De* duobus reis stipulandi et promittendi; car 
aultrement ils ne sont tenus chacun que pour sa pordon. 

Quant deux ou plusieurs s'obligent l'un pour l'autre^ et 
chacun pour le tout, neantmoins qu'ils aient renuncé à i'auten- 
tique De dnobtu reis stipulandi et promittendi et l'epistoUe de 
div. Adrien, ils ne seront tenus que chacun pour sa porcion, 
si expressément ils ne renuncent à Tautentique Hoc^ ita, qm 
dit que quant deux ou plusieurs s'obligent Tun pour l'autre et 
chacun pour le tout, et qu'ils ont renuncé ez renunciadons 
susdites, ce neantmoins, s'ils sont tous deux nés et solvahles, 
chacun ne poira que pour sa porcion, si à ce n^ont expressément 
renuncé. Et ainsi à ce est appropriée l'autentique Hoc ita. 

Quant deux pièges s'obligent pour ung principal obligé, 
neantmoins que les deux pièges se sont obligez l'un pour l'autre 
et chacun pour le tout, et qu'ils aient renuncé à l'autentique 
De duobus reis et à l'epistolle divi Adrien, à l'autentique Hoe 
itaj si expressément ils ne renuncent à l'autentique Présente^ ^ 
l'obligacion n'est pas bonne. Et dit l'autentique Présente que, 
neantmoins les choses dessus dites, s'il y a ung des pièges qui 
soit absent et hors la jur[i]dicion, il sera baillé temps à celi 
plege qui est présent de convenu^, de amener son compaigoon 
et plege ; quel temps sera arbitré par le juge. 

xviii. Doctrine et enseignement pour départir les meubles 
entre deux enffans qui sont de deux mariages, et le père ou la 
mère, et le survivant du derrein mariage ; et est de maistre 
Pierre de l'Hospital*^ autreffois président de Bretaigne et senes- 
chai de Rennes : 



\. Voyez Code de Just,, Vm, xl; Nov. 99. 

2. Code de Justinien, VIU, xl, Auth, Hoc ita sous l. 2. 

3. Code de Justinien, YIII, xli, Auth, Présente sous l. 3. 

A. Je ne cherche pas à corriger ces mots de convenu qui me 
paraissent une traduction manqùée du mot conveniendum de 
l'authentique Praesente. 

5. En marge de a : 1\ mourut en 1444 et estoit seneschal de 
Rennes dez Tannée 1410. Voiez l'histoire de Bretagne, t. U. 
J'ajoute que ce même personnage avait donné la mesure de la lieue, 
à savoir : corde contenante seix vigntz piez assise par seix vigntz 
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XLIY. Nota^ que gentil fomme prouvée d^avoir eii enfiknt aTant 
estre mariée pert son droit heritel. 

XLT. Nota' que gentil homme peut pledoier par court d'Église 
de son mariage lui donné et prouvé à la porte de TÉglise. 

XLTi. Nota ^ que toutes les choses qui sont en main de justice 
vallent autant que si elles estoient monstrées. 

xLvn. Nota^ que les frères d'ung bastard n'ont point de 
premesse ez aquets dudit bastard. 

xLYiii. Nota^ que en publicacion l'en peut publier lettres et 
tesmoings, mais après avoir publié l'un, l'on ne peut publier 
l'autre. 

xLix. Nota* que le roturier subget qui met mains en son 
seigneur doit perdre le pouain, si le seigneur ne l'avoit premier 
frapé. 

L. Nota^ que gentil famme, combien que elle prenne ez 
meubles, si ne mect elle rien en Taumosne son seigneur. 

Li. Nota^ que en actions de meubles roturiers parleront sur 
nobles personnes. 

Ln. Nota ^ que les meubles d'ung usurier prouvé sont au 
seigneur en qui jur[i]dicion il est. 

LUI. Nota^® que si aulcun estoit fait chevalier et ne ftist pas 
gentil homme de vers son père, neantmoins que sa mère ftist 
gentil famme^^ et ne le pourroit pas estre, et pourroit le roy ou 

1. Cf. Coût, de Touraine-Ar^ou, g 5; Ét„ liv, /", ch, 14. 

2. Cf, Coût, de Touraine-Anjou, § il; Et., liv. /« ch. 20; plus 
haut, art. 2. 

3. Cf. Coût, de Tour aine- Anjou, § 62; Et., liv. /", ch. 73. 

4. Cf. Coût, de Touraine^Anjûu, § 91; Et., liv. /« ch. 102; ci- 
dessus art. 10. 

5. Comparez ord. de Jean II, art. 23. 

6. Cf. Coût, de Touraine-Anjou, § 145; Et., liv. 1», ch. 156. 

7. Cf Coût, de Touraine-Anjou, § 8; jÉ«.. liv. /•', ch. 17. 

8. Cf Ord. de Jean II, art. 26 ; Pet. Coût., art. 28, dans D. Mariée, 
Mém. pour servir de preuves, t. II, col. 1781, 1782. 

9. Cf Coût, de Touraine-Anjou, § 79; Et., liv. I^, ch. 91. 

10. Cf Coût, de Tùuraine-Anjou, § 123; Et., liv. /« eh. 134. 

11. 9 fammes. Je corrige : famme. 



RÈGLES G0UTUBIIÈRE8. 221 

Je seigneur en qui juridicion il seroil, lui prendre ou faire prendre 
ses esperonSf et îceulx mettre sur un femier, et seroint ses 
meubles au seigneur en qui seigneurie il seroit; car il n'est 
mie saige qui cuide que famme franchisse homme : mais homme 
franchist bien la famme, car si ung homme de grant lignaige 
prenoit la fille à ung villain, les enffans pourront estre che- 
valiers. 

LIT. Nota^ que si gentil homme marie sa fille, ou la mère, si 
elle ne avoit père, ou son frère germain qui avroit povair de la 
marier, et ung d'eulx dist à la porte du moustier : « je vous 
donne certe damoiselle et tant de terre avec elle, » et en ce 
x^nariage eussent enffims, puix le mari mourust, et elle se 
K~«niariast, et pareillement eust enfians du second, les enfiins 
du second mariage n'avroint aucun droit en le héritage de la 
■3iere donné à la porte du moustier. 

LT. Nota' que nulle dame coustumiere n'a responce en 
^sourt laye puys que elle est mariée, sans Fauctorité de son 
^^eigneur ; si ce n'est de folie de son corps ; mais qui lui avroit 
^:3it injures, ou Tavroit battue, elle en avroit responce sans son 
îeigneur : et aussi si elle estoit marchande, avroit elle responce 
son seigneur de ses marchandises baillées. 
Lvi. Nota' que, si aucun homme appeiloit ung autre larron^ 
une temmQputain^ ou lui disoit aultre desloyalle, et l'injurié 
^n demandast raison à justice, s'il n'y avoit prouve et le mal- 
Ifeicteur jurast ne l'avoir dit^ il s'en iroit quitte; et s'il nejuroit, 
ml payeroit lx s. à la justice et c s. i d. au plaintiff. 

Lvu. Nota^ que les seneschaulx doivent faire résidence en 
leurs seneschaussies et ne doibvent manger avec leurs subgets. 

1. Cf. Coût, de Touraine-Anjou, § 108; Et,, liv. /•', ch. 119. 

2. Cf. Coût, de Touraine^Anjou, § 142; Et., liv. /•', ch. 153. 

3. Cf. Coût, de Touraine-Anjou, § 143; Ét„ liv, /•', ch. 154. 

4. Cette règle résume évidemment Vart, i^^ d^une ordonnance de 
Jean III, duc de Bretagne, ainsi conçu : Premièrement, que nos 
^neschaux, pour pluseurs inconveniens qui se pevent ensuyvre, 
et pour justes cause ad ce nous esmouvans, ordrenasmes aultre- 
fois et encore ordrenons qu'ils demeurent et facent leur résidence 
en leurs seneschaulcies convenables, selon que le conseil ordren- 



A VBRTISSKMBNT. 



Je publie sous ce titre : Règles coutumières C^* série) un très court 
fragment d'un texte antérieur aux Règles coutumières (!>*• série) et 
déjà imprimé deux fois par D. Morice : une première fois sous la 
rubrique Constitution du duc Jean III, une seconde fois sous la 
rubrique Petite coutume de Bretagne {Mémoires pour servir de preuves 
à l'histoire de Bretagne, t. /•', col. 1252 et suiv.; t. II, œl. 1779 et 
suiv,). Je me suis souvent référé à ce texte dans les notes sur 
la prétendue Ordonnance de Jean II et sur les Règles eoutumières 
(!'• série). J'en reproduis ici quelques passages parce que les 
premiers articles rappellent peut-être de loin quelques dispositions 
de la Coutume de Touraine-Ânjou. 

Voyez sur ce texte ci-dessus t. I*', pp. 306, 307, 432. 

Je suis l'orthographe de t : j'appelle ^ les leçons dn ms. 
fr. 14398 dont je me sers aussi pour l'établissement du texte. 
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3. RÈGLES COVTVMIÈRES (2* série). 

m 

M . Des donnoisons de père et de mère à leurs en/fans. 
I^cre* et mère pevent donner à leur fille aesnée de leur fé 
g^rxtÀi plus ou mains que son avenant en mariage. 

ere^ et mère ne pevent donner riens de leurs héritages sans 
olunté de leur fllz aesné à leurs enffans juveigneurs, s'ilz 
t noblez. 

i aucun juveigneur^ demande à son aesné son avenant es 
-tns de ses^ parentz ou ancesseurs, segond la quantité d'iceulx 
numbre des enffans, et celuy soit adjugié', l'esné doit mons- 
où Ton commencera son avenant en choses* nobles; et 
commencé là où il mostrera, et parfomîra Ten de prochain 
prochain au plus près de ce que Ten avra commencé. Et 
ce, l'en doit regarder où l'en commencera. 
. Comment le juveigneur"^ tendra sa partie, 
JL«e juveigneur^ masle tendra sa partie, si baillée luy est, de 
son aesné en' ramage; et lui fera hommage, et au seigneur la 
licence. La^^ seur n'obelst pas au firere aesné, mais ses hers le 
font en ramage, et au seigneur la ligence. 

i- Of. Coût, de Touraine-Anjou, § 2; Et,, liv, /", ch. 11; prêt. 
Ord. cU Jean II, art. 18. 

2. X^ droit tourangeau^angevin est plus favorable aux puînés, Cf, 
Coût. €ie Touraine-Anjou, § !•'; Et., liv, /•', ch. 10. 

3. -r mineur. Rapprochez Coût, de Tour aine- Anjou, § 1"; Et,, 
liv, I^nr^ ch. 11 (ci-dessus t, II, pp, 20, 21). 

^' '^ ses pères ou ses seurs, segond. Je suis <|/ toutes les fois que 
je cor-T^ge X, 

l' ^ ^^gé. 

^- "^ chose noble. 

' '^ itàinour. 
, ; "^ inineur. Cet hommage du puîné à l'aîné n'est pas dans les 
'w^ï/M^ie^ angevines, Cf ci-dessus t, /•% pp, 125, 126. 

■ "^^^^^^s T les mots en ramage sont reportés plus loin après hom- 

" ^^ ^- Règles coût,, l** série, art, 38. — <* de la suer ne ses hoirs 

u 15 
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ni. De* garde de enffans. 

Ung enfant noble' qui est hors du povair son père doit avoir 
ung garde de tuteur, c^est assavoir le filz iapques à ' tant qu'il 
ait passé xiiii ans; et la fille xn ans et juoques alors ne pevent 
contracter par serment ne aultrement Après celui ^ âge, il sera 
hors de garde de tutour; et avra euratour, s1l le' requiert; et 
peut fere serment. 

Vf. De^ mineur deceU. 

Enflknt il peut rapeller les choses qu'ail avra fkictes dedans 
ledit temps et en pourra estre restitué, s'il est deceû dedans son 
aage. Ënfont^ a âge de tenir sa terre à xxr an et ung jour et à 
ester en jugement; et peut après ledit* aage requerre restitu- 
tion, s'il est deceû avant son dit aage acompli jucques à quatre 
an en après. 

V. De la saesine au mineur. 

En&nt*^ noble vendra à la saesine ou son garde pour luy de 
ce dont les parens ** ou ceux de qui il a cause, s'ilz sont nobles, 
meurent^' saesiz et vestuz paesiblement; et ne respondra pas 
ne^' sa garde des saesines jucques à tant qu^^^ll ait son dit aage 
accompli. Et si les choses dudlt enfant sont occupées ou ^' temps 

ne vont pas à leur aisné de son fief noble ; mes au susserain sei- 
gneur; mes ses hoirs le font de ramage (/in du §). 

1. D'enfant mineur et de sa garde. 

2. T mineur au lieu de noble. 

3. à tant manque dans t. 

4. T seul. 

5. le manque dans x. 

6. T Du, 

7. 4^ qu'il fera dedanz. 

8. ^ Enfant est en aige à gouverner sa terre. 

9. T ladicte. 

10. Cf. Coût, de Touraine-Anjou, § 67; Et., liv. /", ch. 78. 

11. T parens dont il a. 

12. 4^ et en mourirent. 

13. ne manque dans x. 

14. T que son dit aage soit accompli. 

15. ou temps manque dans t. 
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^^ Son tutour ou curatour, ils seront* tenuz de lui en fere res- 
titix^jQQ^ quant il vendra en aage et de lui rendre compte de ses 
*^î^ns et levées ; car Ik sont tenuz à les garder et fere son prou- 
^^» non^ pas son dommage. Si Tesné frère vieult fere demande 
f ^on jouveigneur par sa court, il le doit fere ajourner de ouyt 
î^virs' devant ou de plus et spécifier la demande en^ rfigoume- 
^^nt-, ou aultrement il ne respondra pas, s'il ne veult 



1. 1 sont. 
% T et non. 

3. T jours ou plus. 

4. T ou rajoumement. — 4* en adjoumement. Je restitue : en 
rajoumement. 



^1 
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A VERTÏSSEMENT. 



Le commentaire assez considérable du texte des Établissements 
que je présente ici au lecteur se compose : 1* des notes de du 
Gange et de Laurière ayant conservé de Tintérêt, c'est-à-dire de 
la plus grande partie desdites notes, déduction faite des notes 
intéressant les variantes de mss.; 2' d'un très petit nombre de notes . 
de Tabbé de Saint-Martin; 8« de mes observations personnelles; 
4* çà et là de quelques variantes qui, pour une raison ou pour * 
une autre, n'avaient pas pris place dans le tome U. Toutes ces4 
notes ou ces variantes sont présentées dans une série unique sui- 
vant Tordre du texte des Établissements ; mais les notes de mee^ 
prédécesseurs du Gange, Laurière, Tabbé de Saint-Martin sonts 
toujours distinguées par des guillemets et suivies du nom de leuir- 
auteur. Lorsque du Gange et Laurière citent longuement des 
sources très connues, je supprime la citation et me contente d'un 
renvoi. 

Quant à mes observations personnelles, en voici réconomie : je 
renvoie, dès qu'il y a lieu, à V Introduction (t. I*** du présent ouvrage) 
où on trouvera la plupart du temps le commentaire général de 
chacun des chapitres des Établissements. Ge renvoi évite toute 
espèce de répétition. J'essaye, sous chaque chapitre, de donner un 
aperçu des textes postérieurs aux Établissements qui ont subi Tin- 
fluence de cet ouvrage : toutefois je ne distingue pas Tinfluence 
exercée par les Établissements eux-mêmes de celle qui est due à 
la Goutume de Touraine-Anjou isolée ; et je ferai observer ici une 
fois pour toutes que la prétendue Ordonnance de Jean II et tontes 
les Règles coutumières bretonnes dérivent non des Établissemê9U$ 
eux-mêmes, mais de la Goutume de Touraine-Anjou isolée. Je dois 
ajouter, à Toccasion de ces textes dérivés, que les nombreuses 
Goutumes angevines dont j'ai paflé dans le tome !•', pp. 372-380, 
n'ont pas été systématiquement dépouillées en vue des présentes 
notes : je me contente, à leur égard, de ce qui a été dit au t. I*', 
loc. cit. J'ajoute enfin un certain nombre d'observations que m'ont 
suggérées mes lectures. 

Les références aux sources des Établissements ne reparaissent 
pas ici : elles ont déjà été indiquées en note dans l'édition même 
des Établissements, au tome II du présent ouvrage. 
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sements de saine Louis j ms. non retrouvé que j'ai appdé Y et 
qui, comme je Fai dit, devait contenir un texte assez profondé- 
ment remanié : le reviseur de Y avait, aussi bien que l'auteur 
de V Abrégé champenois^ reporté en tète de l'ouvrage le préam- 
bule du livre II, emprunté aux Institutes de Justinien. 

2. Notes sur les Établissements , liv. /'% Incipit et ch. V 

(ci-dessus t. U, pp. 1-7). 

Voyez, en général, sur ce chapitre ci-dessus 1. 1", pp. 5-8, . 
276-279, 334. Textes dérivés : Abrégé champenois, 3, 40, 44. 

T. II, p. 4 , ligne 4 . Establissement. -~ « Ce mot se trouver 
« souvent dans le sire de Joinville, el autres écrits de ce temps — 
« là, pour signifier les ordonnances et les édits de nos roys,^ 
« comme celui de stabilimenta, au même sens dans Guill. de^ 
« Nangis en la Vie de saint Louis et autres auteurs. » (Du Gange.]^ 

T. II, p. 4, lignes 4, 2, 3. — V offre cet Incipit : Ici 
comencent li establissement le roi de France selonc Fusage 
Paris et d'Orliens et de Tourainne et d'Anjou et de l'office 
de chevalerie et de court de baronnie. 

T. II, p. 2, lignes 3, 4 . Zte marchié qu'il ait fait encontre i autr^ 
ou demande héritage, — « C'est-à-dire, si quelqu'un intenta 
« une diction personnelle o\x réelle, > (LauhiIbe.) 

T. II, p. 2, ligne 5. Li prevoz semondra. — « Les prévost9 
« estoient comme aujourd'huy inférieurs aux baillis. Suivant ce 
tt chapitre, le prevost devoit donc faire faiire les semonces par ses 
« sergents ou bedaux, car les prevosts comme les baillis avoient 
« de ces sortes de bas ofBciers, qu'ils commettoient eux-mesmes, 
« soit pour foire les ajournemens, soitpour exécuter leurs Jagt- ' 
4 mens. Et c'est pour cela que saint Louis deffendit aux prévôts ' 
« et baillis par l'art 47 de son ordonnance de 4254 d'avoir un 
« trop grand nombre de ces officiers : Baillivi nostri et aUi 
« officiâtes caveant sibi a multitudine bedellorum et quanio 
« paucioribus poterunt, sint contenti, etc. 

« Les choses estoient ainsi dans les pays où la justice estoit 
« administrée par les prévôts ou les baillis, ou dans les lieux 
« où la justice se rendoit par hommes ou pairs, lorsque les 
tt semonces estoient faites à des roturiers et des personnes non 
tt franches, mais, quand les semonces estoient faites à des gen- 
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T. II, p. 3, ligne 4 0. cil qui demande jurera, — « Voyez le Utre 
« du Code^ De jurejurando propter calumniam dando, et ce que 
<t les jurisconsultes ont écrit à ce sujet. » (Du Gange.) — Voyez 
aussi Instit. de Justinien^ IV, xvi; Vincent de Beauvais, Spee. 
doctr.y liv. VIII, ch. 49, 50; Pseudo-Ulpianus, De edendo^ édit 
Heywerth et Spangenberg, Gœttingœ^ 4809, p. 25; une pseudo- 
constitution de Justinien qui date du xi« s. dans Bethmann- 
Hollweg, Der germanisch-roman, Civilprozess im Mittelal^ 
ter, t. II, 4874, p. 440^ Décret, de Greg, IX, II, vn, etc., etc. 

T. II, p. 3, lignes 42, 43. qu*il ne donra riens à la joustise. 
« — C'est-à-dire qu'il ne donnera rien secrètement aux juges 
« pour les corrompre. » (Laurière.) 

T.ni, p. 4, lignes 8, 9. se cil qui demande. — Cette leçon se 
retrouve dans L^ 0^ : on pourrait croire, d'après une note de 
Laurière, que ces deux mss. portent comme È : cil à qui Fen a 
demandé; ce serait une erreur. 

T. II, p. 4, lignes 40, 44. Cil qui demande porra avoir njarz 
s'il viaut, à prover. — Beaumanoir fait allusion à ce passage 
(ch. 39, §24). 

T. II, p. 5, ligne 4. contre les personnes, — « Cecy est mcore 
« pratiqué, et mesme en matière criminelle. Voyez Tordonnance 
« de 4 670, au titre Des recellemens et confrontations j art. 4 6 avec 
« la conférence. » (Laurière.) — Voyez aussi Stil de la cour de 
Parlement j 4629, pp. 253, 255. — Laurière dit que les mss. de 
Mgr le chancelier ont : contre les personnes (comme dans mon 
texte) ; ceci est inexact pour (^ qui porte : contre les testnoinz 
et les personnes. 

Au sujet des témoins, Vincent de Beauvais fournit d'utiles et 
abondants renseignements {Spec. doctrin., liv. VIII, ch. 54, 
55, 56, 57, 58, 66). Saint Thomas d'Aquin traite amplement 
des récusations de témoins : voy. Sancti Thom. Aquin. Opera^ 
t. XXV, Tabula, Parm», 4873, p. 494. Voyez encore Beauma- 
noir, ch. 39, § 30 (édit. Beugnot, t. Il, p. 403 et suiv.), et 
lisez une énumération minutieuse des reproches qui peuvent 
être adressés aux témoins dans le ms. de la bibl. de Tours dit 
Statuta etjuramenta, p. 286 (document de Tannée 4375). 

L'ancien coutumier d'Artois pose cette règle au sujet du 
moment où doit se faire la récusation : « Et quiconque » veut 
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^ire encontre (les témoins) dire le doit anchois quHls faeent 

^Moirement et qu'ih soient examinés (Ane. usages d'Artois^ LI, 

^0, dans Maillait, Coût, général d^ Artois^ p. 53). On peut 

€iire « contre les témoins » quand même ils auraient déjà parlé 

pourvu qu'ils n'aient pas encore prêté serment (Jugement de 

l'écbevinage de Reims de ^253, dans Yarin, Arch. adm, de 

JieimSy t. I*', 2* partie, pp. 742, 1%3). Cf. Beaumanoir, eh. 39, 

§27; ch. 40, §28 (édit. Beugnot, t. II, pp. 402, 444, 445). 

Toyez ce qui sera dit plus loin sur les ch. 4 et 8 du liv. I*'. 

T. II, p. 5, lignes 7, 8. et jurera chascunspar soi. — Rappro- 
chez ce texte de Tan 998 : Dotnnus Léo dùfit : separate eos ad 
invicem et interrogate, ut non audiat unus de altero quod loqua- 
tur (Plaid extrait du Cartulalre de Farfa publié dans Bethmann« 
Hollweg, Der germanisch-romanische Civilprozess im Mittelalter^ 
t. n. Bonn^ 4874, p. 446). Dans le même sens Tractatus de 
synedr. apud Legum Mischn. liber qui inscribitur Ordo dam* 
norumj édit. Surenhusius, t. lY, p. 224. 

T. n, p. 5, ligne 8. — V porte : soutivement. — Rapprochez ici 
les Anciens usages d^ Artois : A ce sairement prendre^ li juges 
doit estre en privé lieu et en seur; et doit avoir ii bonnes per- 
sonnes avec lui {Ane. usages d^Artois, LU, 5, dans MaiUart, 
Coutumier général d'Artois^ 4756, p. 54). 

T. II, p. 5, ligne 9. et iantost les puepleera. — Une décision 
très importante du Parlement de Pans de Tan 4 276 statue qu'on 
ne fera pas de publications de témoins en la cour du Parlement, 
mais qu^on continuera à en faire comme par le passé devant 
les baillis, les prévôts et les autres justiciers (Boutaric, Actes du 
Parlement j t. II, p. 485, n"" 2007. Beugnot, 0/tm, t. II, p. 74. 
Arsenal^ ms. Jurisprudence, 79, in-fol., fol. lxxvi recto). Beu- 
gnot ne me parait pas avoir bien senti toute la portée de cette 
décision (0/tm, t. II, p. 864 : rapprochez ci-dessus t. P% p. 273, 
note 2) . A cette décision trop peu remarquée de 4 276 remon- 
tent les errements du xvi* s. : Qu'en matière civile il y aura 
partout publication d'enquêtes, excepté en nostre cour de 
Parlement et requêtes de nostredit Parlement à Paris où il n'y 
a aceoustumé avoir publications d'enquestes^ jusques à ce 
qu'autrement en soit ordonné. (Ord. d'août 4 539 dans Isam- 
bert, t. XII, p. 647.) 
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T. U, p. 5, ligne40.—£ltedef manque dans £'; liei manque 
dans (y. — Sur la discussion des dépositions des tfounns par les 
afocats il feut lire des détails fort curieux dans Bonaguida, Swtma 
mper offlc. advoc, apud Wunderlich, Anecdota qum proeeinm 
eivUem ipecianty p. 30^. Rapprochez aussi un document de 
4259 dans Olim, t. P', p. 452; ce passage d'un acte de Jean, 
archevêque de Tours, de Tan ^245 : Testes eorum reeepitnus 
et examinavimus diligenter : quitus tandem secundum ratio- 
nem publicatis^ data utrique parti copia dicendi in testes et 
eorum depositiones. (Bibl. de Tours, recueil manuscrit de 
Salmon intitulé Saint-Julien de Tours, p. 23^, n? 4278.) 

T. n, p. 5, ligne \i. — 0^ porte : avenoit ehose^ quant; V 
porte : avenoit que quant li, — Le meilleur commentaire de ce 
passage est un paragraphe de Beaumanoir qui très probablement 
avait, en écrivant, notre texte sous les yeux. (Beaumanoir, 
cb. 39, § 28, édit. Beugnot, t. II, p. 402.) 

T. II, p. 7, ligne 7. Neneporra l'en apeler de son jugement. 
— a On void par là qu'il n*y avoit point alors tant d'appellations 
« en la court qu'il y en a aujourd'huy, et que le Parlement qui 
<t n'estoit pas encore sédentaire, estoit bien moins surchargé 
« d'affaires. Dans les cas qui sont icy marquez, on demandoit 
« en la justice du roy amendement de jugement^ ce qui devoit 
« estre fait le jour mesme que le juge royal avoit rendu sen- 
« tence, et, ce jour passé, il n'y avoit plus que la voye d'appel, 
« dont l'usage commençoit de s'introduire suivant le ch. 78 
« (présente édition, 83) de ce livre. Joignez l'art. 48 de l'ordon- 
a nance de Charles VU à Hontil-les-Tours, en 4453. 

« L'amendement de jugement se demandoit au mesi||e juge 
« par sigi>plique ou par supplication^ et il estoit par cette rais<m 
« plus respectueux que rappel^ qui, selon les praticiens, conte- 
« noit félonie^ ainsi qu'il est dit au ch. \ 5 (présente édition, 46) 
a du second livre de ces Estahlissemens^, ^i le juge dans ce cas 
« (àisoit venir une seconde fois ceux mesmes qui avoient assisté 
« au jugement et autres prend' hommes, qui connoîssoient de 
« droit et de jugement, comme il est dit dans le ch. 80 (pré- 
« sente édition, 85). Voyez la note sur le cb. 78 (présente édition, 
« 83) de ce livre. L^opp^/ suspendoit le jugement, Vamendem/eni 
« ou la rétractation ne le suspendoit pas. 
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dient (Bibl. nat., ms. fr. 20630, p. 295). Rapprochez le ser- 
menl de l'Université en i2M et l'addition faite à ce serinent en 
4286 {Ibid.y p. 296) ; Tart. 6 de Tord, contre le vilain serment 
{Ord,, t. P% f. m), 

4. Notes sur les Établissements, liv. /^', eh. 3 
(ci-dessus t. U, pp. 8, 9, 10). 

Voyez, en général, sur ce chapitre ci-dessus t. P', pp. 5-8; 
266-269. Rapprochez Et,, liv. II, cb. 44, 35 in fine. 

T. II, p. 8, lignes4 0, 4 4 . De de ffandrebat ailles. — <c Ona prouvé 
«ailleurs parTautorité de Vdleius Paterculus, ch. 448, que 
« Tusage estoit chez les anciens AUemans, de ternoLiner par le 
« duel tous leurs différens, soit en matière civile ou crimmelle. 
« On a encore remarqué que ce mauvais usage Ait approuvé 
« par Gondebaud, roy des Bourguignons, dont Tordonance est 
c rapportée dans le ch. 45 de la loy des Bourguignons, et 
(( qu'enfin cet usage, contre lequel les evesques de France s'es- 
« toient élevez de toutes leurs forces, fiit receû généralement 
« dans tout le royaume. Voyez ce qu'on a remarqué sur les 
« Institutes de Loisel, liv. VI, tit. i, ch. 20, p. 263. 

<K Saint Loiiis se crut obligé de remédier à ce funeste désordre, 
« et, après avoir deffendu les guerres privées par son ordon- 
« nance du mois d'octobre 4245^ il fit celle-cy pour abolir les 
« duels. Mais, comme l'autorité royale n'estoit pas alors aussi 
« grande qu'elle devoit l'estre, cette dernière ordonnance ne fût 
« fkite que pour les lieux qui estoient des domaines du roy, et 
« il Ait au pouvoir des barons d'user du duel dans leurs sei- 
« gneuries, comme il se void par l'autorité... de Beaumanoir, 
« qui composa sa pratique en 4283, ch. 64, p. 309. Voyez 
c V Histoire de saint Loiiis de M. de la Chaise, t. Il, pp. 284, 
a 285. 

c II faut à présent observer que, quand cette ordonnance fût 
« faite, il y avoit en cour laie, huit sortes de preuves, dont le 
<c demandeur ou l'accusateur se pouvoit servir, mais avec cette 
a particularité que, quand il en avoit choisi une, si elle sufB- 

1. Il y aurait beaucoup à dire sur cette ordonnance (Cf. Ord., 
t. I«^, p. 56) ; quant à la date, elle est tout à fait problématique. 
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« blissement le roy, se che n'est par f accord des deux par- 
<c Hes^ etc., p. 309. 

« Les seigneurs refusèrent longtemps de se soumettre à cette 
a pieuse ordonnance par pur interest, car, quand il y avoit gages 
a de batailles, l'amende du vaincu roturier estoit pour eux de 
a soixante sols, et du gentilhomme de soixante livres. Voyez 
« Beaumanoir, ch. 64, p. 309, 1. '19. » (LiURiiaE.) 

Il faut connaître le motif de la suppression du duel judiciaire, 
suivant les Grattes chroniques de saint Denis; le voici : t7 abati 
en sa terre le champ de bataille pour ce qu'il avenoit souvent que 
quant un contens estoit meu entre un povre homme et un riche 
où il convenoit avoir gage de bataille^ le riche homme dannoii 
tant que tous les champions estoient de sa partie, et le povre 
homme ne trovoit qui lui voulsist àidier; si perdoit son corpf 
ou son héritage*. 

Rapprochez le motif de la suppression du duel judiciaire 
d'après Guillaume de Chartres : 

S. Lud. monomachiam qux bellum didtur vel duellum, convo- 
cato discretorum et jurisperitorum consilio ex diversis regni 
partibus, intellecto per eos quod sine peccato mortali exerceri 
nonpoterat^ cùm non videatur esse justitia^ sedpotius tenta- 
tio sit in Deum, de dominio suo penitus exterminari deere- 
vtY, etc.^. 

T. II, p. 9, lignes '1 , 2. Mais nous n^ostons mie les clains, les 
répons. — « Les clains, clamores, sont les plaintes en matières 
« criminelles et les demandes en matières civiles. Voyez le eh. 57 
« de la Coutume de Normandie anciene, et le Glossaire du droU 
<c françois sur le mot clameur et clain. Les respons sont les def- 
(c fenses. Voyez Pierre des Fontaines dans son Conseil^ ch. 43. » 

(LiURliRE.) 

T. n, p. 9, ligne 2. les contremanz. — Le contremant estoit 
« la raison proposée pour remettre, ou différer Tajoumement, et 
« il différoit de Tessoine, en ce que celuy qui contremandoit, 

1. Grandes chroniques de France, édit. Paulin Paris, t. IV, 
1838, p. 427. Cf. p. 430. 

2. G. de Chartres, De vita et mirac. S. Lud., liv. I», ch. 2, cité 
par du Gange sur Et., liv. II, cfai. 11. 
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de testnoins. — « Avant cette ordonance, quand les faits estoient 
a si publiques (sic), que le juge n'avoit qu'à se transporter sur 
« le lieu pour en connoistre la vérité, la preuve s'en foisoit par 
« témoins, et non par le duel, ce que nous apprenons de Beau- 
« manoir, qui écrivoit dans le Beauvoisis, où cette ordonance 
« n'estoit pas receùe. (Beaumanoir, cb. 6^ , p. 308.) 

a Mais quand le fait n'estoit pas publique, les parties en 
« venoient d'abord au duel, s'il n'y avoit pas de témoins. Et loi 
« que le demandeur, l'accusateur ou le deffendeur adminis— ^ 
« troient des témoins, le demandeur, le deffendeur ou Taccus^^ 
« pouvoient appeller en duel les témoins. Saint Louis crut abo — 
« lir entièrement les duels, ou les gages de bataille, en ordon-^ 
a nant que dans ces deux cas la preuve par témoins seroit: 
« encore nécessaire, mais ses pieuses intentions restèrent sans 
« effet, comme l'on en peut juger par Tordonance que PhU 
« lippes le Bel fut obligé de faire sur ce mesme sujet, le pre- 
« mier juin 4306. » (Ladrièrb.) 

5. Notes sur les Établissements, liv. /'% ch. 4 
(ci-dessus t. II, pp. 10-14). 

Voyez en général sur ce ch. ci-dessus, 1. 1", pp. 5-8, 265-276. 

Textes dérivés : Abrégé champenois^ 4, 425. 

Cf. ^^, liv. P% ch. 408; liv. II, ch. 42. 

T. II, p. 40, ligne 5. apeler. — « Ce mot ne signifie pas icy... 
a se porter appellant d'une sentence^ mais ajourner, assigner ^ 
c accuser. Le mot appellare pour judicio convenire se trouve 
a dans la loi 29, Dig., De judiciis; dans la loi 45, § Si quis^ 
« Dig.j De injuriis. » (Laurière.) 

T. Il, p. 4 0, ligne 6. demurtre. — « Voyez le ch. 25 * (présente 
a édition, 27) et le 38 (présente édition, 36) du premier livre de 
« ces Establissemens, et le ch. 4 4 (présente édition, 4 2) du second 
a livre. » (Laurière.) 

T. II, p. 40, ligne 7. faire sa clamor. — « C'est-à-dire 
« intenter son accusation de meurtre. » (Laurière.) 

T. n, p. 40, lignes 8, 9. que tu te lies à souffrir tel peine 

1. Par suite d'une faute d'impression, l'édit. des Ord, porte il. 
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berg, ^850, p. 32'!; Harmenopule, Manuale legum sive Hexa- 
biblosy édit. Heimbach, ^854, p. 765; Libri aurei de omni' 
facultate dans Varia, Arch. lég, de Reims, ^^ part., Coui», 
p. 372; Michel Duperray, Traité des dispenses de mariage. 
Paris, n59, pp. 505, 506. 

La jurisprudence n'était pas unanime au moyen âge sur cette 
question ; voici une décision contraire au principe posé par 1& 
présent ch. des Établissements : en ^348, à Reims, un individu 
dénonce au prévôt de Reims un certain Aubri Froide qu'il accuse 
de ravoir battu sur assurément. Aubri nie et consent à se naettre 
en enquête. Le dénonciateur perd son procès. Sur ce, le bailli 
délivre Aubri et poursuit le dénonciateur afin de le fkire con- 
damner par les échevins; car il doit estre atains dTautele 
peinne comme li autres eiist souffert, se il eiist prouvé. Mus 
les échevins n'admettent pas ce raisonnement et acquittent le 
dénonciateur. (Yarin, Archives adm. de Reims, t. Il, 2« part., 
pp. ^^86, ^487, notes.) 

T. II, p. 40, ligne 7. sa clamor. — « C'est-à-dire intenter 
c son accusation de meurtre. » (LAURiiRE.) 

T. II, p. 40, ligne U. l. finali. — « C'est la loy dernière, 
^ Dig,, De privatis delictis, qui ne parle pas clairement du 
« talion, non plus que la loy 3, § 2, et la loy 7, in princ. Dig., 
€ Deacusat, On auroit pu mieux citer le ch. 2\ de V Exode; le 
« 49 du Deuteronome; la Loy des Douze tables, où il y a Si 
<t membrum rupit, ut cum eo pacit, talio esto; la loy 44, Cod. 
« Theod., De acctisationibus. Voyez Jacques Godefroy sur la 
« loy 7* de ce titre ; Formulam 29, Secundum legem Romanam^ * ; 
<c doctores ad legem 3, Cod.^ Qui accusare non passunty et 
« Imbert, llv. III, ch. 4, vers la fin. » (LAURiàRE.) 

T. II, p. 44, ligne 3. ii bons, au moins. — Cf. Guide Padel- 
letti, Fontes juris italici medii xvi, t. I*', 4877, pp. 487, 488-, 
Libri aurei de omni facultate apud Yarin, Arch. lég. de Reims, 
4" partie, CofiU.^ p. 372; Et., liv. I", ch. 426, et ci-dessus 
t. I", p. 203. 



i. Lauriôre vise probablement ici la form. 29 de Sirmond. Voyez 
Baluze, CapiU, Paris, 1780, t. II, p. 484, Lex Romana, etc. 
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a II paroist par celte ordonance que cela se pratiquoit ainsi, 
« tant en matière civile que criminelle. Voyez Imbert dans sa 
a Pratique. Tout ce droit est changé. Voyez Tordonance de 
« 4667, au titre 22, Des enqnestes, art. 4, 2, 3, A, etc., et Tor- 
«donance criminelle de 4670, au titre 45, Des recollemenSj 
« art. 45 et 46, etc. » (LiuaiiRE.) 

T. II, p. 43, lignes 40, 44. voiÂsist dire^ amprès le pueple^ 
ment y aucune chose raisonable, — < Gecy paroist contre les 
« règles. Le reproche* est contre la personne du témoin, ainsi 
« il fout qu'il soit opposé au témoin avant le puepleement, 
a c'est-à-dire avant que l'on sache sa déposition. Cela doit donc 
« estre entendu suivant le chapitre Prxsentiuniy 34, Extra^ De 
« testibus^ qui ne permet les reproches après le puepleement 
« qu'en trois cas. Le premier lors que celuy qui les oppose jure 
« qu'il en use ainsi sans fraude. Le second, lors qu'avant la 
« publication il s'est réservé par sa protestation la fkculté de 
« reprocher, et le troisième, lors que depuis le peuplement il a 
« appris des choses du témoin qu'il ne sçavoit pas auparavant. 
« Ce droit est changé, et suivant les art. 4 5 et 4 6 de l'ordonance 
« criminelle de 4670, au titre Des recollemens^ la lecture doit 
« estre faite à V accusé des premiers articles de la déposition 
« du témoin^ contenant son nom^ dge, qualité et demeure, la 
« connoissance quHl aura dit avoir des parties, et sHl leur est 
< parent ou allié. Et l'accusé est ensuite interpellé par le juge 
« de fournir sur le champ ses reproches contre le témoin^ si 
c aucuns il a, et averti qu'il n'y sera plus reçeû après avoir 
a entendu la lecture de sa déposition, dont est fait tnention. 
« Voyez l'article 49. » (Làurièrr.) 

Voyez surtout Décret, de Greg. IXy V, i, De accusaiionibus, 
C. 24 ; II, XX, 35. 

1. Le texte des Et, suppose une discussion des témoignages 
{encontre les diz des tesmoinz) plutôt que des reproches contre 
les personnes : il n'y a donc rien ici de contraire aux règles géné- 
rales, comme le dit Laurière ; mais ses observations restent impor- 
tantes en elles-mêmes et peuvent être utilement rapprochées d'un 
passage du ch. 8 ci-après. 
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« milices. Les baillis seuls des seigneurs ont éprouvé moins de 
« révolutions et rendent encore eux-mêmes la justice dans 
« rétendue des seigneuries auxquelles ils sont attachés. » (Abbé 
« DE Sàiiit-Martiii.) 

7. Notes sur les Établissements, liv, /*', ch. 

(ci-de88U8 t. II, pp. 15, 16). 

Voyez, en général^ sur ce chapitre^ ci-dessus t. I*', pp. 5-8; 
265-276. Rapprochez Ét.^ liv. II, ch. 34, et ci-dessus 1. 1*., 
pp. 474-479. 

T. II, p. 4 5, ligne 4 . nous i envoierons. — « Des Fontaines, 
« dans son Conseil^ ch. 22, art. 44, dit qu^en pareil cas li rois 
a Philippes envoya jadis tout son conseil en la cour Vabbé de 
« Corbie^ pour un jugement qui y estoit faussez. » (LAUlTiiE.) 

Une pensée analogue à celle qui inspire ici saint Louis se 
retrouve dans la législation de Ferry III, duc de Lorraine : il 
décida qu'aucun jugement en dernier ressort ne serait plus 
rendu dans les assises du duché, sans avoir été préalablement 
communiqué au duc et sans qu'audit jugement le duc eût mis 
son « scel et vouloir. » (Bonvalot, Les plus princ. et gén. Coust, 
du duché de Lorraine y pp. 22, 23.) 

T. II, p. 45, ligne 6. En querelle de servage. « Voyez ci- 
après, liv. n, ch. 34. » (Laurièrb.) — « La querelle de servage 
« se terminoit ou par témoins ou par gages de bataille... Et 
« quand il y avoit ainsi combat entre gentilhomme et homme 
« de poote, Thomme de poote combattoit à pied en forme de 
« chamspion, et le gentilhomme à cheval. Voyez Beaumanoir, 
« ch. 64 , p. 308 à la fin. Saint Louis, par cette ordonanoe, 
« esta dans ce cas les gages de bataille et retint la preuve par 
« témoins. Voyez des Fontaines, dans son Conseil^ ch. 22, 
« art. 7. )> (Lauriàre.) 

T. II, p. 46, ligne 4 . L^ offre cette variante : einsine eovimU 
que cil qui. 

8. Notes sur les Établissements, liv. I^, ch. 7 

(ci-dessus t. II, p. 46). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus 1. 1*', pp. 5-8; 
62, 63; 247-224 ; 278-280. Rapprochez Et., liv. I*', ch. 83, 442; 
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l.iv. II, cb. 46; Jostice et plet^ pp. 334, 332; Pierre des Fon- 
€aines, édit. Harnier, pp. 303, 304, 305. 

T. U, p. 46, ligne 5. fausser jugement. — « Fausser est deda- 

rer et dire qu'une chose est fausse. Falsare accusationem, 

< dans les loix d'Edgar, roi d'Angleterre, art. 9, apud Brompto- 

_ « num est dire que l^accusation est fausse. De sorte que fausser 

« un jugement est dire que le jugement qui a esté rendu a esté 

« rendu méchamment par des juges corrompus ou par haine. 

« Philippes de Beaumanoir, ch. 66, établit deux sortes de faux 

« jugemens, dont il y a appel : le premier qui se doit démener 

■ par erremens, sur quoi li jugemens fu fais^ comme, quand 

c celui qui est grevé dans le jugement, appelle simplement, en 

« disant : cis jugemens est faux et malvéSy et requiers ramen^ 

^dément de la cort mon seigneur; l'autre, quand avec 

t l'appel simple on ajoute quelque vilain cas et on dit : vous 

« avez fet le jugement faux et malvés comme malvés que 

« vous estes y ou par loier^ ou par promesse, ou par malvese 

« autre cause, laquelle il met avant. Tel appel de faux juge- 

« ment se demenoit par gage de bataille. Je parleray du pre- 

« mier appel ci-aprés sur le ch. 78 (présente édit., 85). Quant 

« au second, le même Beaumanoir, ch. 62, dit que qui appelle 

« de faus jugement^ il doit appeler tantost après le jugement; 

« et, if il se part de cort sans appeler, il pert son appel, et tient 

* le jugement. Ailleurs il ajoute que cil qui appelé par defaute 

^ de droit ou par faus jugemens, doit appeler devant le seigneur 

<^ de qui on tient le cort où li faus jugemens fu féSy etc. Les 

^ Assises du royaume de Hierusalem, ch. 403, expliquent fort 

^ jiu long la matière de ces appels, qu'il ûfnporte d'insérer en 

^^ cet endroit, pour expliquer un sujet qui n'est pas commun. 

"^c^ En voici les termes : Se un homme veut la court fausser et 

^^ dit que Vesgart^ ou le jugement, ou la connoissance, ou le 

^^ recort que la court a fait est faus' ou déloiaument fait ou 

^ qtie il n'est mie de droit fait, ou en aucune autre manière la 

^m veille fausser y disant contre aucune des avant dites choses^ 

^^ que la court aura fait y ou retrait, tous ceaus de la court le 

^ doivent maintenant démentir et offrir maintenant à la court 

aleauter de lor cors contre le sien; et se il la veut fausser j U 

convient que il se combatte à tous les hommes de celle court 
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c run après l'autre, et aussi ceaus qui n'auront esté à la cofi- 
a naissance, au à Vesgart^ ou à recort faire^ comme eeaius qui 
tt V auront fait; car se il fausse la courte il ne fausse pas tant 
c seulement ceaus qui Vesgard^ ou la connaissance^ ùu le 
« recort auront faitj mais tous ceaus qui sont homes de celle 
a court. Et pour ce que le honnour^ au la honte est à tous eam» 
« mune, ceaus qui sont de celle courte le doit chaseun des 
a homes de celle court dejfendre^ et aloiauter la de son cors, 
c contre celui qui la veut fausser. Car court qui est faussée ne 
a peut puis faire esgart^ ne connaissance^ ne recort qui udt 
<( vallable, se aucun veut dire à V encontre. Et plus bas sur le 
« sujet du gage receu : Et quand ils sont au champ pour la 
a bataille faire^ il doit estre d'une part, et tous les homes d*unê 
« autre^ et un des homes lequel que ils esliront se doit premier 
c combattre vers lui soûl à soûl; et se celui qui est parti est 
« vaincu^ maintenant se doit mouvoir un des autres^ en quelque 
« point que celui qui vodra la cour fausser sera, et, se il vaine 
< maintenant cet autre, un autre doit maintenant mouvoir; et 
« ensi se combattent tous un à un, et que il les vaine tous en 
c un jour y et se il ne les vainc tous en un jour, il doit estre 
a pendu. 

a On pouvoit neantmoins, sans fausser la cour, appeller de 
« faux jugement un ou plusieurs des hommes qui se seroient 
c vantez d'avoir fait quelque chose contre la partie, sans foira 
c mention de la courte auquel cas, se il vainc touSy pour ce 
a n'est pas la court faussée, et ne perd rien de son honnar^ et le 
c jugement qu'elle a fait est estable, et tous ceus que il vain^ 
« quera seront pendus, et il serapendu^ se il est vaincu. Enfin, 
c au chapitre suivant, il est dit que c'est une grande témérité à 
a un homme de vouloir fausser la court : Si me semble que nul 
« home^ si Dieu ne faisait apertes miracles pour lui, qui la 
<K faussât en dit, la faussât en fait, et se il s'en asaîat que il 
t peut eschaper d'avoir le chief copé (c'estoit la peine de cduy 
« qui appelloit de foux jugement, s'il ne vouloit combattre contre 
a tous) ou d* estre pendu par la goule; sine le doit nul hamequi 
a aime son honour et sa vie, emprendre à faire cCj que qui s'en 
a assaiera au fairCy il mora de vil mort et hontouse. Pierre des 
(C Fontaines au ch. 22 de son Conseil traite encore amplement 
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de cette matière. D en est parlé aussi en divers autres endroits 
de ces Etablissemens^ sçavoir au liv. P% cb. 76, 78, 79, 436 
(présente édition, 83, 85, 86, 442), liv. II, ch. 45 (présente 
édition, 46), et dans Eegiam tnajestatem^ liy. III, ch. 24, 
§§ 6, 7, 8, où il fait mention comme le faux jugement se deci- 
« doit par le duel. Par les loix de Guillaume le Bâtard, qui ont 
« esté données au public par Selden en ses notes sur Eadmer, 
«K et par Welboc en son recueil des loix d'Angleterre (Cantabr., 
«c -1644), sufïisoit que le juge qui avoit fait faux jugement fist 
^ serment sur les évangiles qu'il avoit rendu le jugement selon 
« sa conscience. En Tart. 4 5, altresi qui faus jugement fait^ pert 
« sa were^ si il ne pot prover sor sains qui mets ne sot juger; ce 
« qui est répété en Fart. 44 : Ki tort eslevera, û faus jugement fra 
•t jjar curruZj ne par hange^ û per aveir^ seit en la forfature le 
« reide%L sols^ s'il ne pot aleier qui plus dreit fair nel sot; 
^ c'est-à-dire en termes plus usitez, parce que Selden ne les a 
^ pas bien conceus : Celui qui fera tort ou qui fera faux juge^ 
^ ment par courroux ou par haine, ou par argent, soit en la 
■^ forfaiture du roy de xl sols^ s*il ne peut se purger par serment^ 
^ qu'il n'a pu rendre mieux la justice, [Do Gange.) 

« Falsarcy dans la moyenne et la basse latinité signiûoit 
^ accuser de fausseté, Gapltulare anni 84 9, t. P^ capit. col. 640^ 
^ art. 44 : Si servus chartam ingenuitatis adtulerit^ si servus 
^ ejusdem chartœ autorem legitimum habere non potuerit, 
3^ domino servi ipsam chartam falsare liceat. Fausser juge- 
°^ ment estoit se pourvoir contre un jugement, comme faux ou 
■^ mal rendu. Ce qui se faisoit en deux manières ou en apellant 
^^ sur le cbamp purement et simplement, ou en accusant celuy 
qui Tavoit rendu d'avoir esté corrompu. Voyez le ch. 78 (pré- 
CL sente édition, 83) de ce livre avec la note. (LiuRiÈftE.) 

Selon Beaumanoir « les jugemens se faussoient, ou parce 
« qu'ils n'estoient pas juridiquement rendus, par defaute de 
K droit et deny de justice, ou parce qu'ils estoient faussement 
« rendus^ car, comme dit Pierre des Fontaines dans son Conseil j 
« ch. 22, art. 49^ celuy qui faussoit de la seconde manière 
« devoit prendre le seigneur à partie en luy disant : je fausse le 
« mcoivais jugement que vous m'avez fait par loyer que vous 
« en avez eii ou promesse^ etc. » Cf. Beaumanoir, Coutumes 
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de Beauvaùis, ch. 67, p. 337 à la fin et p. 3^ 5. (LaubiIbb.1 

T. n, p. ^6, lignes 5, 6. en^ pais là où fauisemetu dejMgê' 
ment afiert, — « C'est yraysemblablement aux pays ooutu- 
« miers. « (LiuRiàRE.) 

T. n, p. 46, ligne 9. tenir. — « Confirmer. » (LiURiiaE). 

T. II, p. 46, lignes 9, 40. depecier le jugement. — C'est le 
a mettre en pièces ou le mettre au néant. » (LAuaiiBE.) 

T. II, p. 46, ligne 44. costume de la terre. — Même expres- 
sion en latin secundum cansuetudines ipsius terrœ. (Beugnot, 
Olimy t. I", p. 4.) 

9. Notes sur les Établissements^ liv. /"', ch. 8 

(ci-dessus t. n, pp. 17, 18). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. I", pp. 5-8; 
4 80 avec la note 4 ; pp. 265-276. Rapprochez Beaumanoir, ch. 64, 
§ 53 ; Paustin Hélie, Traité de Vinsir. crim.^ t. !•', 4 866, p. 204. 

T. II, p. 47, ligne 2. Se aucuns^ etc. — « Quiconques voul- 
c loit son seigneur appeller de faux jugement ou de de faute de 
a droit, il devoit tout avant son seigneur requerre que il luy 
« fit droit et en la présence de ses pers. Et se li sires li veeait^ 
« il y avoit bon appel du (sic) defaute de droit. Et se il apelloit 
a avant qu'il eût son seigneur sommé en cheste manière^ il estait 
o renvoyé en le court son seigneur ^ et li devoit, pour ehe que il 
« le traioit en le court du souverain, seur si vilain cas; et 
« estoit l'amende en le voulenté dou seigneur^ de tout ce que li 
« appellieres tenait de luy. Tout ainsint se un homme depoote 
a voulloit appeller de defaute de droit, il devoit sommer le 
c seigneur de qui il tenoit, par trois quinzaines; et s'il se Aos- 
« toit trop, il cheoit de son appel, et il estoit renvoyé en le 
a court de cheli de qui il appella, et estoit l'amende en le 
<K volenté dou seigneur de che qui estoit tenu de li, etc. Voyez 
« Beaumanoir, p. 344 à la fin^ p. 342, ligne 24, et le premier 
« livre des Establissemens, ch. 76 et 436 avec les notes (pré- 
sente édition, ch. 84, 440). 

« Quand le jugement estoit faussé pour vilain cas, des Fon- 

1. Laurière : au pays où il appartient que jugement soit faussé. 
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persanes et sur lour diz à cels, si comme nos avons en la Deere^ 
taie, él titre Des exceptions^ qui commence Denique^ qui dit 
ainsi : Sachiés que il a esté esgardé en la cort de Bomme par 
longue costume que quant l'en a riens dit sur les persanes as 
tesmoinz ainz que il aient juré ne ainz que il aient esté exar> 
miné, fenpuet dire (suppléez : après] que les attestaeions sont 
pupliées et sur les persones et sur lor diz. Et loicd excepcian 
puet estre opposée contre les dis es tesmoinz et avant que 
il soient examiné et puis.,, » (Tancrède, Ordinaire^ dans 
ms. fr. -1075, fol. 64 rectx).) 

-10. Notes sur les Établissements, liv. /•% ch. 9 
(ci-dessus t. II, pp. 18, 19). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. !•', pp. 5-8; 
265-276. 

T. II, p. 'IS, lignes \0, 44. en la volenté à lajoustise par 
l'amende. — Rapprochez Beaumanoir qui est beaucoup plus 
rigoureux (ch. 39, § 64, édit. Beugnot^ t. 11^ pp. 448, 449). 

44. Notes sur les Établissements, liv. /*% ch. «f 

(ci-dessus t. U, pp. 19-22). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus L P% pp. 421- 
430*, 292, 296. Textes dérivés : Abrégé champenois, 32; Livre 
des droiZy 442; prétendue Ord. de Jean II, duc de Bretagne^ 
art. 4 8 ; Régies coût. , 4 '' série, art. 26 ; 2« série, 1, 4 . Rapprochez 
Compil.y 43, 78; Livre des droiz^ 750, 838; Très ane. coût, de 
Bretagne, 2^ part., art. 42; Coutume de Bretagne de 45S9, 
art.* 220; Coût, de Bretagne de 4580, art. 499; Et., liv. U, 
ch. 26; Jostice etplet, pp. 224, ^25. 

T. II, p. 49, ligne 9. Gentis hom ne puet doner. — t C'est 
tt de ce chapitre que l'art. 4^' de la Coutume du Loudunois au 
« titre Des donations entre nobles^ et l'art. 248 de la Coutume 
« de Touraine ont esté tirez. £n Anjou, entre nobles, le père on 
« la mère peuvent donner seulement à Vun de leurs puinez la 
« tierce partie de leurs acquêts et conquéts, pour en jouir par 
« héritage avec tous leurs meubles pour en joiUr en propriété. 
a Anjou, art. 324; le Maine, art. 334. (LAURiàaE.) 

T. II, p. 20, ligne 4. Mais se il avoit fait achas. — « Voilà 
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laires angevins, p. 255, note 3. Ce droit n*est pourtant pas si 
absolu^ si incontesté que les donataires n'aient intérêt à obte- 
nir, même en ce cas, la ratification des enfants. En Toiei un 
curieux exemple : Vers Tan \\\^, Pétronille de Ghemillé, abbeese 
de Fontevraud, priait Elisabet, femme d'un certain Achard, de 
faire ratifier par leur fils Buccard le don d'une terre dont ledit 
Achard et Elisabet avaient disposé en faveur de Fontevraud. 
Elisabet, s'appuyant sur le droit de disposer des acquêts, répon- 
dit : quia prœdicta terra de emptione sua et adquisitione fuerai^ 
et eut ipsi voluissent eam libère vel quiète dare avt dimittere 
potuissent. Malgré cette réponse, Pétronille flt donner six deniors 
à Buccard pour obtenir de lui la confirmation désirée. (Charte 
publiée par Marchegay dans la Bibl. de f École des charte», 
t. xxxvi, p. 424.) 

On pourrait croire que Pierre des Fontaines fait allusion à b 
coutume de Touraine-Anjou ou aux coutumes analogues dans 
un passage remarquable de son Conseil : Trop est cruels, etc. 
(ch. 34, § 40, édit. Marnier, p. 420). 

T. II, p. 20, lignes 9, 40. et il n*aust point de famé, tuU si 
mueble seroient à Vainné, — « S'il y avoit une femme, comme 
« elle avoit la moitié des meubles, l'ainé ne pouvoit en avoir 
« que l'autre moitié et non le tout. Voyez cy-aprés le ch. 4 5 de 
a la Coutume du Loudunois au titre de Succession de fiefs, 
a art. 3 et 34 ; celle de Touraine, art. 260, 290. » (Laueièbjb.) 

T. II, p. 20, ligne 44. mais il randroit les detes son père. 
— <K Voyez la Coutume du Loudunois au titre de Succession de 
« fiefs, art. 45, celle de Touraine, art. 274. » (LiuRiiaE.) 

T. II, p. 20, lignes 43, 44. Et se ce est fiez exterins, etc. — 
« C'est-à-dire fief entier. D'enterin on a fkit entériner pour 
« accomplir, perfectionner, autoriser. » (LiuaiiaB.) 

Voyez le Glossaire de Du Cange, édit. Didot, t. I*', p. 604. 
Joignez ce fragment d'une bulle d'Innocent III du 22 avril 4240 
adressée aux moines de Saint-Julien de Tours : Si plwa inte» 
gra feuda ad plures personas devenerint, quicumque habuerit 
integrum cum omni familia sua quam exhibet. Si vero inie^ 
grum feudum in plures fuerit partes divisum, is qui partem 
tenuerit prindpalem ecclesie sancti Florentini * parroehiasnti 
existât. (Bulle d'Innocent III, copiée par Harinl dans Salmon^ 
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fust rioteus et il lor aUst, etc. — « Riotê on vieux françois 
« signifloit querelle, et rioteux, querelleuTy pointiUeux. Voyez 
c la Coutume du Loudunois, au tilre de Sueeeaùm de fiefsj 
« art. ^5, et celle de Touraine, art. 274. — V porte : fiut 
« ennuieus et rioteus. » (LiuRiàRE.) 

4 2. Notes sur les Établissements, liv. P'^ eh. 4 4 

(ci-desBus t. n, pp. 22, 23). 

Voyez, sur ce chapitre, ci-dessus 1. 1", p. 432. Textes déri- 
vés : Livre des droiz, 443 (\^^ alinéa évidemment altéré); pré- 
tendue Ord. de Jean II, duc de Bretagne^ art. 49; Règles 
coutum. bretonnes, 4" série, art. 4*'; 2* série, I, § 3. Rappro- 
chez Coutume d'Anjou dite de 4444, art. 463, 464, 466, 224 
(Beautemps-Beaupré, 4"^ part., t. II, pp. 484-486, 527); £dger, 
art. 804, 4232 (Beautemps-Beaupré, Ibid., pp. 294, 459)-, Caut. \ 

de Touraine, ch. 25, art. 26 ; Coût, de Loudunois, ch. 27, ^ 

art. 27; Compilatio, 64; Et., liv. P', ch. 436; liv. II, ch. 26-, ^ . 

document du xiy« s. commençant ainsi : Nous disons que ^^ 
l'usage de Touraine, etc., publié par Laurière, Glossaire, 1 1", ^ -ar 
p. 443, et par M. Beautemps-Beaupré, Coût, et instit., t. III, ^ _(j' 
Pré&ce, p. cxv. Cf. Archives nat., J 479, Anjou, n^ 406; Bibl. _ j-.j' 
nat., ms. fr. 44538, p. 54 et suiv.; Ménage, Histoire de Sablé, 
liv. VI, ch. 5. 

T. n, p. 24 , ligne 8. celé qui lipleroit. — « G'est-4p-dire unede 
« ces deux parties. Voyez les art. de la Coût, du Loudunois et de^f> de 
« celle.de Touraine qui viennent d^estre citez. » (Lau&ièu.) 

Voyez aussi Coût, de Touraine de 4464 et Coût, de 450K*o^1 
(ch. 25, art. 43); Coût. d'Anjou dite de 4444, art. 487 (Beau-.aL#aBAi- 
temps-Beaupré, Cous t. et instit. de l'Anjou et du Mame^'^^^^jsie, 
4" part., t. P%p. 504). 

T. II, p. 22, ligne 4 . aventage. — « Voyez la Coutume dviE> m du 
<c Loudunois au titre de Succession de fiefs, art. 5 ; celle de Toojlto'joii- 
« raine, art. 273, et le eh. 4 cy-aprés (présente édition, liv. I**^I i% 
« ch. 42). 1» (Laurière.) 

T. II, p. 22, ligne 3. Gentis homsipuet bien doneràsa/ilL^'^fa^ 
plus grant mariage que avenant. — « C^est-à-dire que le pem-^^^en^ 
« noble peut donner en mariage à sa fille, plus que la portioc^p^^ 



^ 
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« héréditaire, coûtumiere et légale, qu^elle auroit ab intestat 
« dans sa succession. L'avenant est la portion héréditaire et le 
« plus... que avenant est ce qui excède la portion héréditaire, 
« ce qui esté fixé dans la Coutume du Loudunois au quart de 
« Tavenant. Voyez cette Coutume au titre des Donations entre 
« nobles, art. 5, à la fln, celle de Touraine^ art. 254, et Anjou, 
c art. 247, 244. » (LAuaiàaE.) 

T. II, p. 22, ligne 4. mariage avenant, — t Voyez Fart. 244 
« de la Goust d'Anjou. Mariage est ce que la femme porte en 
« dot à son mary, dans la Coutume de Labourt, tit. 9, art. 4 2, 
c et en la Goût, de Normandie, art. 262, de sorte que mariage 
a avenant est l'avantage que Ton fait aux filles en les mariant 
« convenablement à leurs qualitez et à leurs biens, ainsi que 
« porte la même Coutume de Normandie, art. 262 et 263, et 
c celle d'Anjou, art. 254. Au contraire, mariage desavenant 
« est celui qui n^est pas convenable à la fille, soit pour estre 
« trop petit, soit pour estre grand, comme en la Coutume 
« d'Anjou, art. 247; le \*^ Registre de Jean de S. Just. en la 
c Chambre des Comptes de Paris : Pater dat filiœ desavenans 
« maritagium; moritur pater, relicto fi Ho infra œtatem; qui 
« filius tacet per annum et diem, postquam pervenerit ad xta^ 
« tem legitimam, Postea conqueritur contra sororem suam et 
a maritum ejus de maritagio desaduenanti : qt^œritur an pos^ 
<t sit^f etc. » (Do CiifGE.) 

T. II, p. 22, ligne 5. ne puet ele retomer. — « Suivant Tan- 
a cien usage, la fille noble dotée et apparagée, n'eût-elle qu'un 
« chapel de roses estoit excluse de la succession de son père ou 
(( de sa mère qui Tavoit dotée. Voyez la Coutume du Loudunois 
t au titre de Succession de fiefs^ art. 26, et celle de Touraine, 
a art. 284. » (Laubièee.) 

1. Ce texte est extrait d'une compilation de jugements de 
l'Échiquier de Normandie que contenait le Reg, S. Just. M. De- 
lisle rappelle la seconde compilation. Ce fragment se retrouve dans 
Léchaudé d'Anisy, Grands râles des échiq. de Normandie, Paris, 
1845, p. 148, !■• col. Les restitutions (très incomplètes) du Reg. 
S. Just., aux Archives nat., P 2590 (fol. 1-62), P 2288, n'ont pas 
ce fragment. 
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T. n, p. 22, ligne 6. fraresche. — Rapprochez fraragium 
dans ce texte : Petrus de la Ragate^ miles de ballivia turanensij 
a quo quidam puer frater suuspetebat fraragium mum, etc... 
Determinatum fuit quod idem puer haberet fraragium iuium. 
(Beugnot, Olim, t. !•', p. 507.) 

T. II, p. 22, ligne 7. Se gentis hom marie sa suer et il li 
done petit mariage. — « Voyez la Coutume d'Anjou, art. 244 ; 
c celle du Loudunois au titre de Succession de fiefsy art. 27, et 
« celle de Touraine, art. 285. » (Laurière.) Pour exemples de 
mariages constitués par des frères à leurs sœurs, voyez Che- 
valier, Cartulaire de Noyers, pp. 408, 430^ Pertz, Leges^ 
t. II, pp. 308, 309. 

T. n, p. 22, ligne 9. li sires, — « C'est-à-dire le mary; il est 
a dit un peu plus haut que celuy qui a épousé la sœur ne peut 
« demander autre mariage; d'où il resuite que la sœur ne peut 
« demander son avenant entier qu'après ledeceds de son mary, 
« qui s'est contenté du petit mariage^ ce qui a esté changé par 
a la Coutume du Loudunois au titre de Succession de fiefs, 
« art. 27, et par celle de Touraine, art. 285. Voyez la Coutume < 
a de Normandie, art. 254, et Cujac. ad leg. 48, De negotiis ^ 
« gestis, lib. III (Quœst, Poptn.), et leg. 42, § ult. De administr. « 
a tutorum. » (Lâubikre.) — Cf. Coutume de Touraine de 4507,^ 
ch. 25, art. 27; CotU. de Touraine de 4460, art. correspond 

T. II, p. 23, ligne 3. se la mère moroit. — « Dans le temps^ 
<K de ces Establissemens^ le frère faisoit partage à ses puineZp - 
<K comme il se pratique encore en Ai\jou et dans le Loudu — 
« nois, etc. Et comme il estoit saisi de la succession de sourie 
« père, si le père estoit mort le premier, il pouvoit luy donner* 
« en mariage moins qu'avenant ^ et si son mary s'en estoit con— 
c tenté, ni luy, ni elle, tant que son mary vivoit, ne pouvoient 
« rien demander davantage, comme on vient de le dire. Mais 
« après la mort du mary, elle ou ses enfans, en cas qu'elle Ait 
a décodée la première, pouvoient demander le supplément de 
« Tayenant. En sorte que le trêve noble qui marioit sa sœur 
« pour peu de chose n'en tiroit avantage que contre son mary 
« et non contre elle, quand elle devenoit feuve, ni contre ses 
« enfans, en cas qu'elle predecedast, bien qu'il semble qu'il 
c n'eust peu donné que pour avoir le surplus et le transmettre 
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c à ses enfons, quand mesme sa sœur decederoit la première. » 

(LiURliEE.) 

Le droit est identique, à cet égard, en Orléanais : le petit 
texte qui nous renseigne à cet égard nous apprend aussi que la 
femme a un an et un jour pour réclamer après la mort de son 
mari. Voyez Beugnot, O/tm, t. P% p. 49^1 . 

^3. Notes sur les Établissements, liv. /«', ch. 42 
(ci-dessus t. U, pp. 23-24). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus 1. 1", p. 384. 

Textes dérivés : Livre des droit, 444, 398^ n® 398 dérive 
à la fois de Et,, liv. P% ch. 42, et de Camp,, 68). 

Rapprochez Jostice et plet, pp. 232, 235^ Compil.^ 63, 68; 
Livre des droiz, 396 (dérivé de Compil.y 68); Laurière, Glos" 
saire du droit fr,, t. !•', 4704, p. 444. 

A lire : Salvandy, Hist. des gains de survie entre épouXy 
pp. 445, 465. 

T. n, p. 23, ligne 5. que filles. — « Les Coutumes d'Anjou, 
c art. 222, du Haine, art. 238, 239, et du Loudunois, au titre 
c de Succession de fiefs, art 3, donnent le droit d'aînesse aux 
« aînées, quand il n'y a que des filles, comme elles le donnent 
« aux mâles, mais la Coutume de Touraine, réformée dans 
« Tart. 273, s'est conformée à ce chapitre, en ordonnant qu^^ 
« successions directes et collatérales procédant du chef des 
c nobles, chacune déciles est saisie de sa portion par teste, fors 
c qu'à Vatnée appartient Vhostel principal, avec le chésé et 
a avantage, par la forme et manière que prend Painé sur ses 
« puinez. Et est tenue ladite ainée faire ses foy et homage , 
c et garantir en parage les portions de ses puinez, durant 
c ieeluy, etc. n (LiuaiàRE.) 

Dans la Coutume de Paris, « les filles partagent également 
c les flefs, sans aucun droit, ni réserve pour l'aînée... Quand il 
c n'y a que filles venant à succession directe ou collatérale, 
« droit d'aînesse n'a li^ et partissent également (art. 49). d 
(Abbiî de Saint-M^tin.) 

T. II, p. 23, ligne 7. chesé. — Suivant la Coutume de Tou- 
raine le chésé est de deux arpens de terre environ l'botel (Coût. 



262 NOTES SUR LES ÉTABUSSEMENTS. 

deTouraine de ^507, ch. 25, art. 8); la Coutume du Loudu- 
nois le définit ainsi : « Le chézé c'est à sçavoir de terre le toI 
c d'un chapon environ ledist hostel (ch. 27, art. 4). » Voyez 
encore Coût, locale de Mirebalais dans Bourdot de Rîchebourg, 
t. rv, pp. 595, 597. — Le mot chesé est devenu ehiste dans 
Livre des droiz^ 398. 

T. n, p. 24, ligne ^. v. s. est devenu c. s. dans Livre des 
droiz, 398. 

T. II, p. 24, ligne 4 . garra. — « C'est-à-dire garantira les 
« autres en parage sous son homage. Garrir, d'où l'on a ikit 
« guérir, n'est îuitre chose que préserver, garantir. Voyez le 
« ch. 444 (présente édition, liv. I", ch. 447) cy-aprés et ce 
« qu'on y a remarqué. > (Lauriere.) 

44. Notes sur les Établissements, liv, I", ch, ^13 
(ci-dessus t. n, p. 24). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. P', p. 442. 

Textes dérivés : Livre des drois, 44 5 ; Somme rural y 4 ** pari., 
tit. 45, ch. Des coustumes de Paris, Orléans et Anjou (édit. de 
4624, p. 326); Règles coutumières, 4'* série, art 43. — Rap- 
prochez Livre des droiz, 56 ; Compil, , 34 ; Et. y liv. P', ch. 440. 

T. II, p. 24, ligne 2. De don de mariage. — « Ce chapitre 
« est tiré * en partie du second capit. de Dagobert, ou de la loy 
« des Allemans, ch. 92, Si qua mulier^, etc. £t en cela Ton 
« suivoit l'ancien droit romain qui estoit en usage avant Gons- 
c tantin. Vide tit. Cod. Theod. et Justinian,, De bonis maiemis 
« et ibi Jacob. Goth. et Gujacium. » (Lauiiièiie.) 

Voyez cependant ci-dessus t. P', pp. 442, 443. 

T. II, p. 24, ligne 4. ce que Van H donc à porte de mostier 
en mariage. — « Nous apprenons du ch. 79 du VIP livre des 
c Gapitulaires que les maris dévoient constituer le douaire à 
« leurs femmes, de l'avis du curé et des amis communs -. canve^ 

1. Il est évident que ce chapitre n'est pas tiré de la loi des Alle- 
mans : il n'y a aucun rapport de texte. Maitf'le rapprochement 
fait par Laurière garde un grand intérêt en lai-môme. 

2. Cf. Portas, Leg,, t. IH, pp. 78, 115 (lib. H, ch. 88 et 95). 
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« mort avant la dissolution du mariage; et s'il se masiê^ il né 
• joUira que du tiers. » (LiURiàaE.) 

T. II, p. 24, ligne 6. par coi en ait aU qui ait crié et trait. 
— c G'estrà-dire s'il a donné des marques de vie. La même 
« chose se trouve dans les loix d'Escosse, intitulées Regiam 
« majestatem, liv. II, eh. 58, § 4 , en ces termes : Citm itaque 
« terram aliquam cum uxore sua quis aceeperit in maritagio^ 
« si ex eadem hxredem habuerit auditum^ vel braxantem inter 
« quatuor parietes^ si idem vir uxorem suam s^^ervixeritj sine 
c vixerit hœres, sive non^ illi viro pacificè in vita sua rema" 
« nebit terra illa. Post mortem vero ejus ad hatredem si nixê- 
« rit y vel ad donatorem vel ejus hxredem , terra revertetur. 
a Les loix des bourgs d*Escosse, ch. 44, § 4, expriment cecy en 
c des termes plus latins : Ita tainen quod vir ille habeat testi' 
« monium duorum legalium virorum, vel mulierum vicinarum, 
<K qui audierunt infantem clamantem, vel plorantem. Le i^pe- 
« culum Saxon. y liv. P', art. 33 : Idque mulier cum quatuor 
c viris qui eum plorantem audierunt, et cum dwUms mulieri' 
<c bus quœ ei in partu ministraverunt poterit comprobare. De 
« sorte que braire est le vagire des Latins -, brès ou brais vagi- 
<c tus. Le Glossaire grec-latin xXau6i&bç icai8(ou, vagitus. Le i— ^- ^e 
c roman de Guarin : 

« Grant sont H brés, et fier furent les cris. • 

(Du Gange.) 

« Voyez Tart. 382 de la Coutume de Normandie rapporté ci- 
« dessus n (liAUEiàRE); un testament normand de 4255 publié 
par Barabé, Rech. sur le tabel, royal. Rouen, 4863, pp. 80, 
84-, une décision de TÉcbdquier de 4244 dans Froland, Mim. 
concemans le comté-pairie d'Eu, p. 97 ; la Coût, de Ckarroux 
dans Giraud, Essai sur Vhist. du droit franc., t. Il, p. 402; 
Glanvllle, liv. III, ch. 48, 53; Ane. coût, de Picardie^ édition 
Uarnier, p. 45*, Assises d'Antioche, Assises des bourgeois, « '* 
ch. I", pp. 46, 48. 

T. II, p. 24, ligne 7. se einsi est que sa famé li ait esté donéer 
pucele. — a Quand mesme elle ne Pauroit pas esté et qif elle auroit;> 
« eu quelque mauvais commerce, que le mary aurait ignoré. 





LIVRE V'y CHAPITRES 13, 14. ^65 

« parce qu'il n'auroit pas esté juste * que le mary trompé eut 

c encore esté privé de ce droit de succéder à son enbnt Mais 

< si sa femme ne luy avoit pas esté donnée pucelle, comme alors 

«( il auroit esté en faute, il y a, ce semble, lieu de dire qu'il auroit 

oc dû estre privé de cette succession. Voyez Tobservation sur le 

« chapitre qui suit. 

c L'auteur de la glose de l'ancienne Coutume d'Anjou nomme 
« mal icy don pour noces ^ ce que la femme donnoit à son mary 
K à la porte du moutier. On l'appelloit dans la basse latinité 
■k: maritagiumj comme on peut voir dans Bracton et dans Fleta. 
K Chez les Romains c'estoit la dot; mais parmi nous les femmes 
■c n'ont point d'autre dot que leurs douaires, comme on Pa 
k: prouvé dans le Glossaire du droit françois et dans les notes 
K sur le titre Du douaire de la Coutume de Paris. 

c Ce mesme auteur remarque que le gentilhomme qui avoit 
■k: épousé une veuve ne joûissoit pas du bénéfice de ce chapitre, 
OK ce qui peut estre vray. » (LiuaièaB.) 

45. Notes sur les Établissements^ liv, /"', ch. 44 

(ci-dessus t. II, pp. 24, 25). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus 1. 1", pp. 444, 
-145, 387. 

Textes dérivés : Anciens usages d'Artois, xxxv, 7; Livre des 
^roiZy 446-, Règles coutumières bretonnes^ V* série, art. 44*, 
-abrégé champenois ^ 99. 

1. Je laisse i Laurière toute la responsabilité de cette distinc- 
^on embarrassée : aussi bien, je préviens ici une fois pour toutes 
^e je n'entends pas me rendre solidaire de toutes les opinions 
«mises par les deux illustres annotateurs qui m'ont précédé; 
mais je reproduis toujours leurs notes, à moins qu'elles ne reposent 
sur quelque erreur matérielle évidente (ce qui est rare), qu'elles 
ne concernent des variantes de manuscrits déjà relevées dans mon 
édition ou qu'elles ne soient par exception dénuées de toute espèce 
d'intérôt. 

2. Cf. Beautemps-Beaupré, Coutumes et institutions de l'Anjou et 
du Maine, 1« part., t. I«, p. 189. 
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Rapprochez Et,, liv. I", ch. -144 ; Wilda, Strafrecht, pp. 830, 
847; Pertz, Leges, t. III, pp. 547, 664; Gaupp, CommetUatio^ 
nés de occcup. et div, provinc. agrorumque roman, partiada 
prior, Yratisl. » p. 4 ; Thonissen, Lorgan. et la procédure pénale 
de la Loi Salique, p. 209; Davoud-Oghlou, Hist. de la légisL 
des anc, Gertn.j t. P**, p. 35. 50 ; Keurbriefde la châtellenie à 
Bruges dans Gilliodts-yan-Severen, Coutumes des pays et comté 
de Flandre^ Coût, du Franc de Bruges, t. II, p. -13-, Keure de 
Gand dans Warnkœnig, Hist. de Flandre, trad. Gheldolf, 
t. III, Bruxelles, -1846, p. 29-1 ; Revtie hist. du droit français^ 
t. XUI, p. 238. Joignez le can. 9 d'un concile de Pavie de 
Fan 850 dans Hefele, Histoire des conciles, trad. franc., t. Y, 
pp. 383, 384. 

T. n, p. 24, ligne U. ainz qu'hèle soit. — « Le sens de ce 
<c chapitre est que la fille noble qui est convaincue d'avoir eu 
« quelque mauvais commerce, soit qu'elle en ait enlknt ou non, 
« est privée, de plein droit, de sa part et portion dans la suc- 
a cession de son père ou de sa mère. Voyez Tancienne Coutume 
« de Normandie au ch. De vile. 

« Ce qu'il faut entendre quand mesme elle auroit épousé 
« celuy avec qui elle auroit esté en commerce. Lex Visigoth.y 
« lib. m, tit. II, cap. 8, Si absque cognitione, etc. 

(c Par les loix romaines, il n'estoit permis d'exhereder, dans 
« ce cas, les filles qu^avant vingt-cinq ans, et non après, parce 
« qu'après vingt-cinq ans, c'estoit la faute des pares et des 
« mères de ne les avoir pas mariées : Si post viginti quinque 
a annosy etc. (Auth. Sed si post ^ D% inofflcioso testamento.) 

« Cette disposition du droit romain a esté suivie dans les 
ce Coutumes d^Ai^ou, du Maine, de Touraine et du Loudunois. 
« Dans les deux premières à l'égard de la fille noble seulement, 
(c et dans les deux dernières tant à l'égard de la fille noble que 
ce do la roturière. Voyez Anjou, art. 254 ; Loudunois au titre de 
« Succession de fiefs, art. 28. » (Laurièee.) 

« Voyez la Coust. d'Anjou, art. 254 , et les lois d^Esoosse, 
« liv. II, ch. 49. » (Du Cange.) 

T. II, p. 25, ligne 2. quant ele en est provée. — c Voyez 
c l'anciene Coutume de Normandie au ch./>tfvtitf. > (LiuaiàaE.) 
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Joignez le droit de reirait accordé au fils pour les achats du 
père (Et. y liv. !•', ch. ^6). 

T. n, p. 25, lignes 7, 8. tierce partie en la saue. — c Voyez 
c le ch. 49 (présente édit. liy. I*', 24) cy-aprés. » (LiuiiiiE.) 

47. Notes sur les Établissements, liv. I**, eh. 46 

(ci-de8su8 t. n, pp. 25, 26). 

Voyez, en général, sur ce ch. , ci-dessus t. I*', pp. 4 32-4 43. 

Texte dérivé : Livre des draiz, 448 (commencement du |). 

Rapprochez Compil., 42*, Et., liv. P', ch. 437. 

T. n, p. 25, ligne 40. si n'a que le tierz. — « Voir la Goust. 
c d'Anjou, art. 300 et 302, et celle du Maine, art. 344 et 346; 
c celle de Normandie, ch. 4 5, art. 352 ; celle du Grand Perche, 
c tit. 6, art. 444. » (Du Gauge.) 

c C'est encore l'usage dans l'Anjou, le Maine, la Touraine et 
c le Loadunois. Voyez la Coutume du Loudunois au titre de 
c Jkmaire de femme noble ^ art. 4*^; Touraine, art 326; Anjou, 
« art. 299; le Maine, art. 343; et le ch. 433 cy-aprés (présente 
c édition, liv. I^, 437). » (LiuaiiaB.) 

T. II, p. 26, ligne 3. achat en son fié. — Comparez le droit 
de retrait accordé à l'aîné. Et., liv. P', ch. 40 (ci-dessus 
t. II, p. 20). 

T. n, p. 22, ligne 4. mes ses sires li puet. — c Voyez k 
c Coutume du Loudunois, au titre de Donaisans etUre roturiers^ 
« art. 4; Touraine, art. 247, 243; le Maine*, art. 334; Anjou» 
c art. 324, 325. > (LicaiÈaB.) 

48. Notes sur les Établissements , liv. /", eh. 47 

(ci-dessus t. II, pp. 26, 27). 




I 



Voyez, en général^ sur ce chapitre, ci-dessus t. P', p. 22^ 
note 4, pp. 408^ 409. \ 

Textes dérivés : Ane. Usages d'Artois, XXXV, 6; Règles \ 

eoutumières bretonnes, V* série, art. 50; Livre des drois^ 448; 
Abrégé champenois, 57. 

Rapprochez : Livre des drois, 548 ; £^ , liv. I*', ch. 4 43 ; Beau^ 
manoir, ch. 43, § 9, 24; Ginoulhiac, Hist. durég. dot., pp. 308, 
340; Koenigswarter, Hist. de Porg. de la famille en France ^ 
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Rapprochez Très anc. Coût, de Bretagne^ 2* part, ch. 36. 

T. U, p. 27, ligne 5. Gentii famé doit af>oir le herbergement 
9un teignor. — « Le ch. 44 (présente édition, liv. I**, ch. 46) 
a dit que gentis famé si n'a que le tiers en douaire en la terre 
« son seignor, c'est-à-dire de son mari. Et ce chapitre-cy dit 
c qu'elle doit avoir le * herbergement sun seignor après sa 
« mort^ etc. La femme noble avoit-elle et ce tiers et cet' her- 
« bergement? L^autheur de la Glose sur cet article ne décide 
« pas cette question, mais les commentateurs de la nouvelle 
c Coutume d'Anjou sur Tart. 309 tiré de ce chapitre disent que 
« Tusage est que cet hébergement fait partie du tiers des 
(X immeubles du mary noble, dont la femme jouit par usufruit 
a pour son douaire. Voyez du Pineau et Touraille sur cet 
« article, b (Laurtèrb.) 

T. n, p. 27, ligne 6. jusques à tant. — c Les Ck)ustumes 
« d'Anjou, tit. 45, art. 309 et 344, et du Haine, tit. 46, art 325 
c disent la même chose, comme aussi les statuts d^Alexandre U, 
« roy d*Escosse, ch. 22, et celui de Jean, roy d^ Angleterre, 
« dans Mathieu Paris, an. 4245^ p. 478. » (Du Giugb.) 

T. n, p. 27, ligne 7. le retour de la terre. — « Celuy à qui 
c un bien doit retourner en a le retour. » (LiuRiiRE.) 

T. II, p. 27, ligne 8. en bon estait — c L'art. 344 de la 
c Coutume d'Anjou a esté tiré de ce chapitre. » (LiURiàiB.) 

T. U, p. 28, ligne 4. vignes, — « La nouvelle Coutume 
« d'Anjou adjoute que si elle laisse courre les vignes ou partie 
ce d'icelles de tailler, ou de bescher, par deux années conti- 
<c nuelles, elle perd tout son douaire, et est tenue néanmoins 
« de dedonunager l'héritier. » (LiuaiÈaB.) 

20. Notes sur les Établissements, liv. II ^ ch. 49 
(ci-dessus t. U, pp. 28, 29). 

Voyez, en général, sur ce ch., ci-dessus i. P', pp. 453-459. 
Textes dérivés : Anciens Usages d'Artois^ XXX, 8, 9; Livre 
des droiZy 420; Abrégé champenois^ 400. 

1. Laurièrc, les herbergemens. 

2. Laurière, ces hebergemens. 




LIVRE !•', CHAPITRE 19. 271 

Rapprochez : Ord. de mai 4246, art. 6, 9, dans Ord., t. P', 
pp. 59, 60; Très ane. Coût, de Bretagne^ 2* part., di. 35; 
départ., ch. 68; Comp., 403; Livre des droits^ 469; d'Espi- 
jxay, La féodalité et le droit civil français^ p. 495. 

c Les articles 85 et 86 de la Coutume d'Anjou ont été pris^ 
<K de ce chapitre, b (LiuRiiaE.) 

T. n, p. 28, ligne 40; p. 29, lignes 4, 2. ele tendroitle bail 
son oir maie jiisques à xxi an. — « La majorité féodale qui 
estoit aussi la coûtumière des gentilshommes, estolt à vingt- 
un an, parce qu'à vingt-un an tout mâle estoit présumé en 
estât de porter les armes et de desservir son fief. Ce que 
l'autheur de la Glose a très bien remarqué sur l'art. 44 
de l'ancienne Coutume d'Anjou. Voyez ce qu'on a remarqué 
c« sur les Instituts de Loisel, liv. I", tit. 4", règle 34, et cy- 
«K après l'art. 440. i> (Laurière.) 

Aujourd'hui l'âge de la majorité « est fixé par le droit et par 
«1 plusieurs coutumes du royaume à vingt-cinq ans. Cependant 
^ il en est qui réputent les enfans mageurs à vingt ans. La 
^K majorité féodale réglée par la Coutume de Paris est la m&na 
«K que celle réglée par ce chapitre des Établissemeni de saint 
'^ Louis. L^art. 32 de la Coutume de Paris porte que tout 
^mi homme tenant fief est tenu et réputé âgé de vingt ans aeeom^ 
« plis, quant à la foi et hommage et charge de fief. » (AsBif 
SiiifT-HAaTiif.) 

T. n, p. 29, lignes 4,2. et le bail de sa fille jusques à 

anz. — «Le bail flnissoit à la fille à quinze ans, parce qu'à 

<K cet âge elle pouvoit prendre un mary pour desservir son fief. 

« Voyez ce que j'ay remarqué dans mon Glossaire sur Devoir 

m le mariage en la lettre M. » (LiuRiiaE.) 

T. n, p. 29, ligne 2. por coi il n'i ait oir maie. — « Il y a 

« ainsi dans les manuscrits, et il semble résulter de là que 

« quand il y avoit un mâle, la fille ne tomboit pas en garde, ou 

<i en bail, ce qui provenoit peut-estre de ce que l'ainé estoit 

^ saisi des successions, comme on l'a observé sur le ch. 9 * (pré- 

« sente édit., Uv. I", 4 4 ), et de ce qu'il gagnoit les fruits des por- 

't. Entendez : 5 y rattachent par bien des intermédiaires. 
S. Le texte que je reproduis porte par erreur 6. 
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c tions de ses puis-nées, juiques à ce qu'elles Teussent sommé 
c de leur en &ire partage. Voyez la Coutume du Loudunois au 
« titre de Succession de fiefs, art. 6. b (LiuaiiRE.) 

T. II, p. 29, ligne 3. et toutes les choses doit ele tenir en 
bonne estance. — « L'art. BU de la Coutume d'Anjou est tiré 
« en partie de ce chapitre. Voyez cet article. » (LiuaiiEB.) 

Raii|irochez Joinville, Vie de saint Louis, ch. 404, édit«^ 
Wailly, -1867, p. 348. 

T. n, p. 29, lignes 5, 6, 7. Et en ceste méisme meniere 
droit ses sires^ s*ele l'avoit, — « C'est-à-dire si elle passoit e 
a secondes noces. Il y a dans Tanciene Coutume d'Anjou ^i 
^ sée : Et en autele manière tendroit son mary^ si elle Favoi^- 
« predecMé. » (Laurière.) A propos des deux leçons s'ele Favo^- 
c et «6 elle mouroit (voyez ci-dessus t. II, p. 29, note 45), 
rière dit : « L'une et l'autre leçon peut avoir un bon sens. > 

Il résulte de cette phrase que le beau-père (vitricus) a T la 

jouissance des biens de son beau-flls [privignus) mineur; ^ -^x 
principe est, en effet, exprimé dans une charte tourangelle C — 3u 
xi« s. : Hoc autem annuerunt maires eorum^ gux adhue riiv— — ^^ 
bantj et Galterius cognomento Hiestu, vitricus supradicii Hugm^ 
nis qui in alio tempore illam terram habebat^ sicut mos 
pilrifiorum habere terram privignorum suorurà. (L'abbé Gh^ 
valier, Cart. de Noyers^ p. 427.) 

T. n, p. 29, ligne 7. Et se ele et ses sires^ etc. — C'est cet 
idée que Loisel a formulée en ces termes : Bail ou garde se 
par mesusage (Institutes^ liv. I'', tit. iv, règle 20). 

T. U, p. 30, ligne 2. bois ou estanz qui n'aiUt autre fois es\ 
vanduz. — Rapprochez : Coût, de Bar^ art. 244^ Très 
Coût, de Champ., art. 48. 

Sur le revenu et l'importance des étangs au moyen ftge il feu 
lire d'excellentes observations dans Championnière, De la 
priété des eaux courantes^ pp. 644, 643, 649. 

T. II, p. 30, lignes 2, 3. cil à qui li retors de la terre 
avenir. — « C'est-à-dire le plus proche héritier paternel 
c l'enfent à qui par la mort de l'enfant la terre devroit retoi 
c ner, etc. > (LauriIre.) 






LIVRE !•', CHAPITRE 20. 273 

24 . Notes sur les Établissements, liv. /«^ ch. 20 

(ci-dessus t. H, p. 30). 

Voyez, en général, sur ce cb., ci-dessus t. I«', pp. 454-453. 
Textes dérivés : Livre des droiz^ 424 ; Prêt. Ord. de Jean II, 
te de Bret,, art. 4; Règles coût, hret.^ 4" série, art. 2, 45. 
c Ce chapitre est pris^ du ch. 4. de la convention qui fut 
Élite sous le règne de Philippe-Auguste entre les clercs, le 
roy et les barons, au sujet de la jurisdiction qui est en ces 
termes : Preterea volunt rex et barones, quod vidtui possit 
conqueri régi, vel Ecclesiœ, si voluerit^ de dotalitio suo. Et 
H conquesta fuerit Ecclesix, et ille a quo petit dotalitium, 
tiicat quod respondebit coram domino de quo feodum movet, 
Ecelesia potest cogère ipsum ad respondendum et decidere 
causant inter eos de jure, » (Lâurière.) 
Rapprochez : Comp., 53; Très anc. Coût, de Champagne, 
t. 36, Ofi use en Champaingne que toutes femez vevez, etc.' *, 
P., liv. 1*% ch. 437; Livre des droiz, 89-, Très anc. Coût, de 
retagne^ T part., ch. 32; Anciens Usages d'Artois, XI, 4; 
KXIII, 4. 

T. II, p. 30, ligne 6. gentis faine. — « Il en estoit de mesme 
de la femme roturière ou de pote, suivant Tart. 433 (présente 
édît, livî^I«', ch. 437). Voyez les Instituiez de Loisel, 
liv. P', tit. I*', règle 49 avec la note. Ce droit est encore pra- 
tiqué en Anjou, comme il se voit par l'art. 343 qui parle de 
la femme sans distinguer la noble de la roturière. Vide 
Regiam majestatem, lib. II, cap. 59, p. 64, et Glanvillam, 
lib. VII, cap. 48. » (Laurière.) 

T. II, p. 30, ligne 6. puet bien plaidier de son douaire. — 
Voyez les Coustumes d'Anjou, tit. 45, art. 343, et du Maine, 
Ut. 26, art. 326. » (Du Gange.) 

4, Cet art. 4 que cite Laurière et le présent ch. 20 n'ont entre 
IX aucun rapport de texte. 

2. Je me sers de préférence, pour le texte de cette Coutume, 
'une copie manuscrite que M. A. de Barthélémy a bien voulu 
le communiquer, copie destinée à l'édition nouvelle qu'il prépare 
que nous attendons avec impatience. 

u \S 
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T. n, p. 30, lignes 7, 8. en qui chastelerie il sera. — « La 
« chasteUerie est la mesme chose que la chastellenie , c'estrà- 
« dire la justice ou juridiction du chastelain. Voyez les Goû- 
« tûmes d'Anjou/ du Maine, de Touraine et du Loudunois aux 
« titres Des droits du seigneur chastelain. La femme noble, 
a suivant ce chapitre, pouvoit donc demander son douaire en 
9 la Cour du seigneur chastelain, s'il y estoit, c'est-à-dire si 
«le douaire y avoit son assiete, et s^il se prenoit sur des 
«immeubles... Voyez l'art. 433 (présente édition, liv. 1%^ 
« ch. 437). » (LinaièaB.) 

T. II, p. 30, ligne 8. il sera. — Sur la variante ele sera (p. 30^ 
note U) Laurière remarque : « Ce qui estoit vray, si Fheri — 
c tage chargé du douaire estoit dans la mesme chasteUerie, ou s 
« le douaire devoit estre pris sur les meubles du mary qui ^ 
« estoit decedé. » (LiuRièRE.) 

T. n, p. 30, ligne 8. ou en la cort de Sainte Iglise, — « Ces 
c à-dire en Tofficialité. L'Eglise s'estoit attribué ce droit, pa 
« que suivant les loix romaines , les maris estans obligez d 
« doter leurs femmes, on ne les marioit pas quMls ne les eusse 
« dotées, ce qui se faisoit à la porte de TËglise et du consen 
a ment du curé. Regiam majestatem^ lib. 11^ cap. h^^ De dote 
« Dos diciiur duobus modis. Dicitur enim dos vulgariter qu» 
« liber homo dat sponsœ sux ad ostium Ecclesix tèmpare 
a ponsationis, Tenetur autem unusquisque tam de jure cano~ 
« nico quam de jure seculari^ sponsam suam dotare tempore 
« desponsationis. Vide tit. Décrétai.^ De donationilms inler 
c virum etuxorem^ et ibi Germonium et Gironium. » 

T. U, p. 30, lignes 9, 40. Et einsipuet faire gentis hom de 
son mariage qui H a esté doné à porte de mostier. — « Voyez 
« la note sur le ch. 44 (présente édition, liv. P*", ch. 43. i 
(LauriIre.) 

T. II, p. 30, ligne 40. — 0^ comme les nombreux mss. aux- 
quels fait allusion la note 4 8 de la page 40, porte : mostier^ par 
quoi sa famé li ait esté douée pucele, D n'a pas cette addition. 
— c Voyez ce qu'on a remarqué sur le ch. 4 4 ci-dessus (présente 
« édition, liv. I»', ch. 43). » (Liurièrb.) 






9178 NOTES SUR LES ÉTABLISSEMENTS. 

« cas, Fun quand lesdits puinez tiennent leur partage ensemble 
« et Taulre quand la succession naist et procède du firere aine 
c ou d'autre parent chef de la ligne ou souche, dont ils sont 
c descendus, ou de ceux qui les représentent; car si tele succès- 
« sion advient, tous les membres en sont abbrevez, en manière 
« que rainé en aura les deux parts, ensemble l'avantage, comme 
« en succession directe^ et tous les puinez le tiers. Voy. Tari. 283 
(c de la mesme Coutume et Hevin dans ses notes sur Frain 
« pp. 878-879. 9 (LiuaiÈRE.) 

T. II, p. 33, note 48, variante droites aventures. — « Rec 
i( tum caducum sive recta escheeta, en un titre de Fan 427 
« aux prouves de VHist. des ducs de Bourg. , p. 94. > [Du GiRCE. 

25. Notes sur les Établissements j liv, /•', ch. 24 
(ci-dessus t. Il, pp. 33, 34). 

Texte dérivé : Livre des droiz^ 424. Rapprochez : Règle- 
ment sur les rachats de 4235 dans Ord.^ t. P% p. 55; G. d'E& ^ 
pinay, les Cart, angev.^ p. 244; Jostice et plet, pp. 234 , 232 / 
CompiL, 76; Et., liv. !•', ch. 66; une reprise de flef de 425ô 
dans Bibl. de f École des chartes j F, III, 558; une mention 
de rachat de ûef en 4250 dans Ghalmel^ Tablettes chronoL, 
p. 445; d'Espinay dans Revue hist. du droit franc. ^ t. YIIl, 
p. 554. 

T. II, p. 33, ligne 9. Nuns gentis hom. — « La raison est 
« que le parage n'avoit lieu en ce temps qu'entre nobles. Voyez 
a Fart. 242 de la Coutume d'Anjou, à la fin. Depuis on l'a 
c estendu aux non nobles, quand les ûefs tomboient en tierce 
« foy. Voyez le ch. 23 cy-aprés, à la fin. Fart. 2 de la Coutume 
« du Loudunois au titre De succession de gens roturiers, et ce 
« que j'ay remarqué dans mon Glossaire sur Tierce foy et tierce 
« main. » (Laurièrb.) 

T. II, p. 33, lignes 9, 40. n^ fait rachat de riens qui li 
eschie de vers soi jusques il ait passé cosin germain. — c Sui- 
te vant ces EstablissemenSy l'ainé noble garantissoit en parage 
a ses puinez, sous son homage, en sorte que pendant cette 
« garantie il paraissoit seul seigneur de tout le flef, quoyque 
« ses frères puinez y eussent leur part. Cette garantie en parage 
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duroit jusques à tant que le degré de cousin germain, c'est^ 

à-dire le quatrième degré de parenté eut esté passé, et que la 

m parenté flit du quart au quint qui estoient les degrez où les 

mi mariages estoient permis suivant le eh. Non debet^ Extra^ 

« De consanguiniiate. Le sens de ce chapitre est donc qu'il n'y 

« a point de rachat, tant que le parage dure. Voyez Gosme 

« Beschet dans son Commentaire sur les usages de Xaintes, 

« p. 449, ligne iS, p. ^56, ligne 44, et p. 458, vers la fin, et 

« ce qu'on remarque sur le ch. 42 (présente édition, 46) de ce 

« livre. y> (Ladrière.) 

T. II, p. 34, ligne 2, note 25, franchise, — Sur ce mot fran- 
chise fourni par tous les mss, des Ét,j y compris L^ 0^, Lau- 
rière fait cette observation : « Le parage est appelle franc parce 
« que rainé qui garantit ses puinez sous son homage, les affran- 
« chit de tout devoir, pendant que le parage dure. Demander 
« franchise n'est donc icy autre chose que demander la garan- 
« lie en parage, ce qui ne peut estre demandé que par les cou- 
ce sins germains, ou autres plus proches parens, c^est-à-dire 
« par ceux qui sont dans le quatrième degré ou plus prés, 
<K parce que le parage finit dés que la parenté est du quart au 
« quint degré. 

a Dans Tancienne Coutume d'Anjou glosée il y a : Nul 
« homme ne puei demander fraresche ne partie^ se il n'est 
« cousin germain ou plus prés, j> Suivant cette Coutume « il 
« faudroit dire qu'on ne pourroit demander partage, si l'on 
< n'estoit cousin germain ou plus près, car fraresche et par- 
« toge ne sont qu'une mesme chose; ce qui n'a aucun sens. » 
(LâubiIrb.) 

Malgré ces observations de Laurière, j'ai repris fraresche dans 
£ ( t] et l'ai substitué à franchise fourni par les mss. des Êta- 
blissemens : fraresche, en effet, est souvent synonyme de parage^ 
ainsi que du Cange l'a établi * : demander fraresche serait donc 
quelque chose comme demander les avantages du parage et 
deviendrait un synonyme de Fexpression demander franchise 
préconisée par Laurière. Quant aux deux mots ne partie de la 

i. Du Cange, Du frerage et du parage, Dissert,, III, à la suite 
de V Histoire de saint Louys, par Joinville. Paris, 1668, pp. 148, 150. 
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Cimtume glosée, ils n'appartiennent ni à la Coutume primitif 
de Touraine-Anjou, ni à aucun ms. des Établissements. 

Cette synonymie deparage et de frerage en certains cas n*( 
pas surprenante : il est bien certain que dans son sens primi- 
tif frerage ou fraresche est synonyme de partage et plus parti- 
culièrement encore de partage entre frères ; or le parage sup- 
pose préci^ment un partage ou frerage préalable. On yoit qu** 
les deux mots se rejoignent : je traduisais tout à rbeur» 
demander fraresche par demander les avantages du parage 
c'est peut-être aussi demander le partage dans les condiik 
particulières qui entraînent le parage. 

Sur la synonymie de franchise et de fraresche voyez ci 
dessus t. U, p. 23, note 34, et les textes cités 1. 1*% p. 376. 

T. II, p. 34, ligne 4. rachat, — « Le rachat est un droS^ I^i 
« féodal dû au seigneur, et qui a lieu on général pour tout i. — s 
(c les mutations non sujettes au quint ou aux lods et ventes. 
« droit de rachat dans la Coutume de Paris consiste en ui 
« année du revenu des biens qui y sont sujets, ou en TestirnsÉ^ 
a tion faite de ce revenu par experts nommés tant par le sev- 
« gneur que par le vassal, ou en une somme offerte de la pari 
« du vassal, au clioix du seigneur, qui a quarante jours pour 
« se décider, d'après les offres qui lui en ont été ikites. » (Abr^ 
DE SiiifT-HARTn.) Cf. Beautemps-Beaupré^ t. IV, pp. 484-480. 

26. Notes sur les Établissements^ liv. /*', eh. 25 
(ci-dessus t. II, pp. 34, 35). 

Voyez, en général, sur ce ch., ci-dessus t. P', pp. 468, 469. 

Textes dérivés : Livre des drois, 425; Règles coût, bret., 
4" série, art. 4. 

Rapprochez : Et., liv. I", ch. 40, 42, 434, 447; Comp., 444. 

A Ure : A. de Barthélémy, Étude sur les lettres d'anoblisse- 
ment, pp. 7, 8; A. de Barthélémy, dans Bibl. de f École des 
chartes, \* série, t. II, p. 428. 

T. n, p. 34, ligne 8. de gentil famé. « Voir Tart. 252 de 
a la Coust. d'Anjou. » (Du Cangb.) 

T. II, p. 34, ligne 8. Villain. — « Villa, dans les auteurs du 
« moien temps, est ce que les Latins appellent vicus. La vie de 
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« saint Georges, premier evesque de Puy en Yelay : in quodam 
c n'co, quem sUum juxta fluvium Born» vulgaris lingua vil- 
c latn nufècupavit, eo quod pollerit quondam frequentia pagen- 
« sium, aepluribus tuguriis, Yoy. Edouard Gok sur Litileton, 
« sect. \t\. Delà ceux qui habitoient ces villages ont esté 
« nommez vilains^ et dans les auteurs et les titres latins vil- 
€ lani. Vitalis Episc. apud Blancam in Comment, rer, Aragon, 
« p. 729 : Villani sunt dicti a villa, eo quod in villis commo^ 
« rantur qui et rustici a ruribus quas excolunt. Et parce que 
« ces sortes d'habitans estoient personnes non nobles et ordi- 
« nalrement laboureurs et fermiers, d'où ils sont encore appel- 
« lez dans les titres coloni et par conséquent sujets aux tailles 
« et aux imposts des seigneurs et autres corvées, on a donné ce 
« nom à tous les roturiers et aux non nobles. Voy. Pierre de 
< Fontaines, ch. 24. Ils estoient mêmes dans le commerce 
« comme les serfs dépendans des seigneurs, desquels ils rele- 
« voient, qui en disposoient comme de personnes qui leuf 
« appartenoient, comme on peut recueillir de divers titres rap- 
« portez par Orderic Vital, liv. VI, pp. 602 et 603 ; par M. de 
« Marca en VHist, de Bearn, liv. VI, cb. 43, n. 6; en VHist, de 
« 5. Martin des Champs^ V- ^^l P^i* Blanca, au lieu cité et 
c autres. Et comme ces villains pouvoient posséder des terres, 
« ces mêmes terres estoient dites estre possédées en viilenage, 
« desquelles Littleton a fait un chapitre entier qui commence 
« à la section 472. J'espère de parler ailleurs plus amplement 
« de toute cette matière. » (Du Gange.) 

T. II, p. 34, ligne 8. costumier. — « hommes costumables 
« au ch. 39. Ces mcmes^ m7/atn^ sont encore nommez comtu^ 
« miers dans nos Coustumes et dans les titres, parce qu'ils 
« estoient sujets aux prestations et aux tributs que les seigneurs 
« exigeoient de leurs hommes, qui sont appeliez consuetudines 
« dans Gassiodore, liv, P', ep. 40; liv. III, ep. 23; liv. VII, 
« ep. 2., Grégoire de Tours, liv. IX, c. 30, etc.; <juviQOe(ai dans 
« la Novelle de Justinian (c. 42), 428; dans Anne Gomnene, 
« lib. III. Alex, p. 85, et dans Léon in Tact, c. 49, § 48, etc.; 
« d'où ces coustumiers sont appeliez consuetudinarii dans les 
c titres latins qui se lisent dans i'^t5^ des comtes de Poitou de 
« Besly, pp. 467, 496, 504, 505 et 543, Tom. iv Gall. Christ, 
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«p. 450; custumarii en d'autres , comme je feray voir ail— 
« leurs. » (Do Caî^ge.) 

T. II, p. 34, ligne 8. vilain costumier, — c G'est-à-dir^ 
« homme non noble ou roturier. Quelques fois par vilain dan& 
« nos Goûlumes on entend un serf, comme quand on dit que 
« le chanteau part le vilain^ et quelques fois on entend sîm* 
<c plement un roturier comme icy. Vilain vient de villa^ d'oui 
c nous avons fait village. Le roturier estoit aussi appelé coiUii- 
(( mier, parce qu'il estoit sujet aux prestations ou tributs n(Hn- 
«c mez coutumes. Voyez la Coutume du Loudunois au titre De 
c succession de roturiers ou coutumiers. » (Lauriere.) 

T. n, p. 35, lignes 4^ 2^ 3. fié de vers la mère... s'il n'i a fin 
à faire. — « Icy le ilef se prend simplement pour héritage ou 
« fond. Dans Tart. 63 des Constitutions du Chastelet^ que j'ay 
c fait imprimer après mes notes sur la Coutume de Paris, ces 
« sortes de Oefs sont nommez vilains, à la différence des fiefs 
« nobles. 

(c Anciennement en Normandie et on Angleterre, fief se pre- 
c noit aussi pour toute sorte d'héritage. Voyez Littleton dans 
« ses Instituts, ch. P% section 4. Touchant le partage des 
« coutumiers par testes voyez cy-aprés les ch. 430, 437 * (pré- 
« sente édition, liv. I", ch. 436, 443). » (Lauriere.) 

T. II, p. 35, ligne 3. et s'il i a foi à faire. — « C'cst-à- 
« dire si le fief est franc ou noble. Selon Beaumanoir, qui finit 
a les Coutumes du Beauvoisis en 4283, par Tancien droit de la 
« France et par nouvel est£d)lisscment, il n'y avoit que les 
« nobles ou gentilshommes qui pouvoient posséder des fiefs, 
c Voyez cet autheur, ch. 48. 

(f Mais nous apprenons de ce mesme autheur que les enfàns 
« qui estoient nez de mère noble et de père roturier estoient 
« nobles et gentilshommes, et que do droit ils pouvoient posse- 
c( der des fiefs. En sorte qu'ils differoient seulement des nobles 
et et des gentilshommes de parage ou de par le père en ce qu'ils 

1. Bien que le renvoi soit fait par Lauriere, ces numéros sont 
ceux de l'édition de du Gange. La plupart des renvois de Lauriere 
présentent cette particularité qui peut donner lieu à de graves 
méprises. 
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IL ne pouvoient estre chevaliers comme les derniers. Servitude^ 
K dit Beaumanoir, ch. 45, pp. 252, 255, vient déparies mères, 
K car tuit H enfant que celle porte qui est serve, sont serf^ tout 
E soit il ainsint que H père soit franc home nez. Se H père estoit 
i chevaliers et ilepausoit une serve ^ si seroit tuit li enfant sers, 
K Tout soit il ainsint que li gentillesse par laquelle l'en puist 
X estre chevaliers^ doie venir de par le père,,. Quand le mère 
K est gentil famé et le père ne l'est pas^ li enfant si ne puent 
« estre chevalief*s. Et nepourquant li enfant ne perdent pas 
« Pestât de gentillesse dou tout, ainchois sont démené comme 
K gentilhome dou fait de leur corps^ et puent bien tenir fief; 
« lesquelles choses vilain ne pUet tenir. Ainsi, au rapport de 
« Monstrellet, vol. V\ ch. 57, p. 94, Jean de Montagu, surin- 
« tendant des flnances sous Charles VI, natif de Paris, estoit 
c gentilhomme de par sa mère. De là vient, suivant ce chapitre, 
« que les enfans issus de gentilfame et de père vilain pouvoient 
« tenir fié. Voyez le ch. 428 (présente édition, liv. P', ch. 434). » 
(Laurière.) 

T. II, p. 35, ligne 4. en aventage. — « Voyez Fart. 2 de 
« la Coutume du Loudunois au titre De succession de rotu- 
« fiers. » (Laurière.) 

T. n, p. 35, ligne 4. chesé, — Ici Laurière, commentant la 
mauvaise leçon ou une chose à son choix (note 46), renvoie au 
ch. 47 de la Coutume d'Anjou glosée où^ dit-il, « il y a mieux; 
« un choisé^ caput mansi, appelle chezé par la Coutume du 
« Loudunois dans l'art. 4, au titre De succession de fiefs^ ce 
« qui n'est autre chose que le coq ou le vol du chapon dont il 
« est parlé dans le ch. 40 (présente édition, liv. 1", ch. 42). » 

Le mot coq est-il autre chose qu'une mauvaise transcription 
de chezé? J^en doute beaucoup : le rapprochement avec vol du 
chapon me parait plus ingénieux que vrai. 

Sur le chesé voyez un texte intéressant dans Beautemps- 
Beaupré, Coût, et instit. de l'Anjou et de Maine^ t. P^ p. 476, 
note 8. 

T. II, p. 35, ligne 7, note 50. Sur les mots en parage, — 
« Le parage, comme on l'a remarqué sur le ch. 22 (présente 
« édition, liv. I", ch. 24), n'a lieu qu'entre nobles de par le 
c père, ainsi qu'il est dit dans l'art. 242 de la Coût. d'Anjou, 
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a de sorte que la garantie dont il s'agit icjf et dans le di. 40 
« (présente édition, liv. I*', ch. 42) n'est pas d'un véritable 
c parage. » (LiuRiiaE.) 

T. II, p. 35, ligne 9. en la tierce foi. — « Il y avolt lien à 
« la tierce foy, quand le fief possédé par Tayeul et le père 
c echoioit au petit fils. Voyez la Coutume du Loudunois, au 
c titre De succession de roturiers^ art. 2. » (Liurièib.) 

T. n, p. 35, lignes 9, 40. puis se départira tauzjarz mais 
gentilment, — « (rest-à-dire par les deux parts et par le tiers^ 
c comme entre nobles de par le père, dont Talné a les deux 
« tiers des fiefs et les puinez le tiers, ce qui est une preuve que 
.« la possession des fie&, continuée en ligne directe, anno- 
« blissoit à la tierce foy, comme Ta remarqué le Poggio De 
« nobilitate dont les termes méritent d'estre içy raiq[)ortez : 
<c Mercatorum aut quorumvis opificum filii, qui divUiisprxs" 
« tant , aut empto prœdio rus se conferunt urbe relieta, 
« atque ejus fructu contenti seminobiles evadunt, mifçue pos- 
« teris nobiliiatem prœbent^ aut principibus famulanie$ atque 
a prœdio collato, pro nobilibus honorantur. Ita plus Ulit rura 
« et nemus conferunt quam urbes ad consequendam noW/ito» 
<c tem. Et ce fût une des raisons pour lesquelles ces personnes 
« (tarent taxées pour les francs fiefs. Voyez Bouteiller, dans sa 
« Somme, liv. II, tit. V, p. 654, ligne 27. » (LiUEiiiB.) 

27. Notes sur les Établissements^ liv. /**, ch. 26 

(ci-dessus t. H, p. 36). 

Voyez, en général^ sur ce chapitre, ci-dessus t. P% {^.423; 
467, 468; 299-304; 322,323. 

Textes dérivés : Ane. Usages d'Artois, XI, 24 ; Prêt. Ord. 
de Jean IIj 7; Règles coût, bret.y 4^* série^ 7 ; Livre des dro», 
426 ; Somme rural, ch. Du droit au baron ou au fer, dans 
redit, de 4 624 , p. 899 (ce passage accuse aussi l'influence des 
Établ., Uv. P% ch. 27; liv. U, ch. 33). 

Rapprochez : Assise de Geoffroi, due de Bretagne, art 4'' 
dans Hévin sur Frain, t. II, p. 548; Abrégé cAatnp.y 40; Laa- 
rière, Glossaire, 1. 1*% p. 443 et suiv. 

T. II, p. 36, ligne 2. Baronie ne départ mie. — < Plusieurs 
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<r de nos Goustumes sont conformes à ce qui est dit icy, que les 
« baronies, ni leurs droits et leurs prérogatives ne se partagent 
<c point entre frères, comme celles d'Anjou, art. 24 5-278 ; du 
<c Maine, art. 254, 294 ; de Tours, art. 284 ; de Lodunois, 
« ch. xxvni, art. 4 et 2; de Meaux, art 460; de Bar, art. 2; de 
c Normandie, ch. xxyi, art. 4«', etc. » (Du Gange.) 

<c Ce chapitre est expliqué par les commentateurs de la Ceû- 
« tume d'Anjou, sur Tart. 278 ; de celle du Haine, sur Tart. 294, 
<k 295, et du Loudunois sur le ch. xrviii, art. 4 , 2 et 3. Voyez 
« le ch. xxxvi de celle du Loudunois, liv. II, et Loiseau, Des 
(K seigneuries, ch. yi, n. 42, 43^ etc. » (Lauriers.) 

Rapprochez cet argument produit au xni« s. dans une diffi- 
culté judiciaire : le sire de Coucy, disait-on, n'a pas une baron- 
nie, car les terres de cette seigneurie ont été divisées (Cappe- 
ronnier, Histoire de saint Louis, 4764, p. 234). Joignez Jostice 
et plety pp. 233, 234. 

T. n, p. 36, lignes 3, 4. avenant bienfait. — « La Coust. 
« d'Anjou, art. 242 dit que l'avenant bienfait est le tiers des 
« biens d'un deffunt, le preciput de Tainé déduit, qui se donne 
« aux puinez leur vie durant, ce tiers après leur decés retour- 
« nant à Tainé. » (Du Cange.) 

Rapprochez cette explication fournie par la Coutume d'Anjou 
dite de 4444 : ^ bienfait seuliement, c'est assavoir leur vie 
durant (Beautemps-Beaupré, 4"* partie, t. I", p. 476). Le texte 
primitif était probablement ici : avenant partie en bienfait. 
Voyez présent volume, p. 9, note 24 . 

T. n, p. 36, ligne 3. Sers si a toutes justices. — « Voyez 
« PhlL de Beaumanoir^ ch. 58, où il rapporte toutes les prero- 
« gatives de la baronie. » (Du CA?f6B.) 

T. n, p. 36, ligne 6. ne li rois ne puet mètre ban en la 
terre au baron, — « mètre ban^ Bannum mittere^ dans les titres, 
« apud Ughellum in Ilalia Sacra^ 1. 1«% pp. 849, 852, et ailleurs 
c< est mettre ban. Car mittere dans les auteurs du moyen temps 
^ se prend souvent pour ponere, d'où nous avons emprunté le 
c< mot de mettre. » (Du Caxgb.) 

« Mettre ban. Ces termes se trouvent dans la Coutume de 
^ Lorraine, Vosges et Allemagne, art. 278, et ne signifient 
^ autre chose que faire bans y edits, cris et proclamations, 
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« mettre et indire peine sur ses sujets^ selon la qualité 
i( et nécessité des cas, comme il est dit dans Fart. 45 de laL 
<c Goùlume d'Anjou et dans le 52 de celle du Maine. Le droit d^ 
<c mettre ban appartient au baron à cause de sa justice, et, 
<c comme le roi ne peut entreprendre sur la justice du baron, 
ce le roy ne peut mettre ban en la terre du baron, si le baron 
« n'y consent. Et le baron, par la mesme raison, ne peut mettre 
i< ban dans la terre du yavasseur, si le vavasseur n'y consent, 
c Voyez du Pineau sur Tart. 45 de la Coutume d^Anjou et 
(K cy-aprés le ch. 38 (présente édit. , liv. P', ch. 42). » (Liitbièrs.) 
Beaumanoir, un peu plus tard, enseignera exactement le 
contraire^ et déjà saint Louis promulgue quelques décisions 
exécutoires par les barons. (Ord.^ 1. 1**", p. 99. Rapprochez ms. 
fr. 2833, fol. 24 verso et suiv.; Analecta juris ^^on/t/l, juillet- 
août ^1877, p. 833, acte n^ xxxi.) Quoique le principe posé ici 
par la Coutume de Touraine-Anjou de ^1246 soit, comme on le 
voit, battu en brèche dès le temps de saint Louis, il est répété 
au XY^ s. par la Coutume d'Anjou dite de 44H ' ; toutefois, dans 
ce dernier document, le mot coutumes (redevances) est substitué 
au mot ban. 

28. Notes sur les Établissements, liv. /®% ch. 27 
(ci-dessus t. II, pp. 37, 38). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. P', pp. 47, 
88, 89, 235-242. 

Textes dérivés : Anciens Usages d'Artois, XI, 25-29 ; Abrégé 
champenois, -127, -123, 430; Livre des droiz^ 25-1 ; Prêt. Ord. 
de Jean //, art. 8, -l'* partie^ Somme rurale liv. II, Ut. 40, 
ch. Deferirune femme enceincte (édit. de 4624, p. 867). (Cf. 
liv. P% tit. 28, édit. de 4624, p. 474.) 

Rapprochez : Coût, dite de 4444, art. 76 (Beautemps-Beau- 
pré, 4"^ part., t. P', p. 429); Et., liv. !•', ch. 26; Josticeet 
plety p. 83. 

1. Beaumanoir, ch. xxxiv, 41, édit. Beugnot, t. Il, p. 22. Cf. 
ch. XLix, 3; XLviii, 4. {Ibid., pp. 261,255.) 

2. Beautemps-Beaupré, Coutumes et institut, de l'Àf^ou et du 
Maine, 1. 1", pp. 386, 387. Cf. p. 390. 



LIVRE !•% CHAPITRE 27. 287 

T. II, p. 37, ligne 3. en sa terre. — Voyez la note sur le 
ch. 4 (présente édit., liv. P% ch. 5) et le ch. 40 cy-aprés (pré- 
sente édition, liv. I", ch. 44) qui reserve au baron le chemin 
brisié et le meffect de marché, (Laurtère.) 

T. II, p. 37, lignes 3, 4. le murtre et le rat et le ancis. — 
Ce sont là, en Touraine, les trois grands cas auxquels font allu- 
sion divers actes : Retentis tantum mihi et hxredihus mets tri- 
bus easibus tantummodo in rébus acquirendis^ scilicet multro^ 
raptu et encimo {Eist. monast, beatœ Mariœ de Fontanis albis 
dans Salmon, Recueil de chron. de Touraine^ p. 289) ; et ail- 
leurs : lesquelles choses en ma ville et terre de Saint-Germain 
je advoe toute justice haute, moyenne et basse et les trois grands 
eas et le droit de bannyr et appetir^ etc. (Aveu de ^358 pour la 
châtellenie de Saint-Germain dans Carré de Busserolle, Dict. 
géog. d^ Indre-et-Loire, t. III, p. 492.) Voyez encore Bibl. de 
rÉeole des chartes, B, I, 453. 

T. n, p. 37, lignes 4, 5, avec la note 20. et se auquns estoit 
gui ne l'aiist pas heii anciennement, — Ce passage, lu un peu 
autrement sous une forme qui lui donne un caractère plus 
général, a donné lieu à une observation importante de Houard 
qui s'exprime ainsi : 

« Les barons, vers la fin du xiit^ s., réussirent à s'attribuer 
c en France les compétences qui, jusques-là, leur avoient été 
« interdites en Angleterre; mais ce droit étoit si peu de Tes- 
c sence des fiefs, que la nouveauté en est reconnue dans les 
« Ètablissemens de saint Louis : si a en sa terre le rat, le 
« murtre et Vends, tout bers ne Veut pas enciennement ^ . » 

T. II, p. 37, ligne 5. raz, raptus, — « Les anciens usages 
« d'Anjou disent qu'à la grande justice n'appartiennent que les 
« quatre cas, rap, murtre, encis, escerpillerie de chemin et 
« equipollens. Voy. Regiam majestatem, liv. I*', c. -1 -, liv. IV, 
« c. 8. » (Du Gange.) 

1. Houard, Traités sur les Coût, anglo-norm., 1. 1«', 1786, p. 508. 
Lia leçon que cite Houard ne figure pas textuellement parmi les 
variantes des mss. que j'ai étudiés. A-t-il connu un ms. qui ne 
iQ^est pas parvenu ? A-t-ii tout simplement mal transcrit le texte 
^mprimé? Je ne saurais trancher cette question. 
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Les Grermains se préoccupent fréquemment du rapt. Voyez, 
entre autres textes, Gaupp, Dos alte Gesetz der Thiiringer^ 
p. 379 et suiv. 

Rapprochez Kœnigswarter, Études histor. sur le dévelop' 
pement des sociétés humaines, Paris, 4 850, p. 34 . 

T. II, p. 37, ligne 5. Ancis. — « Voy. la Coustume d'Anjou, 
« art. 44 ; celle du Maine^ art. 54. Chopin, t. P', in Cens. And,, 
« cap. 44, n. 2, lit mal en cet endroit occision, Ge mot ends 
« semble estre tiré d'incisio parce que souvent on estoit obligé 
a de tirer les enfans des femmes qui avoient été ainsi blessées 
« par incision du côté. » (Do Ga^ge.) 

<c L'encis est le meurtre de Penfant dont la mère est enceinte, 
a ou le meurtre de la mère mesme quand on luy a donné 
« quelque coup. Dans le ms. de M. Baluze et dans Tancienne 
« Pratique tnanuscrite de Cholet*, autheur qui vivoit en 4424, 
« il y a mal : ocis, Ocis, dit Gholet, si est femme qui est enceinte, 
« et elle meurt ou son enfant par colp que l'en luy donne. Et 
« tous ceux qui font teux meffects doivent estre pendus et trai' 
« gneZy et fait sur leurs biens le ravage; c*est à savoir Us mai" 
« sons soudre ou ardoir, les prez ars, les vignes, tous les arbres 
« tranchiez ; et si sont leurs meubles au baron. » (Lauuerb.) 

Aux textes que j'ai cités sur Tancis (ci-dessus t !•% p. 244) 
ajoutez : Lois d* Alfred, art. 9, dans Schmid, Die Gesetze der 
Angelsachsen, 4^ part., p. 44; Loi des Allemands dans Pertz, 
Leg,, t. III, pp. 35; 444, 466, 409, 457; texte frison de 4252 
dans Richtliofen, Untersuchungen uber friesische Rechls* 
geschichte, t. P% p. 50. (Cf. pour la date de ce document p. 74.) 

T. II, p. 37, ligne 7. Murtres. » « Les Assises de Hierusalem, 
« ch. 77 : Murtre est quand home est tué de nuU, ou en repos, 
« c^Aor^ ou dedens vile. Au ch. 22, la différence d'entre le 
a meurtre et Thomicide est ainsi expliquée : home murtri et 
« hojne tué autrement que murtre n'est pas une chose^ car le 
ce tué sans murtre est homicide. Et, au ch. 83, il est dit que le 
« meurtre par les Assises de Hierusalem se peut prouver par le 
« duel, mais non pas l'homicide. Meurtre est fait en repos; et 

1. G'eBt le nom que Laurière donne au Livre des drois. Voyez . 
ce passage dans Livre des droii, 251. 
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« pour ce est rassise faite tel, que Vonpuetproverparson cors : 
« car, en cest cas, le cars murtri porte partie de la garantie et 
c rapelant r autre; et celui à qui Ven donne cos de quoi il reçoit 
« mort est homecide; ne homecide ne puet prover par l'assise^ 
« ou Pusage du royaume de Hierusalem, que par deux garens 
a de la loi de Romcj qui facent qtie loiaus garens que ils jurent 
< les cos donner de quoi il a mort reçeuë. Joignez encore les 
« ch. 86 et 94; les Loix d'Escosse, liv. IV, ch. 5, § 3 : Duo sunt 
« gênera homicidii^ unum quod dicitur murdrum, quod, nullo 
« vidente vel sciente, clam perpetratur, prœter solum interfec^ 
a torem et ejus complices, ita quod mox non sequatur clamor 
« aut vox popularis.,,. Secundum genus homicidii est quod 
« dicitur simplex homicidium^ etc. En un titre de Guillaume, 
«comte de Pontieu, de Tan >I240, le meurtre est deûni : 
« homicidium furtim factum, en Y Histoire des comtes de Pon-- 
« tieu. Voy. le Glossaire sur Villehardoûin. » (Du CàXGB.) 

Laurière termine une note sur le meurtre, inspirée des obser- 
vations ci-dessus reproduites de du Gange, par cette observation 
juste : « Aujourd'hui nous nommons le meurtre assassinat. » 
J'ajouterai que le mot assassinium figure déjà dans la Caroline * 
où Ton s'efforce de le distinguer de Y homicidium proditorium 
et pénètre dans la Coutume de Bretagne^ en >I580 (art. 632) ^. 
Pour l'histoire de ce mot avant son entrée dans la langue juri- 
dique, voyez ci-dessus t. II, p. 238, note 8. 

Aux textes que j'ai déjà cités sur la notion du meurtre (ci- 
dessus t. P% pp. 235-240) joignez: Hessels, Lex Salica^ ^1880, 
col. 47>l, 472; Ancient laws of Ireland^ Senehus Mor^ t. P', 
p. 57; Lex Frisionum^ XX, 2 dans Pertz, Leg.^ t. III, p. 672; 
Edict. Rot h. y Hj De mort h dans Pertz, Leg.j t. lY, p. 45; 
Dialog. de scaccario, I, 40 dans Stubbs, Select charters, 
p. 204 ; Promis, Statuli délia colonia genovese di Pera, 
pp. 449, 452, etc., etc. 

A l'appui de mes vues sur la notion du meurtre chez les 

1. Cf. du Boys, Hist. du droit crim. de la France depuis le 
JfVP 5., Paris, 1874, t. I~, p. 430. 

2. D'Argentré, édit. de 1621, col. 2058 et p. iiO. 

u 19 
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anciens Romains on trouvera des observations int^'essantes 
dans Sanio, Spec. de noiionibtUj etc., p. 7. 

Cf. Éé., liv. II, ch. 36; Coût, dite de AÂAA dans Beautemps- 
Beaupré^ 4" partie, t. P', p. 429; Liger où le meurtre cesse 
d'être distingué de V homicide simple (art. 4324, 4370); Glos- 
sarium ad corpus juris Sueo^Gotorum antiqui^ Lund, 4877, 
p. 443. 

T. n, p. 38, ligne 3. sanz tencier. — « Sans quereller. Ce 
« mot vient de tendere^ contendere et, selon M. du Gange, de 
a tensare. » (LAURtiRE.) 

T. U, p. 38, ligne 3. sanz lui deffier. — « Voyez la disserta- 
« tion 39« de M. du Gange sur Joinville, p. 33. (Liuriâiie.) — 
Dans la Chanson de Roland, Ganelon, pour prouver qu'il n'est 
pas traître, assure qu'il a défié Roland. (L. Gautier, Chanson 
de Roland, V édit., vers 3775.) U y a trahison^ il y a meurtre 
quand un ennemi a tué son adversaire, sans le défier préala- 
blement. 

29. Notes sur les Établissements, liv. /*'', ck. 28 

(ci-dessus t. II, pp. 38-41). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. I**, pp. 34, 
32, 47, 408, 492, 496-499, 292, 293. 

Textes dérivés : Abrégé champenois j 432; Prêt. Ordon. de 
Jean II, 8; Livre des droit j 254 . 

Rapprochez : Comp., 7, 24 ; Très anc. Coût, de Bretagne, 
4* part., art. 408^ 409, 444; Coût, dite de 4 Â\ A, art. 77, S6 
(Beautemps-Beaupré, 4" part., t. I*»', pp. 430, 435); Liger , 
art. 4260 (Ibid., t. U, p. 469); Pierre de Fontaines, ch. m, 
édit. Marnier, pp. 228-234; Beaumanoir, ch. 30, § 90 (édit. Beu- 
gnot, t. P', p. 445) ; Anc. Coût, de Picardie, édit. Marnier, 
8§ 55, 64, pp. 47, 48, 56; Josiice et plet, p. 304; Tanon, Rég. 
crim. de Saint'Martin-deS'ChampSj pp. 244, 242, 244, 460. 

T. II, p. 38, lignes 7, 8. escharpelerie. — « Voy. la Coustume 
« d'Anjou, art 44; celle du Maine, art. 54; Chopin, liv. !•', in 
« Cons. And., c. 2, n. 2, c. 44, n. 42, et ce que j'ay remarqué 
« sur V Histoire du sire de Joinville. » (Do Gaugi.) 
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Rapprochez : Somme rural, V^ part., tit. 28, édit. de 4624, 
p. 474, et ci-dessus t. P% p. 354. 

< Cholet, dans sa Pratique manuscrite, dont M. le chancelier 
« a Toriginal, dit la mesme chose ^.. Cet autheur a transcrit 
« tout cela de ce chapitre. EscharpilUr est enlever Vescharpe^ 
« comme dérober est enlever la robe. Voyez M. du Gange sur 
« Joinville, p. 88. » (Liurièrb.) 

T. n, p. 38, lignes 8, 9. si doivent estre pandu. — « Le 
« supplice de la roue ne fût introduit pour ce crime que par 
« Fordonance de François I" du mois de janvier 4534. » 

(LAURtÀRE.) 

T. U^ p. 38, ligne 40, p. 39^ ligne 4. ne maisons... H bers 
les doit ardoir. — « L'ancien usage estoit de raser les maisons 
c des criminels. Cartha communia Tomacensis : Si guis ali-^ 
« quem de communia infra cimtatem Tomaci vel extra occp- 
« derit et captus fuerit^ capiteplectetur^ et domus ejuSy si ali^ 
c quam habuerit^ diruetur^ etc. Il y a la mesme chose dans la 
«charte de la commune de Peronne et plusieurs autres. » 
(Lauriers.) 

Voyez encore Wiarda, WillkUren der Brockmxnner eines 
freyen friesischen Volkes, Berlin, 4820, pp. 46, 47. 

On retrouve ce vieil usage au xvii* s.*; enfln la Convention 
s'inspire évidemment de cette pensée traditionnelle dans le 
décret prescrivant la démolition de la maison du girondin 
Buzot^ dans un autre décret du 4*' août 4793 ^ ordonnant que 
toutes les récoltes de la Vendée seront coupées, les repaires des 
rebelles détruits et tous les bois brûlés. Ce n'est plus qu'un effet 
oratoire dans le fameux discours de la Bédoyère du 22 juin 4 84 5 : 
Ah /plutôt que tout Français déserteur de son drapeau soit coth 
vert d'infamie^ que sa maison soit rasée ^ etc.'*. Mais la vieille idée 

1. Ici Laurière cite l'art. 251 du Livre des droiz. 

2. Arrêt des Grands jours de Languedoc du 22 janvier 1667 
ordonnant la démolition du château de Vabres dans P. Le Blanc, 
Journal de Baudouin sur les Grands jours de Languedoc, p. 98. 
{Mém. de la Soc. d'agr., sciences et arts du Puy, t. XXX.) 

3. Moniteur du 2 août 1793, p. 914. 

4. Cf. Crétineau-Joly, Hist. des trois derniers princes de la mai' 
son de Condé, t. I", p. 371, note 1. 
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rentre dans le domaine des réalités avec le décret de la Com- 
mune du ^ mai 4 874 qui prescrit la démolition de la maison 
de Thiers. 

Si l'antique notion du droit de ravage subsiste ainsi d'une 
manière si remarquable dans les esprits, voici en revanche œ 
que nos prétendus historiens populaires apprennent au peuple 
du droit de ravage au moyen âge : Quand un seigneur était 
mécontent des paysans de ses fiefs, ou même lorsqu'il vov- 
lait se divertir d'une façon distinguée, il envoyait ses chiens 
et ses chevaux dans le petit champ du malheureux serf... et 
ravageait en un instant tout l'espoir et tous les travaux d'une 
année^... 

T. U, p. 39, ligne 2. vignes estreper. — « Extirpare. Voyez 
lech. 28 (présente édition, liv. I*', cb. 34). » (Du Cihge.) 

T. II, p. 39, ligne 2. les aubres cerner. — « Dégrader les 
« arbres, decorticare, leurosterVécorce. Gloss.gr. 'lot. iscokeidli(d 
« decortico. Gloss. lat.-gr. :decorticat, XeicCl^ei 8év3pov. Miliarium 
« aut pirarium decorticare in Lege Sal^ ti t. 28, § 40; arbores 
a decorticatx, ïnDiplom. Henrici imp. apud Baron., an. 4044, 
« n. 9. » (Du Càngb.) 

Cf. Et. y liv. II, ch. 36 (ci-dessus t. II, p. 460) et ci-dessus 
1. 1", p. 47. 

T. II, p. 39, ligne 9, p. 40, ligne i. les yvl jorz et les 
vu nuis. — « Voyez le Glossaire du droit françois sur NuUs. > 
(Lauriers.) 

J'ai fait observer que Pusage de compter par nuits existait 
chez les Gaulois et chez les Germains (ci-dessus t. l*^, p. 492). 
U résulte des observations suivantes de Ruhnkenius qu'on 
trouve aussi chez les Grecs et chez les Romains quelque chose 
de cet usage : Dies civiliSj écrit cet auteur, est spatium viginti 'm 
quatuor horarum quod etiam noctem comprehendit. Hic dies-^s 
apud complures génies erat médium spatium a sole occas^ 
usque ad solem iterum occidentem. Sic etiam apud Athénien — 
ses (Varro ap. Gellium^ IIIj 2. Cf. Manut. ad Cie. epist. VI 
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30). Vnde intelligi potest cur Attici dixerifU fere vùxtoç yawi — ■ _<; 



i. Dict. de la féodalité, à la suite de Fellens, Les droits du si 
gneur sous la féodalité, Paris, 1877, p. 603. 
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^[kipoLç, Romani dies noctesque, ut Codius apud Cicero. , ep, VIII ^ 
3, 3, quamquam etiam hi nocies et dies dixerunt^ ut Cicero p, 
Arch. c, W, (RuhDkenius, In antiquitates romanas lectiones 
academicx XVI ^ Jense, >I828, p. ^16 et note 26 de cette page.) 

Nous sommes donc ici en présence d'un mode de supputation 
et d'une façon de parler antérieurs à la séparation des peuples 
indo-germaniques. Mode de supputation d^ailleurs très simple 
et tout naturel ! 

T. n, p. 44, ligne 7. revagier. — « Suivant Laurière, le ms. 
« de M. le Chancelier » porteroit regagier; d'après mes notes^ 
ni Z* ni 0* n'ont cette forme ; 0* porte : raaigier. Voyez ci- 
dessus les notes sur p. 38, lignes 7, 8; sur p. 38, ligne 40, et 
sur p. 39, ligne 4; voyez aussi présent volume, p. 42, note 4. 

30. Notes sur les Établissements, liv, /", ch, 29 

(ci-dessus t. II, pp. 41-44). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. P', pp. 3, 8, 
^, 34,32, 496-499. 

Textes dérivés : Livre des droiz, 252, 337; Abrégé champe- 
nois, 432. 

T. II, p. 42, ligne 4. soupeçoneus, — « Voyez le ch. 34 de 
« ce livre (présente édition, liv. P', ch. 38), et le ch. 46 (pré- 
« sente édition, 47) du liv. II. » (Laurière.) 

T. II, p. 42, ligne 40. Et se il ne trovoit qui. — Cf. Jostice 
€t plety p. 304. 

T. II, p. 43, lignes 4, 5, 6. — « Dans les lois 2 et 5, Cod.^ 
(c De pactiSy il n*est rien dit de ces délais. » (Ladrière.) 

T. II, p. 44, ligne 4. se il le voudroient apeler. — D^inté- 
ressants détails nous ont été conservés sur une procédure ana- 
logue à celle de notre ch. 28, instruite à Reims en 4349 contre 
un individu qui a été dénoncé, mais contre lequel les dénoncia- 
teurs, parents de la victime, n'osent se porter accusateurs : la 
vieille procédure accusatoire a subsisté très longtemps à Reims. 
(Varin, Arch. adm. de Reims, t. U, 2* part., pp. 4496, 4497 
notes.) Dans le P^kou au xv* s., cette ancienne procédure sub- 
siste à rétat de débris historique fort curieux, mais sans valeur 
pratique : en effet, lorsque les parents convoqués trois fois ne 
se sont pas présentés pour intenter l'action criminelle, le cri- 
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minel est absous au regard desdiz parent; mais son prooàs se 
poursuit en tant que touche la court*. 

Voyez Beaumanoir, XXX, 90^ Tanon, Reg. crim. de Saint- 
Martin^es-Champs^ pp. 40, 4^. 

T. U, p. 44, ligne 7. £* offre cette variante : qui l'en aft- 
leroii ou qui l'en voudroit apeler. 

34. Notes sur les Établissements ^ liv. /*% ch. 30 
(ci-dessus t. II, pp. 44-46). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. l*', p. 39, 
note 4. 

Textes dérivés : Abrégé champ., 436; Livre des droiz, 345. 

T. II, p. 44, ligne 40. ocit en mellée. — « Les loix de 
« Robert n, roy d*Escosse, ch. 3 et 6, font différence d'entre 
« rhomicide commis ex calore iracundia, qu'elles appellent 
« chaude meslée et celui qui se fait ex certo et deliberato pro- 
« posito qu'elles qualifîent du nom de felonia. C'est pour cela 
c qu'au terme de meslée on y joint ordinairement celui de 
« chaude, parce que la colère et la chaleur inconsidérée donnent 
c lieu à ces sortes de combats, comme fait Phil. de Beaumanoir 
a aux ch. 58 et 59. C'est ce qui est appelle par le jurisc. 
« Paulus, calor iracundiœ^ loi 48, De reg. jur.; -zb jtaT' èp-pjv 
a ^ 6epiJL6TT)Ta XeY^fjievov, ^ Ytv6|j^ov par S. Basile; ira calor par 
« Lucain, liv. vu; inconsultus calor ^ en la loi 5, Code, De injur. 
(c Par les loix d'Ëscosse, liv. P% ch. 3, § 7, la connoissanœ et 
« justice des meslées appartient aux barons. U en est de même 
« en France où elle est une dépendance de la haute justice. Le 
c Cart. de S. Victor de Paris : Et sciendum quod in terris 
(iprœdictis mihi retinui mesleiam, sanguinem et latronem. 
« Miscella, en un titre de Thibaud, comte de Champagne de l'an 
a 4200, au cart. de Champ, de M. deThou, p. 73. » (Du Carge.) 

T. n, p. 45, ligne 2. E porte : en au lieu de ne. 

T. II, p. 44, ligne 4. o pièges metanz. — Cf. Et., liv. P', 
ch. 408. 



i. Goût, de Poitou de 1417 dans ms. fr. 42042, fol. 98 recto et 
verso, 99 recto. 
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T. n, p. 45, ligne 7. awuerie dou prover et dou desraimer. 
— Rapprochez dans le même sens le mot advocatia dans Teulet, 
Layettes^ t. V% p. 386. Au x« siècle nous voyons des cham- 
pions appelés advocati. (Acte de 94^ dans MabUle, Introd. aux 
chron. des comtes d'Anjou, pp. ciy, cy.) 

T. II, p. 45, ligne 44.0^ porte : xl au lieu de lx. D'après mes 
notes, V est conforme à mon texte. — c Selon Beaumanoir, 
« ch. 6>l, p. 308, tout homme devoit neamoins combattre en 
(c personne à moins qu'il n'eut essoines légitimes et prouvées, 
< dont une estoit d'avoir soixante années passées. » (Liuaièee.) 

Rapprochez : Et., liv. I", ch. 95, 422. 

T. U, p. 46, ligne 3. seroit panduz, — « Et souffriroit ainsi 
« la peine du talion. Voyez ce qu'on a remarqué sur l'art. 2 de 
« Tordonance de 4 260, touchant les batailles » (ci-dessus p. 243). 

(liAURliRE.) 

32. Notes sur les Établissements, liv. P% ch, 34 

(ci-dessus t. II, pp. 46-48). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. P', pp. 94 , 
-180-483. 

Texte dérivé : Livre des droiz, 346. 

Rapprochez : Et., liv. P% ch. 24, 44, 29; Jostice et plet^ 
p. 83; Ord,, t. P', p. 344, note b (joignez ms. fr. 2833, p. xvi 
ou 24 suivant un autre numérotage); Brussel, Usage des fiefs, 
j). 856etsuiv.-, Vincent de Beauvais, Spec. doctrin.j liv. tiii, 
c^b. 47; Du Gange, Dissert. 29; Vt^arnkœnig, Hist. de la ville 
^le Gand^ p. 229 ; Invent, chron. des chartes de la ville d*Arras, 
jpp. 2, 4, 5; Goût. d'Anjou dite de 4444, art. 404, 405. 

T. II, p. 46, ligne 6. — Au lieu de garde, nj porte : regard; 
J} porte : doutant. 

i". II, p. 47, ligne 4. 0* porte : requiert , la justice le doit 
Jere asseiirer à celi de qui il se plaint et fiancer que il. 

T. II, p. 47, ligne 4. fiancier. — « Voyez l'art. 52 de la 
« Coutume d'Anjou. » (Laurièrb.) 

T. U, p. 47, ligne 3. li sien... as siens. — Il s'agit, selon du 
Clange, des parents jusqu'au quatrième degré. Autrefois, dit cet 
auteur, quand l'Église prohibait les mariages jusqu'au septième 
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degré, la guerre privée et, par conséquent, Tassurement s'éten- 
dait jusqu'aux parents du septième degré. (Du Gange, Dis- 
sert. 29 à la suite de Joinvilie, p. 333.) 

T. II, p. 47, ligne 5. trive enfrainte. — « Voyez les Coust. 
« d'Anjou, art. 78, ^52 et 386; du Maine, art. 396; de Nor- 
c mandie, art. 46, 48. L'ordonnance de Frédéric II dans Albe- 
« rie, en Tan 4234, veut que ceux qui enfraignent la trêve ayent 
c la main couppée. J'ay remarqué ailleurs la différence entre 
« l'asseurement et la trêve. » (Du Gange.) 

« Gecy a esté pris^ de Tordonnance de saint Louis de 4245. 
« U y avoil cependant de la différence entre la trêve et l'assure- 
« ment. La trêve n'estoit qu^à terme ou à temps. L'assurement 
« estoit pour toujours, parce qu'il estoit une paix. La trêve 
a estoit légale, mais Yassurement se faisoit par autorité de 
a justice, quand celuy qui estoit le plus foible le demandoit, 
a comme il est dit dans ce chapitre. La trêve n'avoit lieu 
« qu'entre ceux qui pouvoient se faire la guerre', au lieu que 
c V assurément estoit tant pour le roturier que pour le noble, 
a L'assurement devoit estre demandé par Tune des parties, au 
« lieu que les seigneurs pouvoient forcer ceux qui estoient en 
a guerre à faire trêve on paix. Voyez Beaumanoir, ch. 59 et 60, 
a et M. du Gange dans sa dissertation 29 sur Joinvilie. Ces 
« choses sont icy confondues quant à la peine. D nous reste 
« encore des Goûtumes qui ont des dispositions sur ce sujet. 
« Voyez ce que j'ay remarqué dans mon Glossaire sur Asseure- 
« ment et sur Trêves; la Goût. d'Anjou, art. 386, et celle du 
<r Maine, art. 396, et V Arbre des batailles. » (Làurière.) 

Joignez la Goût, de Normandie, art. 22, 48, et le droit 
anglais moderne. (Gf. Blackstone, ch. 48.) En 4868, M. Esqui- 
roz faisait un grand éloge de cet usage anglais. Voyez Gauvet, 
Des trêves établies entre parties selon les principes du droit 
anglo-normand^ pp. 47, 48. 

T. II, p. 47, ligne 6, 7. Et ceste joutise si est au baron. - 



1. Rien ne Tindique. Cf. Ord., t. !•', pp. 56, 57. 

2. « Il faut remarquer que ces guerres privées n'avoient lieiv 
c presque partout qu'entre gentilshommes. » (Laurière, Ord^ 
1. 1« p. 129, note a.) 
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« Beaumanoir marque la mesme chose en plusieurs endroits et 

c surtout dans le ch. 59, p. 304, ligne i8. Bouteiller, dans sa 

« Somme rurale iiv. I*% tit. 34, p. 236, ligne 4 \ , ditque par deli- 

t beration du Grand Conseil à Paris il fut délibéré que si le cas 

« advenoit dans la terre d^un haut justicier ^ et ledit haut jus^ 

c tieier en prenait la connaissance à faire avant les officiers 

« royaux^ à luy comme haut justicier luy devait demeurer, 

tt Mais que si lesdits officiers du roy en commençaient première- 

« ment leurs exploits sur cCy la connaissance leur en appartiens 

ce droit et que de cette loy estait plus usé es parties de Picardie 

« et deçà la Somme, etc. La Coutume d'Anjou dans Tart. 42, et 

tu celle du Maine dans Fart. 49 et le 65., quoy que tirées en 

« partie de ces Establissemens donnent la connoissance de la 

« tretw enfrainte aux seigneurs hauts justiciers. Joignez la 

« Coutume du Loudunois, ch. rv, art. 4^. » (Laurière.) 

T. II, p. 47, ligne 9. je vos deffan, — « Voyez le ch. 37 de 
<K ce liyre (présente édition, Iiv. P^ ch. AK,) (Laurière.) 

33. Notes sur les Établissements^ Iiv. /*^ ch. 32 

(ci-dessus t. II, pp. 48, 49). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. P% pp. 240, 
243-245. 

Textes dérivés : Livre des droiz^ 347; Somme rural, Iiv. II, 
tit. 40 (édit. de 4624, p. 866). 

Rapprochez : Rapetti, Jostice et plet^ p. 279; Coût, dite de 
4444, art. 87, 94-95; Beaumanoir, ch. 30, § 9; ch. 44, § 45; 
liger, 4374, 4378, 4379; EL, Iiv. II, ch. 36; d'Espinay, Cart. 
angev.y p. 297, note 2; D. Housseau, Collection ^ t. IV^ 
n^ 4644; Manuscrits Baluze, t. 77, fol. 424 recto. 

T. II, p. 48, ligne 6. Li terres est pandables, etc. — « Voyez 
« Beaumanoir, ch. 58, p. 294, le ch. 38 de ce livre (présente 
« édition, Iiv. P% ch. 42); Damhouder dans ssl Pratique crimi- 
i( nelle, ch. 440, n. 24, 25 et 32; Bouteiller, Iiv. II, ch. 38, 
« p. 294, et la Coutume du Loudunois au titre Des crimes, 
t art. 40. » (Laurièrë.) 

terres. — « Larron. Guill. Guiart en l'an 4304 : » 

« Qui apelent gloutons et lierres. » 
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« Le roman de Garin : » 

a Lerres^ traîtres et hriseres de chemin. » 

« Voyez le ch. 44 (prés, édil., liv. I", ch. 45). » (Do Garge.) 

Aujourd'hui encore, dans le Maine, le vol des chevaux est une 
des calamités du pays : les intéressés déclarent n'être pas suffi- 
samment protégés par la loi moderne. En n89, la paroisse de 
Boissé (Mayenne) demandait qu'on condamnât « à mort les 
« voleurs de chevaux au lieu de les condamner au gallaire (He). » 
(Doléances des paroisses à la suite de Y Annuaire de la Sarthe 
pour 4878, p. 208.) 

T. 11^ p. 48, ligne 7. les iauz. — « Geste peine estoit en usage 
« chez les Lombards pour le vol : De latronibus ita prxcipimus 
a ohservandum, ut pro prima culpa non morianlur sed oculum 
« perdant^ leg. 70. Voyez les loix de Guillaume I*', roy d'An- 
« gleterre, art. 67, p. 472, del'édit. de 4644. i (Laurièae.) 

T. Il, p. 48, ligne 8. fausse monnaie. — a Voyez Gapit. de 
<K 849. > (Laurièae.) 

« Dans Tart. 23 de Tancienne Coutume d'Anjou glosée, il y 
« a : Qui fait fausse monoie il doit estre boUilli, ce qui avoit 
« lieu seulement à l'égard des monoyes du roy, qui estoient 
« toutes ancienement d'or et d'argent, et non à l'égard des 
a monoyes des barons qui estoient de cuivre, comme il paroist 
a par ce qui suit du Livre verd du Ghastelet, en l'art, de l'or- 
« donance des droits dûs au roy à cause de sa couronne : au 
i( roy seul et pour le tout appartient la connaissance du forge" 
« ment des fausses monoyes, c'est à entendre de ceux qui font 
<c la monoyey et de ceux qui y aydent tant soit petite et ne fui 
i< tant seulement que de souffler le feu^ qui fait boUillir les 
« métaux ensemble. Et pour ce sont tels delinquans boUiUis. 
« Et pareillement des marchands ses sujets sans moyen et pris 
« en présent meffet en sa justice auroit la connoissance. Et est 
« à entendre des monnayes du roy^ car en son royaume autres 
« que luy ont bien puissance de fkire forger et de donner coins. 
« Exemplum : le comte de Flandres, le duc de Bretagne. > 

(LiURlÈRE.) 

T. 11, p. 48, ligne 9. soc de charue. — « Voyez les loix des 
c Lombards, liv. P', Ut. 49, § 6 : la Goust. de Lodunois, ch. 89, 
« art. 44. » (Du Gange.) 
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« Voyez l'art. 43 de la Goût, du Loudunois au titre Des 
« crimes, i (LiURiiRB.) 

T. Il, p. 48, lignes 4 0, 4 4 . i7 doit perdre Voroille. — « L'esso- 
« riUementest une peine conDuëde longtemps parmy nos François 
a etautrespeuplescommeonpeutre^îueillir é^^Loix des Saxons^ 
« in Addit.y tit. 42; de Grégoire de Tours, liv. y, Hisi,y c. 48, 
« liv. V, c. 38 ; de Tordon. de Phllippes le Bel pour les duels, 
« art. 6; de celles de Henry V, roy d'Angleterre, dans Nicol. 
a Uptonus, liv. IV, De militari offic.y p. 440, et de Casimir, roy 
« de Pologne, de Tan 4368, de la Coust. d'Anjou, art. 448; et 
a il en est encore parlé au compte de la terre de Champagne 
« de Tan 4348 qui est en la Chambre des comptes de Paris où 
« il est ikit mention de deux femmes ausqttelles on coupa les 
a oreilles par soupçon de larrecin. Les Coustumes mss. de 
« Bellac accordées par Adelbert III, comte de la Marche, Tor- 
« donnent contre ceux qui arrachent les vignes ou qui y font 
c dommage. Voyez les remarques de M. d'Orléans sur Tacite, 
« p. 620. » (Du Cange.) 

«c Par Tart. 44 de la Coutume du Loudunois^ au titre Des 
c crimes, celui qui emble bœuf ou vache doit avoir l'oreille 
c coupée. Voyez Tart. 627 de la Coutume de Bretagne, Bou- 
« tailler, liv. P', tit. 35, p. 244, et les Institutes d'Edouard, 
« composées par Bretoun ou Britton, ch. xv, n. 52 à la fin. > 
(Lâu&ièrb.) 

Cette répression cruelle du vol effrayait sans doute, dès le 
XI* s., un homme aux sentiments bons et humains, Rainaud, 
l^résorier de Saint-Martin de Tours : il déclarait que, sur le ter- 
iritoire de Mairon^ les vols de peu d'importance ne seraient pas 
^^nsidérés comme des vols : il voulait épargner ces mutilations 
cruelles à de pauvres diables qui en seraient quittes aujourd'hui 
;(>our quelques jours de prison : et il les laissait impunis. Ainsi, 
^ès le xi^ s., dans cette localité, une pénalité trop sévère produit 
^on effet ordinaire : l'impunité. {Carta et chronica de obedien- 
Mairamno dans Marchegay et Mabiile, Chron. des églises 
'Anjou, p. 75.) 
T. II, p. 49, ligne 4 . il péri le pié. — « Les loix de Guil- 
laume I*% roi d'Angleterre, art. 67 : Interdicimus ne quis 
oeeidatur^ vel suspendatur pro aliqua culpa^ sed eruantur 
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a oculi, abseindantur pedes, vel tesiiculij vel manus^ ita quod 
« truncus remaneat vivus in signum prodiiionis et nequitix 
« sux. Secundum enim qualitatem delicti débet pœna nuUeficis 
« infligi. » (Du Gange. — Laurière reproduit cette note en 
l'abrégeant.) 

T. II, p. 49, ligne 3. mais dou petit au gros. — « Car, 
« comme dit Juvénal, nemo repetente fuit turpissimtu (Satyr.y 
« n, vers. 83). » (Lauaière.) 

34. Notes sur les Établissements^ liv, /*^ ch, 33 

(ci-dessus t. II, p. 49). 

Textes dérivés : Règles coût, bret.y 4" série, art. 38; Idvre 
des droiZy 347^ Abrégé champ, ^ 435. 

Rapprochez : Liger, 4373; Coutume dite de 4444, art. 84; 
Coutume de Touraine de 4464 et de 4507, ch. xxxvi, art. 6; 
Jostice et plet, p. 279^ § 4 8 (meilleur texte dans ms. fr . 5977, 
fol. 49 recto); Et,, liv. II, ch. 36. 

T. U, p. 49, ligne 6. il est à son pain. — « Larron dames- 
« tique en la Coust. de Lodunois, ch. 39, art. 7; en ceUe de 
« Bourdeaux, art 407; un titre d'Édoiiard, roy d'Angleterre, 
« au reg. de la Connétablie de Bourdeaux, fol. 202 : ScUieei 
« dominus hxreditatis vel filius suus, vel alius qui seeum sit 
« in domo ad panem et vinum; dans les Coustumes de Hai- 
a naut, ch. 42, 98, 406; de Mons, ch. 6, 8, 9, 40, 36; de TAl- 
« leue, tit. I*', art. 44, et de Tournay, les enfans sont dits 
oc estre enpain de leurs pères qui sont en leur puissance, comme, 
« au contraire, Temancipation est appellée mise hors de pain en 
« celle de Mons, art. 40, et en celle de T Aliène, art. 44. » (Dr 

GlIfGE.) 

« Vide titul. 27 libr. II Feudorum, § 9 et ibi Gotbof.; Gel 
a lium, lib. YII, cap. 45; Isidorum, lib. V Originum^ cap. 26; 
a Damhouderium, in Praxi^ cap. 440; Tanciene Coutume d 
« Touraine; Tanciene Coutume d'Anjou au Utre Des crimes 
« Brodeau sur Fart. 44. de la Coutume du Haine , et Bri 
« ton, ch. 45. 

« Ancienement en Touraine le moindre vol domestique estoi 
« puni de la perte d'un membre, ce qui fut aboli en 4260 
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« Intimatum fuit domino régi qtiod tn baillivia Turonensi^ 
« etc.^ » (Laurière.) 

35. Notes sur les Établissements^ liv, /", ch. 34 

(ci-dessus t. II, p. 50). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. !•% pp. 56, 
57, ^65, ^66. 

Texte dérivé : Règles coût, hret,^ V^ série, art. 8. 

Rapprochez : Et,, liv. II, ch. 33, 36; liv. P', ch. 42, 43. 

T. II, p. 50, lignes 2, 3. Nuns vavassors ne pttet faire fors" 
ban ne ne puet faire à home forsjurer la chastelerie, 

Vavassors, — « Les vavasseurs sont ceux qui ont moyenne 
« ou basse justice, comme il est remarqué au ch. 38 (présente 
« édit., liv. P', ch. 42). D'où vient qu'ils sont nommez entre 
« les gentils-hommes du moindre estage, Pierre de Fontaines, 
« ch. 24 : et se bas sire comme vaasseur^ etc., etc.; le Roman de 
« Merlin : je suis un chevalier nés de cest pais et estrais de 
c vavassours et de basse gent ^. Voyez ce que le docte Selden a 
« remarqué au sujet des vavasseurs en son livre des Tilles of 
c hùnor, 2* part., ch. 5, §§ 4 et 48, en attendant que je donne 
t ailleurs ce que j'en ay remarqué. » (Do Gange.) 

Faire forsban. — « C'est-à-dire bannir, faire un banny, au 
« liv. n' : et se puis le forbann estoit trovés elpaïs, il seroit pen- 
« dablesj de sorte que le bannissement est un droit qui appar- 
« tient à la haute justice, ainsi qu'il est exprimé dans la Cous- 
« iume d'Anjou, art. 48, qui use du terme de forbanir, et en 
€ celle du Perche^ art. 4 0. Les termes de forisbannire et de 
« forisbannitus sont fort communs dans la basse latinité. » 
(Du Gange.) 

Forjurer la chastelerie. — « G'est ce que la Goust. de Nor- 
« mandie en divers endroits appelle forjurer le pais, ch. 23, 
« 24, 80, 82, 445, 424, et les Loix d'Edouard le Gonfesseur, 
« ch. 6, provinciam forisjurare, L'épitre 224 d'entre celles qui 

i. Texte dans Olim., édit. Beugnot, 1. 1", p. 497. 

2. Le Roman de Merlin n'a pas été édité depuis du Gange. 

3. Voici le renvoi complet : EL, liv. II, ch. 17 (présente édit., 
t. n, p. 389). 



308 NOTES SUR LES ÉTABLISSEMENTS. 

« se lisent au 4* vol. des Hist. de France : Villam etkm in 
« hune modum forjuravit; accidit postea quod villam iniravit, 
« Captus est àjustitiis meiSj in vinculis, in eeppo pasUus est, 
(c Parentelam forjurare, seu ex parentela se iollere, in Leg. 
« Henrici I, reg. Ang., c. 88, qui est le /br/ur, dont il est parlé 
« dans la Caust, deHainatU, di. 45. Parjurer son ami charnel 
« dans Pierre de Fontaines, eh. 43 ; for jurer son seigneur^ dans 
« G. Guiart en Tan 4304; forjurer son héritage dans la Goust 
« de Normandie, ch. 400. Nous parlerons de tous ces termes 
c ailleurs plus amplement. » (Du Gange.) 

c Du temps que ces Establissements furent faits, il n'y avoit 
c que deux degrez de justice, la hatUe et la basse. Et les vaTas- 
<c seurs ou vassaux inférieurs n'avoient que la basse ; ce qui 
« paroist manifestement par cet article de la Pratique de Cholety 
« dont M. le chancelier a le manuscrit, fol. 57 verso : Ven 
<K tient que H vavasseur\ etc. 

« Suivant ce chapitre, le yavasseur nepuet faire forsbany ne 
« ne puet faire à home forsjurer la chastelerie^ ; c'est-à-dire la 
a chastellerie du chef seigneur sous qui l'homme demeure. La 
« raison en est évidente, c'est que le vavasseur qui en useroit 
<K ainsi estendroit sajurisdiction au-delà de son territoire, parce 
« qu'il n'est pas seigneur dans toute la chasteUerie ou cbastel- 
<K lenie. 

« Quand ceux qui avoient la justice séculière ou laïque 
« ayoient les criminels dans leurs prisons, si le delict le meri- 
<c toit, ils les banissoient ; ou, pour user des termes de nos 
« anciens praticiens, ils les forbanissoient. Mais lorsque le cri- 
ci minel avoit le temps de se retirer dans Veglise ou le cimetière, 
if qui estoient ancienement des lieux d'asile, alors la jusU 
« laïque qui ne pouvoit luy faire son procès exigeoit de lu; 
(C qu'il forjurât le pays. » Voyez anc. Goùtume de Normandie 
« ch. 24; Britton, ch. 46. 

c L'enqueste des droitures que les roys d'Angleterre avoien 

1. Texte dans Livre des droiz, édit. Beautemps-Beaupré, t. II - 
p. 164, art. IH, Laurière renvoie encore au fol. 30 verso. (Ibid. ^ 
pp. 45, 46.) 

2. Ijaurière : ne peut forbannir^ne faire forjurer honssa chastellerie 
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« en Normandie, ordonnée par Philippe- Auguste en ^205, dont 
c Foriginal est au feuillet 9 du Reg, s^ Juste de la Chambre des 
« comptes de Paris, à la fin : Derechief nous deimes par nostre 
<c êerement que quant li clerc est pris par bane reson^ se l'Eglise 
« le requiert, Ven le doit rendre à V Eglise. Et se il est can^ 
« vaincu de larrechin ou de murdre^ il doit estre dégradé^ ou 
« Fen le doit fere forjurer la terre^ ne il ne doit pas estre 
« autrement punis de son delicty ne il ne pourra après ce entrer 
« en telle terre ^ sans la licence nostre sire le roy^ que il ne 
« fasse justice d'iceluy. Et se il forfet en après, nostre sire le 
c roy fera justice del clerc autresi comme d'un lay^ etc. Comme 
« nul vavasseur ne puet forbanir homme hors sa chastellerie, 
« c'est-à-dire hors de la chastelenie où Thome est domicilié ; 
« nul vavasseur ne peut par la mesme raison faire qu'un crimi- 
« nel forjuresa chastellerie. » (Laurière.) 

T. II, p. 50, lignes 5, 6. car texjoutise si n'est mieauvava^ 
sor. — « Mais au baron qui, selon la Coutume du Loudunois, 
« peut concéder haute, moyenne et basse justice. Voyez Tart. 3 
« de cette Coutume au titre Des droits de baronie, d (Lauriers. } 

36. Notes sur les Établissements j liv, /•% ch. 35 
(ci-dessus t. II, pp. 50-52). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus 1. 1«', pp. 244, 
245, 254 . 

Textes dérivés : Livre des droiZy 347 (alinéa \ in fine et 5). 

Rapprochez : Et., liv. !•% ch. 39. 

T. II, p. 54 , ligne 3. à ardoir. — Cf. Et. de Norm. dans 
Marnier, p. 26, d'après Warkœnig et Stein, t. III, p. 475 : on 
enterre aussi toute vive la femme coupable : voyez Thistoire 
d'une voleuse enterrée vive et sauvée par miracle, en 4267, dans 
lu anuscrits Baluze, t. 77, fol. 469 recto. La femme de Foulques 
Sechin coupable d'adultère fut brûlée vive et non pendue. 
(G. d'Espinay, Les Cart. angevins, p. 298.) 

Un texte Scandinave porte : Item mulieres pro furto non 
^tebent suspendi sed humari (Tkord degns Artikler i den 
^atinske AffattelsCj p. 285, art. 33, dans Thorsen, De med 
-mJydshe Lov beslœgtede Stadsretter^ Kiœbenhavn, 4855). 
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T. II, p. 52, ligne i. si lor ferait en autretant depoine. — 
« U est icy parlé des femmes comme dans la disposition preœ- 
« dente, et cependant on ne dit pas qu'elles seront arses, mais 
<c qu'elles seront punies comme si elles avoient emblé ou volé. 
« Û faut, ce semble, distinguer : ou elles participent aux crimes 
« des meurtriers et des larrons en les cometant avec eux, et 
« elles sont brûlées; ou elles sont seulement dans la compagnie 
« des larrons et des murtriers, et alors, quoy qu'elles n'ayent 
« ni tué ni volé, comme elles consentent hautement aux crimes 
« commis, elles sont punies comme les murtriers et les larrons. 
« Voyez le ch. 35 de ce livre (présente édition, liv. I", ch. 39). 

« L'art. 26 (Beautemps-Beaupré, Coût, glos.j 28) de Fanciene 
«c Coutume d*Anjou manuscrite est en ces termes : Femmes qui 
« sont meurtriers et les consentent sont à ardoir. Et se elles sont 
a à embler chevaux etjumens, sont à enfouir. Et se aucuns ou 
a aucunes qui n'emblassent rien estoient d'assentiment d'embler 
«c aucune chose, Ven en feroit autant comtne se il avait emblé. 
c Dans la Chronique de Louis XI ^ nommée scandaleuse^ il est 
« parlé d'une Perrette Mauger qui ftit enfouie vive. » (Lauii^rb.) 

37. Notes sur les Établissements^ liv. /", ch. 36 
(ci-dessus t. II, pp. 52, 53). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. I*', p. 25^ 
Textes dérivés : Litn'e des droiz, 348^ (alinéa -!•'). ^ 

Rapprochez : le dicton allemand : Hehlet sind Stehler (Ghai 
san. Essai sur la symbolique du droit, p. 365) ; Pseudo-Capi 
de Benoît le Lévite, ni, 344, dans Pertz, Leg., t. II, pars, ic^ f, 
p. 423; cap. de 853 dans Gengler, Germ. RechtsdenkmdUei^Êmr^ 
pp. 678, 679; Jostice et plet, p. 284; Beaumanoir, 31, § 
Tanon, Eeg. de S. Martin des Champs, p. 479 ; Abrégé cha 
penoiSy rubrique 438 (ci-dessus, p. 479, note). 

T. II, p. 52, lignes 7, 8. et il les recelé^ etc. — « Voyez Br 
« ton, ch. 46. » (LAURièas.) 

38. Notes sur les Établissements, liv. /*', eh. 37 

(ci-dessus t. Il, p. 53). 

Textes dérivés : Livre des droiz, 348 (alinéa 2); Ri 
coût., 4 '•série, 43. 
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Rapprochez : Comp.^ 7; Abrégé champ, y rubrique 439 (ci- 
dessus^ p. 479, note). 

T. Ily p. 53, ligne 6. ses eompainz. — « Les compains sont 
« ceux qui sont à mesme pain^ d'où l*on a tetit eompaignons et 
c ensuite compagnons. Et les camarades sont ceux qui sont en 
« mesme chambre j du mot caméra ou camara, qui signifloit 
« dans la bonne latinité une votUe et la mesme chose que 
« fomix. 1 (Lauaièrb.) 

T. II, p. 53, ligne 6. il n'est pas provés por ce. — « Vide 
« omnino Hyppolitum de Marsiliis in Prattica criminali verbo 
« Diligentes j n. 59. » (Liurière.) 

T. II, p. 53, ligne 8. conoistre. — « L'ancienne Coutume 
« d'Anjou glosée adjouste : sans péril de son corps ne de tour- 
« ment mortel. Vide Hyppolitum de Marsiliis, dicto loco. D 
€ faut excepter de cette disposition le crime de leze-majesté. > 

(LAUluiRE.) 

39. Notes sur les Établissements^ liv. /*', ch. 38 

(ci-dessus t. U, p. 54). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. P', p. 497. 

Textes dérivés : Anciens mages d* Artois ^ xlix, 42; Pré-- 
tendue Ordon. de Jean II, duc de Bretagne, 9 -, Livre des 
droiZy 253. 

Rapprochez : Et., liv. Il, ch. 47; Goût, dite de 4444, art. 84-, 
Ord. de saint Louis de 4 254 , art. 36 (Ord, , t. P', p. 74 -, texte 
Mns. dans ms. fr. 22353, p. 456); Comp., 7. 

a L'anciene Coutume d'Anjou imprimée au titre Des amendes, 
« art. M: La Coutume audit pays est telle que si en ville a 
« compagnon oisetuc et n^a rente, ne meuble pour son estât sous- 
^ tenir la justice le peut prendre et emprisoner, et l'examiner^ 
^ et sUl est trouvé variant, soy enquérir plus avant ou le faire 
^ vuider hors le pays K Voyez le ch. 26 cy-dessus et le 46 du 
« liv. II (présente édit, liv. P', ch. 28, 29; liv. II, ch. 47). 

€ n y avoit une loy presque semblable, mais plus severe chez 

1. Cf. Beau temps -Beaupré, Coût, et inst, de l'Aftfou et du 
^aine, 1" part., t. P', p. 434. 

II 20 
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c les Egyptiens, suivant Hérodote, lib. Il, en Euterpe, p. 458 
« de redition de 4608, qui en rapporte le précis en œs termes 
« de la traduction de Yalla : Amasis quoque extitit^ qui legem 
« hanc apud jEgyptios condidit^ ut singulis annis apud pro- 
« vindarum prxsides jEgypHi omnes demonstrarent unde qui- 
« libet viveret^ et qui aut hoc non faeeret aut demonstraret se 
« légitime vivere^ is morte afficeretur. Vide Johannem Nicoba^ 
a De synedrio ^gyptiorum, p. 70. » (LiUEiiaE.) 

40. Notes sur les, Établissements, liv. /*', eh. 39 

(ci-dessus t. Il, p. 55). 

Voyez, en général, sur ce ch., ci-dessus t. P', pp. 248-254. 

Textes dérivés : Règles coût, bret,, i'* série, art. 6; Livre 
des droiSj 349. 

Rappirochez : Mss. BcUuze, t. 77, fol. 424 verso; lÀgier, 
4368; Boutillier, Somme rural, liv. 11^ tit. 40; Coût, de Tou- 
raine de 4464 et de 4507, ch. 36, art. 2. 

T. II, p. 55, note 38. Par tnescheance. — « Par malheur. Le 
« Lignage de Coucy manuscrit : la seconde fille de C. Thibaud 
a de Bar fut mariée à Mahieu^ fUs du duc Ferri ; lequel Mahieu 
« fut noie par mescheance en un vivier. Gautier de Mets : 

c Pour mesquanchB qui lui aviengne 
f Ne puet estre pris ne l'en viengne. 

« Guiil. Guiart : 

c Priant Dieu que par sa puissance 
(C Gardast le roi de tneschance. 

o Ce mot se rencontre souvent dans Alain Chartier, pp. 392^ 

«429, 746, 854. » 

T. II, p. 55, note 38. par mescheance. — « C'est-à-dire par* 
c malheur et non par hazard. De mes-escheant ou mal-eseh^nt 
« on a fait ensuite méchant pour malheureux. » (LiuiiimE.) 

T. II, p. 55, ligne 7. /. Nemo. — Voyez Coutume d'Anjou 
glosée, 32, édit. Beautemps-Beaupré, 4'^ part., t. I*', p. 221. 
Rapprochez anc. Coût, de Touraine et celle du Loudunois au 
Utre Des crimes. « A Tégard de celle qui tue son enfent voloih 
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« tairemeni; car à Tegard de celle qui le tue par hazard, elle 
« n'est soumise qu'aux peines canoniques. » (LAUAiiRE.) 

Ai . Notes sur les Établissements, liv. /*% ch. 40 

(ci-de8su8 t. n, pp. 55, 56). 

Voyez, en général, sur ce ch., ci-dessus 1. 1*', pp. 234, 235. 

Texte dérivé : Livre des droits, 350. 

Rapprochez : Liger, 4262. 

T. n, p. 56, note 49. variante empensé. — « La raison est 
« qu'on ne punit pas la simple volonté, lorsque l'exécution n'a 
« pas été tentée : Cogitationis pœnam nemo patitur (lege 4 8, 
« Dig.; Depœnis), si ce n'est pour crime de leze majesté. (Lege 
« Quisquis^ 4, in principio Codice^ Ad legem Juliam majesta' 

€ tis.) ri (LlURlàRE.) 

42. Notes sur les Établissements^ liv. !•', ch. 44 
(ci-dessus t. Il, pp. 56-59). 

Voyez, sur l'ensemble de ce chapitre, ci-dessus t. !•% pp. 94 , 
480-483. 

Texte dérivé : Livre des droiz, 354. Rapprochez : Ét.^ 
liv. I*', ch. 34; liv. II, ch. 29; Très anc. Coût, de Champagne, 
art. 27 (d'après la copie ms. communiquée par M. A. de Bar- 
thélémy qui prépare uue nouvelle édition de ce texte). 

T. II, p. 57, lignes 4, 2. par devant joutise, — « On a 
t remarqué sur le ch. 28 (présente édit., liv. I«', ch. 34) que, 
(c quand il y avoit guerre entre nobles, les seigneurs pouvoieut 
f les contraindre à Mve trêve pour un temps, et que, quand il 
t y avoit querelles entre gens de pâte ou roturiers , les seigneurs 
« pouvoient les contraindre à se donner asseuremens, qui 
« duroit toujours ; qu'en cas de trêves on ne s'en prenoit qu'à 
t ceux qui les brisoient, et que, dans le cas A^asseuremens^ on 
t s'en prenoit et à ceux qui les avoient donnez, et à ceux qui 
« les avoient brisez. Voy. Beaumanoîr, ch. 60, p. 304, ligne 28, 
« et, p. 306, ligne 4 8, et la note sur le ch. 28 cy-dessus (présente 
^ édition, liv. I«', ch. 34). 

a Nous apprenons de ce chapitre que, quand un homme avoit 
cic l'audace de menacer un autre en justice, le menacé pouvoit 
«K demander asseurement, et, si celuy qui avoit fait les menaces 
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« ne vouloit pas raccorder, il estoit coupable de toutes les vio- 
« lences commises ensuite envers celuy qui avoit demandé Fas- 
c seurement, comme s'il les avoit commises luy-mesme; en 
« sorte que le refus d'asseuremetU valoit asseuretnent. • 

(LAUBliRB.) 

T. II, p. 58, ligne i. Ou qui avroit tué. — « L'anciene Goû- 
«c tume d'Anjou glosée (édit. Beautemps-Beaupré, S 34} ajoute 
« très bien : et l'on ne prit le meurtrier en présent mejfect; 
a car, quand le meurtrier est pris en présent meffect, il est 
a aisé de sçavoir si celuy qui a reflisé Tasseurement est cou- 
ce pable ou non. i (Laurière.) 

43. Notes sur les Établissements ^ liv. J*', ch. 42 
(ci-dessus t. II, pp. 59-60). 

Voyez, sur Tensembledecech., ci-dessus t. P', pp. ^165, 244. 

Texte dérivé : Livre d^s drois^ 427. 

Rapprochez : Êt,^ liv. I^*, ch. 45, 62, M\ ; LUtera dejx 
dictions temporali quam dominus Turonensis débet habere ii 
terra Capituli Caynonensis dans LUfer bonarum gentium^ oopi< 
de D. Betancourt, p. 244; transcription de Salmon, p. 240. 
(Bibl. de Tours, ms. 4267.) 

tf Les vavassors nommez valvassores dans les Livres 
<K fiefs sont icy ceux qui possèdent de simples flefs avec 
« justice, sous les barons ou ceux qui tenoient en baronie. 
« vavasseursj qui estoient appeliez bacheliers quand ils estoi< 
« chevaliers, estoient ordinairement pauvres, comme il se vol 
« par ce qui suit d'une anciene chronique d'Angleterre com] 
« sée par un nommé Vavrain, à peu prés du temps de Mon: 
c trellet, et qui appartient à M. le chancelier, t. I*', p. 401 
c Quand le roy Richard vit messire Alain priSj il s'écria : n 
« or vous tiens jou. Certes^ sires^ respondit Alain, non faite 
« ains tenez Alain de Roussy^ un pauvre vavasseur. Voyez 
c Glossaire sur Bachelier, i (LAUiui&E.) 

T. II, p. 59, ligne 4. vaarie.-^ « G^est-à-dire/tM/ice 
« ou basse. Voyez Chopin in Cons. and.j liv. I*, c. i^, n. 4, 

c c 2, n. 2, en attendant que nous expliquions ailleurs l€>^mis 
c ces termes. » (Du Gange.) 
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« On a remarqué sur le ch. 34 (présente édition, liv. P', 
« ch. 34) qu'il n'y avoit ancienement que deux degrez de jus- 
« tioe, la haute et la bcissey et que la basse se nommoit voirie. 
c Hais depuis, les degrez de justice ayant esté divisez en haute, 
« moyenne et basse, la moyenne justice a esté nommée grande 
« voirie^ comme il se voîd par Finscription 39 de la Coutume 
« d'Anjou, et la basse justice foncière a esté nommée simple 
« voirie^ comme il se void dans Part. \ <''' de la Coutume d'Anjou, 
c Voirie vient de viaria^ ou plustost d'advocatia. Voyez ce 
« que j'en ay dit dans mon Glossaire et sur les Institutes de 
« Loisel, liv. II, tit. ii, art. 45. i (Laurière.) 

T. II, p. 59, ligne 5. pandent larrons. — « Cette justice est 
«c appellée vulgairement Latro dans les titres latins. Voy. Spel- 
« man; Phil. de Beaumanoir, ch. 58. » (Du Cange.) 

«c Ainsi, dans ce temps-là, les seigneurs quiavoient voirie ou 
« basse justice avoient la connoissance du larron, ce qui a esté 
« observé par Beaumanoir dans ses Coutumes de Beauvoisis^ 
« ch. 8, p. 294. Et de là vient que pour larcin il n'y avoit pas 
a de gages de bataille en plusieurs lieux, ce que j'ay expliqué 
« dans mes notes sur Loisel, au titre Des crimes, règle 20. 
c Cependant; par Tart. 44 de la Coutume du Maine, le larrecin 
c est cas de grand voirie ou de moyenne justice. » (Laurière.) 

Entre autres vavasseurs ayant le droit de pendre les larrons 
on peut citer ceux de Climchamp, bailliage de Verneuil. (0/tm, 
édit. Beugnot, t. I«', p. 243.) 

T. n, p. 59, ligne 6. mais en aucune chastelerie. — « La 
« chastellerie ou chastellenie est icy le territoire du baron, comme 
c dans le ch. 34 (présente édit., liv. P^ ch. 34). Suivant ce 
« chapitre, en quelques chastelleries ceux qui y avoient voirie 
c ou basse justice estoient obligez de mener les larrons à leurs 
€ seigneurs pour estre jugez. Et, quand les seigneurs les avoient 
« jugez, les bas justiciers ou voyers en faisoient justice et en 
« avoient la dépouille, c*est-à-dire le chaperon, lesurcot et tout 
« ce qui estoit au-dessus de la ceinture, ainsi que le remarque 
<c Tautheur de la Glose sur le ch. 33 de Tanciene Coutume 

1. De vicaria : maria est formé sur voirie. Voyez ci-dessus 
t. P', p. 164-166. 
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« d'Anjou ^ Vide Statut. Alex. Régis Scotûe^ cap. ii, n. 6. » 

(LlURlî&B.) 

T. n, p. 59, ligne 8. en font lajoutise. — C'est Texécution : 
dans les textes latins l'expression équivalente est adjustieian- 
dum. (Olim, édit. Beugnot, t. I*', pp. 5, 6; 224, vr, 222, yn; 
277,71; 487, iii.) Voici un exemple tourangeau delà situation 
relative que résume noire texte : Et se un malfaiteur est pris 
au dedans de ma dite maierie, excepté à jour de foire ou de 
marché, depuis soleil levé, je le puis garder un jour et une 
nuit; etj depuis j le votis doy rendre en votre ostel à Arthanne, 
et vous gens le me doivent rendre tout jugié et je le doi faire 
exequter, (Aveu rendu par Macé de Arthanne, seigneur de la Mote, 
à Farchevéque de Tours dans le Cartulaire de C archevêché de 
Tours, copie de D. Bétancourt, p. 343-347; transcription de 
Salmon dans le ms. \ 267 de la Bibl. de Tours, vers la fin du 
vol.) Voyez des textes analogues dans Legeay, Recherches histo- 
riques sur May et, 2« édit., t. P^ pp. 346, 347; dans Feoda 
domini arch. Tur. apud Salmon, Arch. de Tours, t. IV, fol. 74. 
(Bibl. de Tours; Manuscrits.) 

Il y a des exemples de la solution inverse. On voit un vavas- 
seur (le Chapitre de Chinon) juger, tandis que le prévôt du haut 
justicier (l'archevêque de Tours) exécute, pend le voleur, (liber 
bonarum gentium, copie de D. Bétancourt, p. 244 ; transcription^ 
de Salmon, p. 240. Bibl. de Tours, ms. 4267.) 

T. II, p. 59, lignes 9, 40. tiennent lor batailles. — « Quoi— 
« qu'il soit dit que les vavasseurs, c'est-à-dire les moiens efc^ 
« les bas justiciers avoient droit d'ordonner des duels dans leur^ 
« justices, dans les cas qui estoient de leurs ressorts, il est:- 
a constant toutefois que tous seigneurs n'avoient pas droit i& 
c foire foire les duels dans l'étendue de leurs seigneuries quoi^ 
« qu'ils eussent celui de l'ordonner, estant une prérogative qui 
« appartenoit aux hauts justiciers, car les bas justiciers estoient 
oc obligés de renvoier ceux qui avoient esté condamnez à se 
« purger par le duel en la cour et en la justice du seigneur 

i. Cf. Beautemps-Beaupré , Coût, et instit. de l'At^ou et du 
Maine, t. I«, p. 224. 
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« dominant, devant lequel le duel se parachevoit. Une notice qui 
t est au reg. du Château du Loir : Ad Maietum non potesi fieri 
« duellum, quod non mittatur ad Castrant Lidi, eooceptis homi' 
n nibus S. Martini de omni terra archiepiscopi^ si contentio 
(c sit judicii vel duelli^ vel etiam sacramenti^ débet terminari 
« ante senescallum comitis ad Castrum Lidi. Le sieur Hemeré 
i( rapporte un titre semblable en VHist. de S', Quentin^ p. \n, 
« Le prevot de Paris saisit au nom du roy par sentence du mois 
« de mars 4 292 uns gages de bataille^ que les chanoines de 
t 5. Benoist de Paris faisoient déduire en leur Cour pour cas 
€ de larrecin , pour ce quHl entendoit que lesdits chanoines 
c< n'awient pas telle justice en leur terre à Paris. Un titre de 
« Philippes- Auguste de Tan 4244 V au cartul. de Bourgueil, 
« fol. 404 : Siduellum acciderit in curia prioris, judicabitur 
c et armabiturj et armati ducentur ad Nonencourt, Dominus 
« de Nonencourt custodiet campum, et emenda erit prioris. Un 
<c autre de Tan 4202 ; Quotiescumque ventum fuerit ad vadia 
(t duellij ducetur duellum in curiam eanonicorum in monte 
« et ibi finietur^ salva tamen medietate nostra de emenda 
« dtielli. Ce qui foit voir que les usages estoient différents. » 
(Du Cangb.) 

T. II, p. 59, ligne 40, p. 60, ligne 4. de toutes choses 
fors des granz meffaiz. — « C'est-à-dire qu'à l'exception 
« de trahison, de meurtre, de rapt y d'encis, de chemin brisé 
(( et de meffect de marchiez qui, suivant le ch. 4 cy-dessus 
« (présente édition, liv. P', ch. 5), estoient cas de haute jus- 
« tice, les vavasseurs avoient de ce temps les batailles de 
« tous meffects, ce qui estoit, ce semble, contre le droit gênerai 
(( de la France, par lequel le duel ou le gage de bataille estoit 
« de haute justice. Voyez ce que j'ay remarqué à ce sujet sur 
« les Institutes de Loisel, liv. Il, tit. ii, règle 47, et cy-aprés 
« les ch. 40 et 44 (présente édition, liv. I", ch. 44, 45). 

tf L'autheur de la Glose sur Tart. 33 de l'anciene Coutume 
« d'Anjou ne donne les batailles qu'à ceux qui ont grand voirie 

i. Date exacte : 1215 févr. (n. s.). Cf. Delisle, Cart. des actes de 
Philippe'-Aug., n' 1529. 
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« OU moyenne justice. Voyez le ch. 4 cy-des^us portant abro- 
« gation des batailles (présente édition^ liv. I*'^ ch. 5). > 

(LlURliRB.) 

T. n, p. 60, ligne 2. H ont lor mesures. — « Voyez les Coust. 
a d^ Anjou, art. 40; de Lodunoîs, ch. 2, art. 2, 3, 4 ; de Tours, 
a art. 42; du Maine, art. 50. Chopin in Consuet. And., liv. P% 
« c 40, 43. » (Du Gange.) 

A l'occasion des fausses mesures, Tabbé de Saint^Martin 
renvoie ici à un capit. important de Charles le Chauve, année 
864, tit. xxxvi, c. 20. 

Voyez un acte tourangeau de 4290 dans Revue rétrospective, 
JuiUet \ 837, p. 79. 

« De là vient que la Coutume d'Anjou dans Part. 40 donne les 
« mesures au moyen justicier ou grand voyer et la Coutume 
<c du Loudunois au titre De moyenne justice^ art. 2. Voyez les 
« Institutes coûtumieres de Loisel, liv. Il, tit. ii, règle 46, el 
« ce que j^y ay remarqué. » (LauriIrb.) 

T. n, p. 60, ligne 3. et les metent es cors des chatiaus. — 
i( Afin qu'elles ne soient pas flaJsifiées. Suivant la Novelle 428 
« de Justinien, elles dévoient par cette raison estre conservées 
« dans les églises. » (Laurière.) 

Cf. Levasseur, Hist. des classes ouvrières, t. I*", p. 344. 

T. II, p. 60, lignes 6, 7. et se li bers, etc. — « G'est-fl 
« que Tamende est au baron, s'il trouve la fausse mesure avan 
« le vavasseur. » (Laurière.) 

T. II, p. 60, lignes 7, 8. et se li vavassors puet estre prove 
que il la li ait bailliée fausse. — ce Le vavasseur ne prend 
« sa mesure de luy, mais du baron son seigneur qui en a Te 
« talon, ou le patron, et si le vavasseur donne fausse mesure è 
a ses hommes, il perd ses meubles. Cependant, si le vavasse 
« peut affirmer qu'il n'a pas donné de feusse mesure à so 
« homme villain^ ou coûtumier, le vavasseur en sera crû 
c son serment, et le villain chez qui la mesure fausse aura es 
c trouvée, payera soixante sols d'amende, ce qui a esté suivi ei 
c Anjou et au Maine, avec cette différence qu'au Maine 1 
<ç peines pécuniaires sont du double de celles d'Anjou, suiva 
• la remarque de la Glose sur ce chapitre. » (LAUEiias.) 
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44. Notes sur les Établissements, liv. /*^ ch. 43 

(ci-dessus t. II, p. 61). 

Voyez, en général, sur ce ch., ci-dessus t. P', pp. 165, 466. 

Textes dérivés : Abrégé champen.j A22; Livre des droiZj 428. 

Rapprochez : Leges Malcam. reg. Scot,, cap. 2^1, 35, apud 
du Gange, Glossar.^ édit. Didot, t. II, p. 7^10; 0/t'm, édit. 
B^ignot, t. P', p. 265, acte n'' Ai; Beaumanoir, édit. Beugnot, 
t. n, p. 440; Goût, dite de iÂii dans Beautemps-Beaupré, 
4~ part., t. PS pp. 386, 454. 

T. II, p. 64 , ligne 3. Nuns vavasors. — « La raison en est 
« rapportée cy-dessus à la fin du ch. 34 (présente édit., liv. P% 
« ch. 34). G*est que la justice du vavasseur n'est pas à luy, 
« mais à son seigneur. » (Laueière.) 

T. Il, p. 64, lignes 40, 44. esgarder un serment. — « Les 
c Assises de Hierusalem, ch. 64 , au passag| rapporté cy-dessous, 
c remarque trois sortes de jugemens, les uns qui se faisoient 
c par recùrt, d'autre par connoissance^ et enfin les autres qui 
« se faîsoient par esgard de ctmrt. Ce dernier terme est fort 
« usité dans les vieilles Gou tûmes et dans les titres, qui est 
« tourné dans les chartes latines par ceux de Cansideratio 
neurix. Monast. AngL^ t. I, p. 224 : Abstulit ei dictam ter- 
« ram per considerationem curix sus, Voy. Begiam majest., 
a liv. II, c. 43, § 2; Math. Paris, in addit., p. 97; Brompton., 
« p. 937^ Leg. Longobard,^ liv. I, tit. 9, § 24. » (Du Gange.) 

c Dans la basse latinité, l'esgard estoit une connoissance, un 
c jugement, une sentence. De sorte qu'icy esgarder un serment 
c estoit faire ordonner par le juge que le vavasseur feroit ser- 
« menl ou jureroit que le larron s'estoit eschappé. Voyez le 
« ch. 273 des Assises de Jérusalem, » (Laurière.) 

Â^. Notes sur les Établissements^ liv. /*'', ch. 44 
(ci-dessus t. Il, pp. 61, 62, 63). 

Textes dérivés : Livre des droiz, 332 (cf. 335), 429; Abrégé 
champenois, 430. 

Rapprochez : Somme rural, 4'« part, tit. 34, édit. de 4624, 
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p. 225-, Livre des droiz^ 974^ Et., liy. H ch. 432, 433^ liv. II, 
ch. 44, 24. 

T. II, p. 62, ligne \ . de quelque meffait. — « La GousUime 
« d'Anjou, art. 75, 76, 77, 78, 79, remarque les ca^ où le sei- 
« gneur suzerain ne rend point la cour, ni les causes à son 
« vassal, qui sont Vempéchement de chemin peageaUj qui est 
« icy appelle chemin brisée le délit fait en grand chemin, fausse 
a mesure, bris de marché, qui est icy appelle meff^ei de mar-- 
a ché, etc. Chopin explique tous ces termes au liv. I*', sur cette 
c Goustume, ch. 79. » (Du Gange.) 

« Ancienement Taveu emportoit l'homme, et estoit Thomme 
a justiciable de corps el de chàtel, c'esUà-dire de meuble, où il 
« levoit et couchoit, en sorte que quand il estoit poursuivi par 
« devant un autre seigneur, en s'avouant du seigneur sous qui 
a il levoit et couchoit, il devoit estre renvoyé en la justice de 
« ce dernier seigneur. Il en estoit de mesme quand ce dernier 
c revendiquoit lui-m^pme son homme et le prenait par la motn, 
« pour le faire retourner en sa justice. Voyez Loisel dans ses 
« Institut es, liv. I^, tit. i*% règle 26, et ce qu'on y a remarqué. 

« Suivant ce chapitre, le vavasseur ou bas justicier (car il 
« faut se souvenir qu'alors il n'y avoit que deux degrez de jus- 
« tice, la haute et la basse), le bas justicier connoissoit de tous 
a meffects, à Texception des cas de haute justice, ce qui a est^ 
« changé dans la suite par Testablissement des moyennes jus- 
« tices, ou la distinction des voieries en hautes et basses. » 
(Laurière.) 

T. II, p. 62, ligne 3. à mener son home par la main. — 
Voyez ci-après les notes sur Et,, liv. P', ch. 432. 

T. II, p. 62, ligne 6. chemin brisié. — c L'andene Goûtum^ 
« d'Ai\jou glosée, dans Fart. 35, didjoùiepeageau^. » (LAumii&B).. 

Rapprochez : CoOt. dite (fe 4444, 2* part., S 44, édit. Beau^ 
temps-Beaupré, 4'* part., t. P', p. 409. 

T. II, p. 62, lignes 8, 9. ^^ il ne l'avroit mie des défaites, se l^ 
autres l'en apeloit. — « Le sens est que si quelqu'un se plai— 
c gnoit en la cour du baron de l'homme ou du justiciable du 

1. Voyez Coût, glosée, 37, dans Beautemps-Beaupré, Cimt. et 
inst. de l'Anjou et du Maine, 1. 1~, p. 227. 
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a vavasseur, le vavasseur en avoit la court et non le baron, à 
« moins qu'il ne fût question de chemin brisé ou de tneffèet de 
« marché^ car de ces deux choses la court n'estoit pas au vavas- 
« seur, mais au baron. Et si quelqu'un appelloit de ces deux 
tt cas rhomme du vavasseur^ les deffauts ou la peine des def- 
« fauts n'estoit pas au vavasseur, mais au baron. Voyez le 
« ch. 57 (présente édit., liv. I*", ch. 64) et Fart. 77 de la Coû- 
« tume d'Anjou. » (Lauriere.) 

T. Il, p. 63, lignes 2, 3. fere recort en la cort au vavassor. 
— « Les termes de record et de recorder sont fréquents dans 
« les ordonnances, les Coutumes, les jugemens et les livres de 
« pratique de ce temps-là. C'est pourquoy il importe de les 
« expliquer. Record signifie proprement un témoin qui rap- 
« porte fidèlement les choses qu'il sçait, ou qu'il a veuës ou 
« dont il se souvient. Dans le poète : Si hene audit a recordor; 
tt et de là ordinairement ce mot est pris pour des informations 
tt foites en jugement. Une enquête de ra%'l208 concernant les 
« Lombards : Goshertus de Marchia recordatus ea qux magis^ 
« ter Gaufridus asseriô in suo recardo. Guillelmus Bottucu 
« juratus per juramentum suum recordatus est sicut GuUlelmus 
« de Crispeio^ et addit^ etc. Philippes de Beaumanoir, ch. 62, 
« dit qu'en cose qui se peut prouver par recort, ne doit avoir 
« nul gage^ c'est-à-dire que lors qu'on peut prouver une chose 
« par témoins il n'échet pas d'ordonner le duel. Les Assises de 
« Hierusalem^ ch. 44 : Vous requérez recort de chose descon- 
ce venablCy et de tel que vous ne devez avoir recort^ c'est-à- 
« dire qui ne se doit vuider par enquête. Ensuite on a usé du 
« terme de recorder ^ur juger sur une enquête; un jugement 
<c rendu au temps de Guillaume le Bâtard dans Selden sur 
tt Eadmer, p. A99 : Et €U> omnibus illis probis et sapientibus 
« hominibus^ qui affueruntj fuit ibi dirationatum et etiam a 
« toto comitatu recordatum atque judicatum. Ainsi Record de 
<c cour est une enquête ordonnée et fkite par la cour. Les 
« Assises de Hierusalem^ ch. -13 : Et l'offre à prover et le 
c preuve j si comme il doit et telle preuve ne doit estre que par 
c recort de cort. Au ch. 64 : Je vous pri que vous ne souffres 
<c que tel home^ qui ne sont mes pers, ou qui ont perdu vois en 
« court j soient à cest recort ou à cest esgard, ou à cest conois- 
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a sanee. Un arrest rendu au sujet des marchands lombards : 
« Quam converUionem idem procuraiar nosier per reeordtm 
« curiœ obtulit probaturum : tandem visu prxdictis convention 
« nilms et audito recordo curix nostrae super hiSj etc. Ce qui 
a fladt voir que le Record de la cour estoit une enquête fidte par 
« les juges de la cour, sur laquelle on rendoit jugement : de 
« sorte que c^est pour cela que la justice qui avoit droit de 
« juger par enquête comme a esté premièrement la Chambre 
« des enquêtes du Parlement, a esté appellêe la cour de record^ 
« comme dans Littleton, sect. ^175. Philippes de Beaumanoir, 
« ch. 62, dit qu'il n'y a point d'appel, quant home qui ont 
« pooir de jugement, font aucun recort de jugement pour le 
i( débat des parties : car en recort n'a point d'appel. Mais cela 
a se doit entendre lorsque le record estoit jugé en la cour des 
« barons ou des hauts justiciers^ car, quant aux records des 
« vavasseurs ou bas justiciers, il y avoit appel en la cour des 
« barons. Et en ce c^^ le record de la cour estoit rekUio seu 
a repetitio litis, vel processus deducti in inferiore curia facta 
€ in curia superiore^ ainsi que Sckenseus, jurisconsulte escos- 
« sois, le définit : et c'est ce qui est dit icy que le baron ne doit^ 
« pas faire record au vavasseur d'aucune chose qui ait est^ 
ce jugée par devant lui parce qu'estant juge supérieur, il n'auroilu 
« pas esté juste qu'il flst rapport de son jugement à son infé— 
« rieur. A plus forte raison on ne peut demander le record dix 
« jugement du roy, c'est-à-dire le rapport, parce qu'il n'y a 
« point d'appel de ses jugemens. Les Loix de Henry P', roi 
« d'Angleterre, ch. 49 : Omnem recordationem dominieœ régis 
<r curiœ non potest homo contradicere. Ce qui est aussi remar- 
ie que par GlanvUle, liv. vin, ch. 9, et ainsi expliqué dans Begiam 
« majestatem^ liv. I*', ch. 43, § 3 : Sciendum est, quod lites 
« decisx légitime per magnam assisam domini régis, posimth 
a dum nulla occasione ressuscitantur. Ce qui est répété au 
« liv. III, ch. 'IT, § 3. Gar^ quoi qu'il n'y eust point d'appel des 
a records des barons, si est ce qu'il y avoit des cas où les 
ce choses jugées par eux estoient renvoiées au roy pour estre 
« décidées souverainement et qui sont remarquez dans le 
c même livre intitulé Regiam majestaiem, liv. m, ch. 28 et 24, 
« où la matière des records est traitée amplement» et mêmes il 
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« est dit dans les Loîx de Henry, ch. 3^1, que recordationem 
€ curix régis nulli negare licet. Voyez cy-aprés les ch. 55, 56, 
c mais je ne m'apperçois pas que je m'engage trop avant sur 
c ce sujet. 7> (Du Gange.) 

« Faire recors icy c^est rendre compte en la justice du va vas- 
c seur de ce qui s'est bit dans la justice du baron, ce qui est 
« contre toutes les règles, parce que le juge supérieur ne rend 
ce pas compte de son jugement au juge inférieur. 

« Si donc le justiciable du vavasseur est ajourné en la court 
« du baron, et si la cause y est jugée, ou si la dette dont il 
« s^agit y est reconnue^ le vavasseur ne peut plus revendiquer 
c son homme ni juger la contestation, parce quMl ne peut pas 
« reformer le jugement de son seigneur. Voyez les art. lA et 
a 72 de la Coutume d'Anjou. » (Laurièbb.) 

46. Notes sur les ÉtablissemetUs^ liv. Z*', ch. 45 

(ci-dessuB t. II, pp. 63, 64). 

Textes dérivés : Livre des droiz, 430. 

Rapprochez une convention entre le seigneur de Lugny et les 
moines de Saint-Jean-du-Grez dans la Revue rétrospective^ 
janvier h 837, p. 69 ; privilèges de Gerny en Laonois dans Thau- 
mas de la Thaumassière, Coût, toc, p. 239; acte de 4232 inté* 
ressaut le ch. de Saint-Donat de Bruges analysé dans Inven- 
taire des archives de la Chambre des comptes à Lille^ t. P*', 
p. 222, n* 567. 

Le sens de ce chapitre est diflicile : Texplication qui se pré- 
sente la première est celle qu'a adoptée Tabbé de Saint-Martin ; 
il l'a présentée en ces termes : « Les barons étant égaux entre 
« eux, il étoil juste que celui qui réclamoit un voleur qui avoit 
t commis quelque délit sur ses terres^ payât au baron, qui 
c Favoit fait arrêter, une somme déterminée par la loi pour 
c rindemniser de ses frais. Mais le baron étant supérieur du 
« vavasseur, en lui rendant le voleur qui s^étoit enfui sur ses 
« terres, ne pouvoit rien lui demander pour indemnité de ses 
c frais, et étoit obligé, à raison de sa supériorité, de le lui rendre 
« avec les u s. 6 deniers qu'il auroit donnés au baron. » Ce 
sens parait tout d'abord celui des derniers mots du chapitre : 
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ses sires li devrait rendre o les ii s. et demipaians qvfil avroit 
rendu au baron : néanmoins cette interprétation ne se soutient 
pas par la bonne raison qu^eile conduit à une absurdité; qu'on en 
juge : un voleur ou un meurtrier a commis un mme sur la terre 
de A. *, il s'enftiit sur la terre de B. , et B. Farrète. A. , s'il est baron, 
pourra se faire livrer le criminel par B., en lui payant n s. ei 
demi : s'il est vavasseur, non seulement il pourra se ftiire livrer 
le délinquant par B., mais, en outre, B. lui remettra ii s. et 
demi. Vraiment cela n'est pas soutenable : évidemment il faut 
entendre tout autrement la dernière phrase de ce chapitre : on 
traduira : ses sires li devrait rendre a les us. et demi patant 
par : ses sires [B.) rendra le criminel au vavasseur (A.), 
si ce dernier (A,) lui paye ii s, et demi. Les mots qu^il avrait 
rendu au baran restent une assez mauvaise tournure rendant 
mal cette idée : camme cela aurait eu lieu si A. était baron. 
Tel est le sens qui a été adopté au xiv* s. par l'auteur du Livre 
,des droiz (ch. 430) et je le crois le seul acceptable. 

« On a dit sur le ch. précèdent qu'ancienement en France 
« l'aveu emportoit Thomme et que l'homme estoit justiciable 
a de corps et de chastel où il couchoit et levoit. Nous apprenons 
« de ce chapitre-cy que, suivant l'usage de* Paris, d'Orléans, de 
« Touraine et d'Anjou , l'aveu n'emportoit pas Thomme en 
« matière criminelle, mais que les delicts estoient punis où 
xc ils avoient esté commis, ce qui a esté depuis confirmé par 
c Fart. 35. de l'ordonnance de Moulins. Voyez ce que j'a; 
i< remarqué sur les Institutes de Loisel, liv. P% tit. i^% règle 26, 
« et Part. 74 de la Coutume d'Anjou. Joignez le eh. 59 (prê- 
te sente édition, liv. I^, ch. 62). » (Làurière.) 

47. Notes sur les Établissements^ liv. 1*'^ ch. 46 
(ci-dessuB t. U, pp. 64, 65). 

Voyez, sur le parage en général, ci-dessus t. !•', pp. -125, 426. 

Textes dérivés : Livre des droiz^ 43i (commencement de cet 
article); Prêt. Ordon. de Jean II y art. iO; Règles coût, bret., 
série, art. 22. 

1. En citant Paris et Orléans à propos de ce ch. 45, Laorière 
nous rappelle qu'il ignorait l'origine angevine de ce texte. 
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Rapprochez : Et., liv. I**, ch. 47, 84; Comp.^ 80. 

« Quand Tainé noble garantit ses puinez en parage sous son 
« homage, il paroist seul seigneur de tout le ûef, quoy que ses 
c puinez y aient leur part, et, par cette raison, comme il n'y a 
c que rainé seul qui couvre le ûef par la foy qu'il porte, il n'y 
« a aussi que luy seul qui en fasse le rachat, ainsi qu'on Ta vu 
c sur le ch. 22. cy-dessus. Et de là vient que le parage est 
« appelé franc. 

c Gonmie en franc parage, Talné acquitte ses frères du rachat, 
« il semble qu'il devoit aussi les acquitter des aydes. Cependant 
« nous apprenons de ce chapitre qu'ils dévoient contribuer aux 
c aydes. » (LiuiiiiE.) 

Voyez la dissertation 3 de Du Gange sur Joinville, intitulée 
Du frerage et du parage, 

T. II, p. 64, ligne 8. se li bers fait s'aide. — « L'aide est un 
c secours en argent que les seigneurs nobles chevels lèvent sur 
« leurs vassaux et leurs hommes coustumiers en trois cas : le 
« premier pour la rançon des seigneurs, quand ils sont prison- 
« niers chez les ennemis de la foy et du royaume. Le second 
« pour le mariage et l'apparagement de leur fille ainée. Et le 
c troisième quand les seigneurs se font chevaliers. Voyez les 
« art. 427, 428 et 429 de la Coutume d'Anjou, avec les Com- 
« mentaires de du Pineau; Salvaing, p. 239; Masuer, tit. 38, 
c n. 4 ; la Thaumassiere dans ses Coutumes locales^ ch. 27 ; 
« Besly dans ses Comtes de Poitou^ p. 87; d^Olives, p. 238; 
c Boerium, Decis., 426, 427; Durant, Qu. 93; Hostiensem ad 
«cap. 2, Extra j De immunit ate ecclesiarum, n. 5, p. 467 
« Yasquium, Contrôt^ersiarum iUustr.j 11b. I, cap. 7, n. 3 
c Jacobinum de sancto Georgio, De fendis, pp. 467^ 468, 247 
a Le Grand, sur la Coutume de Troyes, tit. i*% art. 3. » 
(LiuiiiiE.) 

49. Notes sur les Établissements y liv. /•', ch. 47 
(ci-dessus t. II, pp. 65, 66). 

Voyez sur le parage, en général, ci-dessus t. !•', pp. 425, 426. 

Textes dérivés : Prêt. Ord. de Jean II, art. 44, 42; Livre 
des droii, 434 (seconde partie de l'art.) ; Somme rural, 4 ^ part. , 
lit. 83; Usage d*Orlenois, 4" paragraphe. 
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Rapprochez : Brussel, Nouvel examen de l'usage général des 
fiefs^ t. II, p. 889; EL, liv. P', ch. 46, 8^ 

« Le sens de ce chapitre est que ceux qui sont garantis en 
« franc parage ne font point ayde à celui qui les garantit, et 
« qu'ils y contrihûent seulement, quand celuy qui les garantit 
« les paye au chef seigneur. » (LiuaiÈftE.) 

T. II, p. 65, ligne 40. Quant aucuns, — « Voyez Chopin, 
« liv. I*% in Consuet. And.,, c. 62, n. 2. » (Du Gangb.) 

49. Notes sur les Établissements, liv, /^, ch, 48 
(ci-dessus t. U, pp. 66, 67). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus t. I*', pp. iS^ 
425, 426, 446. 

Texte dérivé : Livredes droiz, 434 (dernière partie de Tarticle). 

Rapprochez : Goût, de Touraine de 4507, ch. 25, arL 8. 

c L'art. 247 de la Coutume d'Anjou a esté pris de ce cha- 
« pitre. » (Laueière.) 

T. II, p. 66, ligne 3. il ne lor puet mètre terme hors dou 
parage. — « Les puinez garantis en parage sous Thomage de 
« leur aîné, contribuent, avec luy, au payement des aydes. Et, 
c si rainé leur donne terme, il faut de droit, par cette raison, 
« que le terme ne soit pas hors du parage. Quand le parage est 
« JGûUy, pourveû que ce ne soit pas par depié de flef, ce qui 
« estoit tenu en parage, commence d^estre tenu de Talné, ou de 
« celuy qui le représente, à foy et homage, et ainsi en arriere- 
« fief du chef seigneur. En quelques lieux la règle est que les 
« soustenans qui ont seigneur moyen entre eux et le ehefsei" 
« gneur ne doivent pas payer au chef seigneur ayde, mais 
« qu'ils doivent aider à celuy de qui ils tiennent nu à nu, pour 
a payer Vayde au chef seigneur, ainsi qu^il est dit dans le ch. 35. 
c de la Coutume de Normandie, mais icy comme la partie du 
« fief tenue en parage ne devient arrière fief qu'après Tassiette 
« de Tayde, il ne seroit pas possible que ceux qui la tiennent 
« nouvellement à hommage pussent contribuer à cette ayde 
« comme arrière vassaux. » (Làueièbb.) 

T. II, p. 66, ligne 5. hom qui tient en parage. — c Voyez 
c Tart. 24 5 de la Coutume d'Ai\jou et les conunentateurs. > 

(LiURlÈRE.) 
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T. II, p. 66, ligne 7. joutise. — « Voyez la Coutume d'Anjou, 
<c art. 224, 246. d (Lauriers.) 

T. II, p. 67, ligne 3. qu'il ait entr' aus ir tel lignage, etc. — 
« C'est-à-dire que leurs enfans soient hors du quatrième degré 
« de parenté. Voyez l'observation sur le eh. 22 cy-dessus (pré- 
« sente édition, Ûv. I***, ch. 24). En Normandie, suivant Pan- 
c ciene Coutume, dans le ch. 35 à la fin, le parage dure jus- 
c qu'au sixième degré du lignage*, joignez Beaumanoir, ch. 59, 
« p. 303, ligne 44, et la note sur le ch. 74 cy -après (présente 
a édit., liv. I»*-, ch. 79). » (Liuriere.) 

T. n, p. 67, ligne 4. et s'il ne H pttet mostrer le lignage. — 
c L'art. 247 de la Coutume d'Anjou adjoûte que si le parageur 
il ne peut montrer que le parage soit failly, le parageau fera 
< serment qu'il a bien loyaument racompié son lignage et sera 
« envoyé comme dessus^ c'est-à-dire à l'obéissance de son para- 
c geur. Par le mot i/, il faut entendre celuy qui a tenu en 
a parage. » (Lauriers.) 

T. II, p. 67, lignes 5, 6. et H sires ne li puet asseoir que 
I roncin — « sçavoir par parage failly. » Voyez l'art. 24 8 de 
la Coût. d'Ai\jou. 

« Quoy que tout Qef ait esté donné à la charge de faire pro- 
« fession des armes, tout vassal n'estoit pas obligé de se mon- 
te ter, ni de s'armer à ses dépends. Il n'y avoit que ceux qui 
« relevoient immédiatement du roy ou des barons qui estoient 
« obligez de se monter. Et de là vient que le roy et les barons 
a ne levoient sur leurs hommes aucuns roussins. Le roy, dit 
« Beaumanoir, ne chilqui tiennent en baronie ne doivent lever 
« nus roussins de service pour che que il puent penre les cors 
« tous armez et monter toutes fois que ils veuillent et qu'ils en 
« ont métier j etc. Voyez la note sur le ch. 429 ^ de ce livre (pré- 
« sente édit., liv. I«r, ch. 435) et Beaumanoir, ch. 28, p. 442. > 
(Laurière.) 

Rapprochez liv. W, ch. 79, qui se termine presque dans les 
mêmes termes. 

1. Édit. Laurière, 131 : Laurière cite ici d'après le numérotage 
de du Gange. 

n 21 
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50. Notes sur les Établissements j liv. /«■", ch. 49 
(ci-dessus t. Il, pp. 67, 68, 69). 

Textes dérivés : Livre des droiZy 432. 

Rapprochez : Ét.^ liv. H, ch. 28; Exceptianes Pétri, liv. IV, 
ch. 46, dans Savigny, Geschichte des rôm, Rechts^ t. II, 4846, 
p. 385; Chart. insig. Ecoles. Cenomanensis^ p. 337, acteDXLV. 

T. II, p. 68, ligne i . ses vavasors tenra de lui. — ^ Le sens 
a de ces paroles est que si le baron demande qu'un héritage 
« soit déclaré estre mouvant de luy, et que le vavasseur^ qui a 
« la possession pour luy, soutienne que c'est de luy quil 
a relevé, on ne plaidera pas en la cour du bers ou baron, à 
« moins que levavasseur ne le veuille bien. » (Laurière.) 

T. II, p. 68, lignes 2, 3. car li bers si est ausinc corne H toler- 
res, — «... On void bien le sens de ce chapitre, qui est que 
« comme le vavasseur ne doit pas plaider pour luy devant luy^ 
<c le baron ne peut aussi plaider pour luy devant luy-mesme^ 
« et qu'ainsi il faut qu'ils plaident Tun et Tautre en la cour du 
« seigneur supérieur, dont le baron tient. Vide titulum Codids^ 
« Ne quis in sua causa judicet, » (Laueièee.) 

T. II, p. 68, lignes 5, 6. et se bataille i estjugiée. — « Voyez 
a sur ce sujet les lois des barons d'Escosse, liv. II, ch. 63, § 7 et 
« les suivans. Phil. de Beaumanoir, ch. 62 (édit. Beugnot, ch. 64, 
« §27)^ditquenulnepeutappellersonseigneur,àqui ilesthomme 
« de corps et de mains, autant qu'il lui eust délaissé Thommage, et 
« ce qui tenoit de lui. Et un vassal qui vouloit appeller son sei- 
« gneur, et l'accuser de quelque crime, devoit venir le trouver, et 
« en présence de ses pairs, lui tenir ce discours : sire, fay esté 
a une pieche en vostre foi et en vostre homage et ay tenu de 
« vous tex héritages en fief; et à r hommage et à la foi je 
« renonce^ parce que vous m'avés meffety duquel meffetfentens 
a aquerre vengeance par appel. Après cela, il devoit &ire 
a semondre ou ajourner en la cour du souverain et y pour- 
a suivre son appel. Que si, avant Pappel, il ne renonçoît pas au 
« fief et à l'hommage, il n'y avoit aucun gage de bataille, mais 
« il tomboit en l'amende du seigneur, pour lui avoir dît vill 
<K nie. Il en estoil de même du seigneur qui vouloit appeller soi 
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« homme : car, avant que de procéder en son appel, il devoit, en 
c la présence de son souverain, renoncer à l'hommage de son 
« vassal. La raison de cette parité est que tout autant que li 
a homme doit à son seigneur de foi et de loiatépar le reson de 
i< son hommagCy tout autant en doit li sires à son home. » (Du 
Gange.) 

« Dans ce cas, le vavasseur ne se combattra pas en la court 
« du seigneur dont le bers ou le baron tiendra, quoyqu'il eût 
a esté obligé d'y plaider. La raison est que l'affaire estant plus 
c importante il se trouveroit que le bers auroit plus de pouvoir 
c que le vavasseur en la cour du seigneur suzerain. Voyez le 
« ch. 2, cy-dessus avec les notes (présente édit., liv. I", ch. 3). » 
(Lâcribre.) 

54 . Notes sur les Établissements, liv. I^, ch. 50 
(ci-desBus t. n, pp. 69-73). 

Texte dérivé : Livre des droiz, 433. 

Comparez : Comp., 74. 

T. n, p. 69, ligne 5. Se li bers semont^ etc. — « Du temps 
i( que ces Establissements furent faits, les aveux et denombre- 
<c mens estoient inconnus ^ Le vassal alors qui possedoit un 
« Qef, en portoit la foy, et avoùoit en mesme temps qu'il le 
« tenoit de son seigneur. Voyez mon Glossaire sur Aveu du 
« vassal. 

c Hais, quand le seigneur craignoit que son vassal ne luy 
c diminuât son fief, Tusage estoit qu'il pouvoit obliger le vassd 
« de lui en faire montrée. Hostiensis en parle ainsi dans sa 
c Somme au titre De fendis, num. 42 : Quid si vassallus con- 
« fitetur se esse vassallum^ sed non vult ostendere feudum? 
c Respondeo :potest compelliut ostendat^ut Digestis^ Deactio^ 
« nibus empti et venditi, Titius, etc. Vide Paridem de Puteo, 
« De reintegratione feudorum^ cap. 24 \ Menochium^ De arbi^ 
< trariisjudiciis, centuria 6, casu 554; Brunum, Consil. 446, 

i . Il semble bien cependant qu'on peut apercevoir un aveu et 
dénombrement dans un acte de 1040 environ publié par Marion, 
Cart. de l'église cathédrale de Grenoble, 1869, p. 419. 
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« vers. 2 ; Brodeau, sur Tart. 44 delà Coutume de Paris, num. 5 ; 
« Ricard, sur le mesme article; Joan Galli, Qu. 235; Momac., 
« ad legem Si in rem, Dig.j De rei vindicatione. Joignez la Goù- 
a tume d'Anjou, art. 6 et 7; celle du Loudunois, tit. P', art 2, 
« et celle de Touraine, art. 2 et 447. 

« Ces vues et montrées ont esté abolies par le titre 9 de Ter- 
« donance de 4667. » (Laurière.) 

T. n, p. 69, lignes 5, 6. que il li monstre son fié. — « La Goû- 
te tume d'Anjou^ art. 6, est conforme ; il est encore parlé des 
« monstrées de terre, dans celles de Tours, de Lodunois, du 
« Maine, de Bretagne, de la Marche, etc., comme aussi dans 
c les Assises de Hierusalem, ch. 27 et 222 (ch .... 224 (?) des Assises 
« c^e /a Cotir(/65jB(mr^eot5, dans redit. Beugnot). Unarrestderan 
<c 4260, rapporté aux preuves de VHist, de Guines^ p. 374 : Et 
<K habuerat super hoc diem consilii et diem ostensionis. Phil. 
a de Beaumanoir, au ch. 9, traite des cas oit jours de veue 
c appartient et comment on peut baroier en cort laie et eom- 
c ment veuê doit estre monstrée, et au ch. 27, il dit qu^on peut 
« dilaier le plet en demandant jor de conseil, ou jor de veuê 
« ou aucune autre reson dilatoire, Voy. cy-aprés le ch. 56, et 
« au liv. U, ch. 40 (présente édition, liv. !•', ch. 60, 64-, liv. H, 
« ch. 44). » (Du Gange.) 

T. II, p. 69, ligne 6. terme de xyjorz, — Ce cas et ce même 
délai apparaissent déjà dans Auctor vêtus de benefidis, 52, apud 
Homeyer, Des Sachsensp. zweit, Theil, t. II, p. 93. 

T. II, p. 69, ligne 7 *, p. 70, ligne 4 . quanque il en saura. — 
Le doute sur l'étendue des tenures féodales était très firéquent : 
il est exprimé souvent dans les actes : Et se croit tnadanme 
qu^ele an tiengne atumns de ses bois, mais ele ne set lesqués,,. 
Je vous envoi ci-dessus escrit quanque je crois tenir de mon- 
seigneur lou roi de Navarre an fiez et an demoinnes. (Longnon, 
Rôles des fiefs du comté de Champagne, texte, pp. 343, 344, 
346.) Voyez encore Liber bonarum gentium, copie de D. Bétan- 
court, pp. 247-252; p. 295; transcription de Salmon dans le 
ms. de laBihl. de Tours 4267, pp. 303, 308, 377 eipassim. 

T. II, p. 70, ligne i. Et se li hom avait vavasor on home qui 
ne vousist estre venuz. — « Gomme celuy qui tient du 
« seur n^est pas vassal du bers, ou baron, quia vassallus vas 
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<c salli mei non est meus vassallus^ il semble que le bers ne 
« pouvoit pas obliger son arriere-vassal de venir. Cependant 
tt Part. 6 de la Coutume d*Ai\jou autorise en quelque manière 
<c le bers ou le chef seigneur dans cette poursuite, mais elle 
« adyoûte que ces arrière-vassaux ne doivent faire leur déclara- 
« tion qu'en gros et non par te menu, » (LiuaiiRE.) 

T. II, p. 70, lignes 3, 4. quant li sires avra son fié veii. — 
« Remarquez que ce que le vassal tient à foy et homage, est le 
« âef de son seigneur. » (Licrière.) 

T. II, p. 70, lignes 6, 7. je vous demant à avoir anqueste, 
— Rapprochez Compilation 74 . 

T. II, p. 70, lignes 8, 9. Et li sires li en doit doner XLjorz 
et XL nuit. — « Après la montrée et la veûe, le vassal avoit 
c quarante jours et quarante nuits, pour y adjoùter ce qu'il 
«avoit obmis. Mais nos Coutumes, en abolissant cet ancien 
« droit, ont mieux ordonné que le nouveau vassal auroit qua- 
<c rante jours pour faire homage, et du jour de Thomage qua* 
« rante jours pour bailler son aveu et dénombrement. Voyez 
« les art. 7 et 8 de la Coutume de Paris et les commentateurs. > 
(Làubièrb.) 

T. n, p. 74 , lignes 3, 5, 6. Et quant ^ etc. — Ainsi Tenquète 
est d'accord avec les déclarations du vassal, et le suzerain, n'op- 
posant aucune afQrmation à l'enquête, déclare par jugement 
que le vassal ne tient rien de plus de lui. e 1^ présentent un 
sens un peu différent : le vassal aurait déclaré, monstre plus 
qu'il ne résulte de l'enquête : sur quoi le suzerain décide par 
jugement que le vassal ne tient de lui rien de plus que le résul- 
tat fourni par l'enquête. Ce dernier sens et par conséquent 
la version de e ( me parait peu probable : c'est là une hypo- 
thèse bien alambiquée pour un jurisconsulte du xiii* s. J^es- 
time donc que la variante d'e X, est le résultat d'une mauvaise 
copie. Voyez ci-dessus t. II, p. 74, n. 35; présent vol., p. 23, 
note 2. 

T. II, p. 74, lignes 5, 6. esgarder par droit, — « C^est-à- 
« dire par jugement. Voyez la note qui a esté faite cy-dessus 
« sur le ch. 39 (prés, édit., liv. I", ch. 43; présent vol., 
« p. 343). » (LiUEiiRB.) 
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T. 11^ p. 7ij ligne 6. t] porte : que il ne puet plus tenir de 
lui fors ce que il a monstre*. 

T. II, p. 72, ligne i . — X* porte : choses oubliées et li sires 
déist en tele. 

T. n, p. 72, ligne 7. esgarder. — « Voyez la note sur le 
« eh. 39 (prés, édit., liv. I", eh. 43; présent vol., p. 343). i 
(Lauaièbb.) 

T. II, p. 72, ligne 9. et itant en démarra au baron. — « Cecy 
« ne paroist pas juste, le vassal afQrmant qu'il ne sçavoit pas que 
a la chose fut de son fief, et offrant au seigneur de luy en flsiire 
a ce qui seroit dû. Mais on peut opposer avec raison au vassal 
« qu'U doit connoistre son bien, ce que Paris de Puteo a bien 
a remarqué dans le ch. 24 de son traité De reintegratione feu- 
<( dorum^ num. 4 : Et si dicat vassallus res feiuii ignorare^ 
a talis ignorantia et excusatio non auditur, quam culpa prs- 
a cessit; argumenta legis Si ut certo^ § Interdùm, Dig, , Commù- 
a dati. Vide Ardizonem in Summa feudali, cap. ^1 00. » (Lic- 
RiiaE.) 

T. n^ p. 72, lignes iO, 44, Et se li hom n'ose faire le saire- 
mentj il perdra son fié. — « Ainsi le vassal qui receloit dans la 
n montrée la moindre partie de son Qef le perdoit tout entier. 
« Joignez Beaumanoir^ au ch. Des aveux et desaveux. Voyez 
« Tart. 499 de la Coutume d'Anjou; Joannem de Ardizone, 
« cap. 93 Summœ feitdalis; Baraterium^ tit. 43, n. 44, et /t» 
feudale Saxonum^ cap. 44 et 44. » (LiURiiaB.) 

52. Notes sur les Établissements^ liv. /*', ch. 54 

(ci-dessus t. II, p. 73, 74). 

Voyez t. I", pp. 245-248. 

Textes dérivés : Livre des droiz, 434 \ Abrégé champ. ^ 402. 

Rapprochez : Coût, dite (/^ 4444, art. 440, dans Beautemps- 
Beaupré, 4" part., t. P% p. 443. 

T. II, p. 73, ligne 4. Gentis hom ne puet faire que /// droiz. 
— « Ce chapitre est difficile, et doit estre entendu des peines 
« ou amendes coûtumieres, ou légales dont le gentilhomme ne 

1. Beautemps-Beaupré, Coût, et instit. de V Anjou et du Maine, 
\^ partie, 1. 1«', p. 235, ch. 44. 
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« peut lever que trois en sa cour, sçavoir le gage de sa loy^ son 
a fié et son meuble, a (Laurière.) 

T. II, p. 73, lignes 4, 5. fe gage de sa loi. — « C'est la petite 
« amende diie au bas justicier et dont il est parlé dans l'art. 2 
a de la Coutume d'Anjou... Yoy. les art. 3, 45, 50, U6, 450 
a de la Coutume d'Anjou, la Coutume du Loudunois, titre P', 
t art. 4", et cy-aprés le ch. 436 (prés, édit., liv. I*', eh. 440). » 

(LlDRlàRE.) 

T. II, p. 73, ligne 5. son fié. — « Comme quand le vassal 
« met main par mal talent à son seigneur. Lorsqu'il n'aide pas 
« son seigneur en guerre, et que le seigneur l'en a requis, et 
c autres mefTects pour lesquels le vassal perd son fief, qui sont 
«marquez dans les art. 487, 488, 489, 490, 494, 492, 493, 
« 494, etc. Voyez ci-aprés le ch. 48 (présente édition, liv. P', 
« ch. 52). » (Laurjère.) 

T. n, p. 73, ligne 5. sun muehle. — Voyez encore Èt,^ 
liv. P% ch. 85; anc. coût, glosée, ch. 45, dans Beautemps- 
Beaupré, 4"^' partie, t. P', pp. 237, 239; Coût. d'Anjou, art. 465, 
466, 467, 492, et cy-après, liv. P', ch. 54. 

T. II, p. 73, ligne 40; p. 74, ligne 4. Li gaiges de sa loi si 
est vs. en la cort le roi. — « Le bas justicier ne pouvoit de 
a droit lever amendes coustumieres ou légales que de sept sols six 
« deniers tournois sur les nobles et de dix sols entre roturiers, 
c Cependant il y avoit des cas, ou par titre particulier, privi- 
a lege ou prescription il pouvoit lever amende jusques à soixante 
a sols, comme lors que quelqu'un avoit appelle homme ou femme 
a de folie desloyal, ou qu'il avoit coupé en forest. » (Laurière.) 

Cf. Coutume glosée, ch. 45, édit. Beautemps- Beaupré, 
4~ partie, t. P', p. 237; Coût. d'Anjou, art. 2. 

53. Notes sur les Établissements, liv. /«'^ ch. 52 
(ci-dessus t. II, pp. 74, 75). 

Voyez ci-dessus t. P', pp. 48-49, 480. 

Textes dérivés : Règles coût. bret. , 4 " série, art 43, 4 4 ; Livre 
des droiz, 435, 960; Somme rural, 4" part., tit. 38, édit. de 
4624, p. 269; Abrégé champ., 403. 

Rapprochez : Très anc. Coût, de Bret., 2* part., ch. 60; Et., 
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liv. P', ch. ^157; Coutume glosée dans Beautemps-Beaupré, 
4~ part., t P', p. 240 (la pensée est toutàlkitmodiflée)*, Coitt, 
de Normandie^ dernière rédact., art. ^125. 

c Par les Aisises de Hierusalem, ch. ^186 et 495, l'on peut 
c perdre son flef en trois manières : l'une est l'an et jour^ 
a l'autre toute sa vie^ et la tierce lui et ses hoirs. L'an et le jour 
c le peut home perdre par défaut de service. Toute sa vie, le 
« peut home perdre^ et pert par défaut d'homage et par autres 
c choses. Et Vom peut perdre^ et pert pour Dieu renoier, et 
a pour estre traitour vers son seignor (ch. i 84 de Jean d'Ibelin 
c dans réd. Beugnot). Cf. Assises, ch. ^193, 494. 

c Nos coustumes rapportent d'autres cas, où le vassal peut 
c commettre et conflsquer son flef, comme aussi le Livre des 
a fiefs, lib. I, tit. 2, 24; lib. III; tit. 4^ Et ceus qui Tout com- 
« mente, comme Zazius, entre autres, part. 40, De fendis. » 
(Du Gange.) 

T. n, p. 74, ligne 6. met main en son seignor. — Voyez le 
c ch. précèdent; lib. I, Feudorum, cap. 5, circa principium, 
c cap. 47 et lib. Il, cap. 24, § 4; Regiam majestatem, lib. H, 
c cap. 63, § 5; et la Coutume d* Anjou, art. 488, 489... Voyez 
« le ch. 50 (prés, édit., liv. P', ch. 54). » (Du Ca:^ge et LiuRiiKE.) 
T. II, p. 75, lignes 4, 2. o gens qui riens ne H tendroient. — 
« C'est-à-dire s'il venoit sur son seigneur en guerre avec gens 
« qui ne fussent pas ses parents; c'est-à-dire parents de luy et 
« non du seigneur. Ancienement les parents estoient envelop- 
« pez dans les guerres de leurs parents jusqu'au septième 
« degré. Voyez Beaumanoir, ch. 59, p. 303. » (LiuRiias.) 
Bapprochez ce passage des Droiz au clerc de Voudoi : 

Droiz dit et retret par le sage 

S'il a homme en vostre lingnage 

(Ton vueille à tort le sien tolir 

Si comme mueble en héritage 

Ou fere de son cors domage. 

Vous ne le devez pas souffrir. 

(Jubinal, Nouveau recueil de èontes, dits, 
fabliaux, t. II, 1842, p. 139.) 

1. Voyez dans une autre édit. des Libri feudorum, Uh. II» 
tit. xxm, XXXV ; lib. I, tit. v, xvii. 
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Sur l'habitude invétérée des guerres privées dans l'ouest de 
la France, voyez un passage de Roger de Hoveden, dté par 
du Gange, Dissert, 29, à la suite de Joinville, p. 343. 

T. II, p. 75, ligne 3. de traïson, — « Voyez cy-dessus le 
a eh. 28 (prés, édit., liv. P', ch. 3^); Math, de afllictis, De 
c fendis ad lit. Quibus modis feudum amittatur^ versic. Item 
« fidèles, n. 27, p. 6-1 ; ce que j'ay remarqué sur les Institutes 
« de Loisel au titre Des crimes^ règles 2i et 28, et Beaumanoir, 
a ch. 6^1, ligne ^10^ p. 308. » (Laurière.) 

T. II, p. 75, ligne 4. ses droit sires liges, — « G'est-à-dire 
<c le seigneur direct dont il est homme Uge. » (Laurière.) 

54. Notes sur les Établissements, liv. /^, ch. 53 

(ci-dessus t. H, pp. 75-77). 

Voyez, en général, sur ce ch., ci-dessus t. P', p. 480- 

Textes dérivés : Livre des droiz, 436. 

Rapprochez : Et. y liv. P% ch. 56, 64; Auctor vêtus de bene- 
ficiiSy ch. P% art. ^18 dans Homeyer, Des Sachsenspiegels zvei^ 
ter Theilj t. II, p. Si ; Grand Coutumier, édit. Laboulaye et 
Dareste, pp. 594, 595; acte de 4203 dans Teulet, Layettes, 
t P', p. 244, n° 672; serment prêté en 4220 par le comte de 
Champagne à Philippe-Auguste dans Brusselj Usage des fiefs^ 
t. P', p. 349 (cf. pp. 458, 459). 

Voyez Assises de Jérusalem, ch. 200. 

« Les mêmes formalités semblent devoir avoir esté observées 
a par ceux qui dévoient homage simple et non lige^ lors qu'ils 
(c estoient semons par leurs seigneurs liges de les suivre en 
« guerre contre leurs seigneurs non liges. Voy. Leg. Henrici I, 
« reg. AngL, c. 43; liv. IV. Feud.^ tit. 27 et Regiam Majes- 
(( tatem^ Uv. 11^ c. 63, § 2. » (Du Gange.) 

T. II, p. 75, lignes 8, 9. venez vous en o moi. — « Vide Min- 
c cuccium. De fendis, tit. vi, p. 42 et ibi Golumbum. » (Lau- 
rière.) 

T. Il, p. 75, ligne 40. qui m'a veé. — Voyez Beaumanoir, 
ch. 64, pages 342 et 348 à la fin; ch. 67, p. 337. « La peine 
t du seigneur qui avoit refusé de fkire droit estoit de perdre 
« l'obéissance de son homme. Voyez la Coutume d'Anjou, 495, 
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« et Tordonance de ^1667, au titre 25, Des prises à parties. » 

(LlURlèRB.) 

T. II, p. 76, ligne U. il en perdroU son fié. ^ ^^ Voyez le 
a ch. précèdent. » (Lauriere.) 

55. Notes sur les Établissements^ liv. /^', eh. 54 

(ci-dessus t. U, p. 77, 78). 

Voyez ci-dessus t. P', p. -170. 

Textes dérivés : Ane. Us. (T Artois^ XIV, XV; Règles coul. 
bret., 4" série^ art. 44; Livre des droiz, 437; Somme ruralj 
r« part., Ut. 38 (édit. de 4624, p. 269). 

Rapprochez : Libri feudorum, lib. I, tit. xvii ; Liger^ art. 4 546; 
assise de Beaugé de Tan 4385, à la suite de Coût. d'Anjou et 
du Maine, ms. 672 delaBibl. de Tours, fol. 466 recto et verso; 
Et., liv. I", ch. 458. 

T. n, p. 77, ch. 54. « Ce ch. sert d'explication au ch. 47 1 
(prés, édit., liv. P% ch. 54). (LAURiiaE.) 

T. II, p. 77, ligne 2. V porte : je ne rétamerai ja plus en. 
— Y) porte : je ne retoumeray. « Vide Codicem juris feudalù 
a alamanici, cap. 40 et ibi Schilterum. » (LiuaiÈRE.) 

T. II, p. 77, ligne 40. qui fait esquousse. (c C'est ce que les 
a Loix d'Ëscosse, liv. II, c. 63, § 4 , appellent : infestare domi- 
(c num. j> (Du Càhïge.) 

Voyez Coutume glosée dans Beautemps-Beaupré, 4'* partie, 
t. P', p. 244. c Escourre ou faire escousse ou esqueusse vient 
« d'excurrere, comme faire recousse ou requeusse ou requeurtî 
(f à rinfinitif viennent de recurrere. Le vassal fait esqueusse à 
« son seigneur, quand il persiste à vouloir spolier son seigneur 
« de ce qu'il a usurpé injustement sur luy. » Voyez Coutume 
d'Anjou, art. 490. (Lauriè&e.) 

T. II, p. 77, ligne 44. met main à son certain aloé. — 
c Voyez l'art. 487 de la Coutume d'Anjou et le ch. 60 de la 
(( très anciene Coutume de Bretagne. » (Liuriè&e.) 

T. II, p. 77, ligne 42. P Q R S & portent : deqnt au lieu 
de respit. 

T. II, p. 78, ligne 4 . il desmant son seignor, — « Le vassal 
a perd son flef pour l'injure faite à son seigneur. Vide Math, de 
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c AfflicUs ad lit. Quibus * causis feudum amittatur^ § Simili^ 
ce teTj n. 2. » (Laurière.) 

T. II, p. 78, ligne 2. ou se il va defuiant (dans Laurière 
pùursuiarU). — « Vide Mincuccium de Prato veteri, De feudis^ 
ff iib. lY, cap. ^16, p. 'IS'I, et ibi Jacobum Golumbum. » (Lau- 
rière.) 

Rapprochez ce passage d'une ordonnance de Lothaire : vel si 
in bello dimiserit^ et cum eo non laboraverit^ si potuerit (Pertz, 
Leg., t. II, 2« part., p. 484) et surtout les art. 38 et 39 des 
Usages de Barcelone : Qui ira ductus seniorem diffidaverit. 
Qui seniorem suum despexerit et per superbiam eum pensabi' 
liter diffidaverit (HelfTerich, Entstehung und Geschichte des 
Westgothenrechts, p. 438). 

T. II, p. 78, ligne 2. fause mesure. — « Voyez le ch. 38 cy- 
« dessus (prés, édit., liv. P', ch. 42) et ce qu'on y a remarqué 
a (présent vol., p. 342). a (Laurière.) 

T. II, p. 78, ligne 3. ou se il apeschié. — Voyez la Coutume 
d'Anjou, art. 492. (Du Gange et Laurière.) 

T. II, p. 78, 1. ^, ou se U gist o sa famé, — « Si fidelis 
« cucurbitaverit dominum, id est cum uxore ejus concubuerit ^. 
« ..,vel si eum filia^ etc, Iib. De feudis, tit. IL Voyez la Coust. 
« d'Anjou, art. 493. » (Du Cange.) 

Cf. le Glossaire de du Cange, édit. Didot, verbo Cucurbitare. 

a Voyez Mincuccium, De feudis, Iib. IV, tit. 46, p. 477, 

« et ibi Jacobum Columbum ; Ardizonem in Summa feudali^ 
a cap. 82, 83, 84, 85, 86, etc., et l'art. 60 de la très anciene 
c Coutume de Bretagne. » (Laurière.) 

Plusieurs jurisconsultes enseignent que si la femme a donné 
son consentement^ le vassal ne perd point son fief : c'est la 
doctrine de Henri de Malle et de son glossateur qui s'exprime 
ainsi : Vide : nunquam vasallus qui dominam suam volentem 
carnaliter cognovit perdit feudum (glose en marge d'une courte 
lecture juridique faite par Henri de Malle (ou Marie), licencié en 
droit, en 4373, dans les écoles de Bertrand Chabrol, à Orléans. 
— Ms. de la Bibl. de Tours 764 , d'après le catalogue imprimé 663, 

i. Livre des fiefs^ I, xvn. 

2. Voici le renvoi exact : Libri feudorum, I, v. Cf. Ibid., I, xvii. 
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foL 4 85 r^) . La Coutume dite deHU, dans le texte imprimé, dit 
le contraire : ^128, S'il se couche au sa femme, ou sa fUle^ par 
ce qu^elle soit pucelle^ et il en est prouvé^ il pert son fief^ posé 
gu*elle y donne son consentement (Coût. d'Anjou et Maine dite 
de HU dans Beautemps-Beaupré, 4^ part, t. I"*, pp. 452, 
452); mais cette contradiction n'est sans doute qu'apparente; 
suivant toute probabilité, il faut corriger qu'elle y donne en 
qu'elle n'y donne; et dès lors nous retrouvons la doctrine 
d'Henri de Malle. 

T. II, p. 78, ligne 6. ou o sa fille^ por coi ele soit pucele. — 
« G'estrà-dire, pourvu qu^elle soit de bonnes mœurs, et non 
« une prostituée, car tous les feudistes tiennent que le vassal 
« perdroit son fief, s'il avoit suborné la fille de son seigneur 
« mariée, ou veuve. Quod est dictum de uxore^ dit Ardizo, 
c ch. 90, idem intelligo de filia domini quœ sit in capiUo, vel 
c( nupta et non viduay vel idem etiam in vidua; argumenta 
c Cod., Deraptu virginum^ etc. Yoy. Tart. ^193 de la Goût. 
<c d'Anjou et le 60 de la très anciene Goût, de Bretagne. Joi- 
« gnez le ch. 53 à la fin et le 54; et cy-aprés Tari. 94. » 
(LiuaiiRE.) 

T. n, p. 78, ligne 7. Droiz et costume s'i acorde. — Le droit, 
c'est le droit écrit : peut-être le jurisconsulte songe-t-il ici plus 
particulièrement aux Libri feudorum que nous avons eu, en 
effet, occasion de citer à l'instant pp. 330, 334 . 

56. Notes sur les Établissements ^ liv. P^, ch. 55 

(ci-dessus, t. II, p 79). 

Textes dérivés : Abrégé champenois^ iOÂ; Bigles coui. bret., 
i^ série^ 45; Somme rurale Impart, tit. 39, De garde de jeune 
fille (éôii. de 4624, p. 276). 

Rapprochez Liger^ 4547. 

c Par les loix romaines les tuteurs qui marioient leurs 
« pupilles devenues pubères , dévoient prouver au mary qui les 
(( epousoit, qu'elles estoient vierges, et s'il y avoit preuve que 
c le tuteur en eût abusé, il estoit exilé et ses biens estoient con- 
a fisquez. Voy. leg. unie, Cad. Theod., Siquis eam cujus tutar 
ce fuerit corruperit, lib. IX, tit. 8, et Cod. Just.y lib. IX, tit. 40. 
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« Léon, par sa Nov. 34^ changea ce droit en ordonant que 
a les biens ostez au tuteur ne seroient plus au proflt du fisque, 
a mais de la fille qui auroit esté subornée. 

ce On a regardé Thomme auquel le seigneur avoit donné une 
c pucelle à garder, comme s'il en avoit esté en quelque manière 
« le tuteur, et de là vient que, quand il l'avoit séduite et abusée, 
« il en estoit puni par la perte de son fief. x> (LAuaii&E.) 

« Voy. la Coust. d* Anjou, art. 494. » (Du Ciiïge.) 

T. II, p. 79, 1. 4. soit de son lignage ou d'autre. — « L'art. 
« 493 de la Coût. d'Anjou ne parle que de la parente du sei- 
a gneur. » (Lin&iiRE.) 

T. n, p. 79, lignes 5, 6. et il en po'ist estre provez, il en 
<c perdroit son fié, — Ainsi il falloit information et jugement. 
« Guy Pape, dans sa décision ^180, tient que pour prouver cette 
<c sorte de félonie il falloit cinq témoins, mais du Molin, dans 
« son commentaire sur Tanciene Coutume de Paris, art. 43, 
« glose unique, nombre 66, a esté d'avis avec plus de raison 
« que deux témoins sufOsoient. » (LiURiiRE.) 

T. II, p. 79, ligne 7. Et se ce estoit par force. — « Vide tit. 
c Codicis^ De raptoribus et ibi doctores. D semble qu^en ce 
« temps les gentilshommes estoient sujets aux mesmes peines 
« que les roturiers. Voyez sur ce ch. Rolendum a Valle, lib. D, 
c Cons. , c. 35 et 86 ; du Pont sur la Coût, de Blois, art. 9 ; du 
a Molin sur la Coût, de Paris, art. 43, glose unique, nombre 
«440; Dargentré sur Fart. 647 de Tanciene Coutume de Bre^ 
« tagne et les commentateurs sur Tart. 4 93 de la Coût. d'An- 
« jou. 9 (Lau&ière.) 

57. Notes sur les Établissements, liv. /*', ch. 56 

(ci-dessus t. ]1^ pp. 79, 80). 

Voyez, sur ce ch., ci-dessus t. P', pp. 464, 462, 480. 

Textes dérivés : Ar^. Usages S Artois^ XVI; Livre des droiz, 
438 ; Somme rural^ 4'* part., tit. 39, ch. Du seigneur ravir la 
fille ou la femme de son homme (édit. de 4624 , pp. 276, 277) ; 
Abrégé champenois, 405. 

Rapprochez : Très anc. Coût, de Bretagne, ch. 60 ^ Ane. 
Usages d'Artois, VII, 22; Et. y liv. P', ch. 53, 86; Très anc. 
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Cout. de Champ,, art. 59; du Gange, Dissertation 43, à la 
suite de Joinville, p. 224, 225; texte de 4387 dans Marina, 
Théorie des Cortès, trad. de Fleury, tom. !•% p. 397; Varin, 
Arch. lég. de Reims, 4" part., Cout., p. 953; Anjou, 495; 
Maine, 24 4 . 

Beaumanoir exprime fort heureusement Tidée générale dont 
s'inspire ce eh. : li sires doit autant foi et loiaté à son home, 
corne li homs fet à son seigneur (eh. 58). 

« On a vu dans les eh. 47, 48, 49, 50 et 54 (prés. é(Ut., 
« liv. 4*', cb. 54-55) les causes pour lesquelles le vassal perdoit 
a son fief ou ses meubles; il est traité icy des causes pour les- 
« quelles le seigneur perd son homme. » (LiURièaE.) 

T. II, p. 80, ligne 4 . Quant li sires rëe, etc. — c C'est 
a lorsque le vassal appelle son seigneur de de faute de droit. 
a Voyez Pierre de Fontaines, ch. 43, et la Coust. Aqjou, art. 
a 495. T> (Du Cange.) 

« Voyez le cb. 49 cy-dessus (prés, édit., liv. P% ch. 53) et ce 
a qu'on y a remarqué : c'est-à-dire que quand le seigneur vée 
a ou dénie jugement à son homme, la peine est, suivant ce cha- 
« pitre, qu'il perd l'obéissance de son homme, en sorte que 
(( son homme cesse d'estre son vassal. » (Laurière.) 

Rapprochez Le Paige, Lettres hist. sur les fonct. du Parla" 
ment, t. II, 4754, pp. 428, 429; 488, 439; Bibl. de l'École des 
chartes, B, IV, 405 (document du un' s. publié par Douët- 
d'Arcq); A. du Boys, Hist. du droit crim. de /a Fr.^ 1. 1*, 
p. 30 ; texte dans Statuta et juramenta, ms. de la Bibl. de 
Tours, p. 244 verso. 

T. II, p. 80, ligne 3. ainz tendra de celui qui sera par desus 
son seignor^ etc. — « Il semble qu'il auroit esté plus raison- 
ce nable que le vassal à qui le droit auroit esté veé ou dénié, 
« affranchi de l'homage de son seigneur, eût tenu son Oef en 
« franc aleu, mais cet affranchissement d'homages et de devoirs 
« auroit esté un abrègement de fîef deffendu par les loix du 
« royaume, et dont la peine estoit que le fief affranchi ou la 
« partie du fîef abrégée retournoit au mesme estât, ou estoit 
« dévolue de plain droit au seigneur suzerain, et de seigneur 
a suzerain à seigneur suzerain jusques au roy, ainsi qu'on la 
« fait voir dans la dissertation sur L origine du droit d'amortis- 
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a sêtnmt, pp. 83, 84, 85. Voyez les noies sur Tordonance de 
(c Philippes III, de Tan 4275. » (Laurierb.) 

T. II, p. 80, ligne 4. Et einsi serait il se il gisoit o la famé 
son home, etc, — « Voyez les notes sur le ch. 50 cy-dessus 
« (prés, édit., liv. P', ch. 54) , le ch. 60 de la très anciene 
« Coutume de Bretagne et les art. 664 , 662 de la nouvelle. > 
(Laueièee.) 

Le principe posé ici donne la clef juridique de ce passage 
d*un historien tourangeau : 4202. Johannes, rex Angliœ fidem 
quam promiserat obliviscensy Hugoni Bruno comiti Marchix 
Isabellam filiam Aimari comitis Engolismœ quam ipse despon-- 
saverat violenter abstulit, et sibi matrimonio copulamt, Tali' 
bus injuriis Aquitaniproceres lacessiti homagia sua régi Angliœ 
reliquerunt et se ad regem Franciœ^ fidelitate pollicita, contu- 
lerunt^ etc. (Chronicon Turon. magnum dans Salmon, Chron, 
de Tour., p. 446). 

T. II, p. 80, ligne 6. ou se H hom avait aucune de ses 
parentes. — « Voyez cy-dessus le ch. 54 avec la noie (prés. 
<c édit., liv. I", ch. 55). » 

58. Notes sur les Etablissements, liv. P% ch. 57 

(ci-dessus, t. I", pp. 80-82). 

Textes dérivés : Livre des droiz, 439; Abrégé champenois, 
406, 407. 

Rapprochez : Coutume glosée (texte très corrompu) dans Beau- 
temps-Beaupré, 4'* partie, t. P', pp. 246, 247; Caut. dite de 
4444, art. 73, 74, 75, Ibid., p. 427, 428. 

« Ce chapitre, quoyqu'il n'en soit rien dit dans le titre, parle 
« de deux choses, de la garde et du lige estage. d (Laurière.) 

T. II, p. 80, ligne 44. qui H doivent sa garde, — « Chopin, 
« liv. P', in Cansuet. And.^ c. 43, et liv. III, De daman., tit. 4 8, 
« § 8, a traité des gardes qui estoient deucs aux châteaux des 
<f seigneurs par les vassaux : c'est ce qui est appelle eschar- 
« gaita dans la charte des libériez de Jasseron en Bresse aux 
a Preuves de l'hist. de Bresse^ p. 407. L'ancien interprète de 
« Guill. de Tyr, liv. III, ch. 42, locatis in girum excubiiSy 
« tourna ainsi ces mots : ils firent leur ost bien eschargaiter. 
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« Et le Gloss, lat, franc, : excubiœ^ veillées^ gaiteSj esckaugaiies, 
« Voyez les Coust. d'Anjou, art 436, 474; du Maine, art. 446, 
a 494; de Tours, art. 98, 99-, de Loudun, ch. 8, art. 4, 5, 6-, 
a Littleton, Sect. 111. » (Do Gange.) 

a Cecy est une suite des guerres privées et des incursions 
<K que plusieurs Barbares ont faites ancienement dans le royaume 
« comme les Maures, les Normands, les Cottereaux^ etc. 

« Dans ces cas malheureux, les pauvres habitans de la cam- 
« pagne se retiroient avec leurs femmes, leurs enfans et leurs 
« meilleurs effects dans les châteaux de leurs seigneurs, et les 
a seigneurs qui vendirent cette protection, cette deffence oa 
c( cette advoûerie le plus cher qu'ils purent^ assujetirent leurs 
« hommes ou sujets au droit de garde^ qu'ils se firent payer en 
a bled, en vin, ou en argent, et les obligèrent de plus à foire le 
<c guet. Vide titulum Codicis Theod.^ De patrociniis vicwrum^ 
« t. IV, p. 473, et ibi Jacob. Goth., et ce que j'ay remarqué 
« dans mon Glossaire sur Avoiierie, 

a Les seigneurs en plusieurs lieux allèrent jusqu'à forcer 
« leurs sujets aux réparations des châteaux, conmfie il se void 
a par Fart. 47 du titre 25 de la Coutume d'Auvergne... 

<K Ces conventions estoient différentes suivant les différents 
« lieux, car il y en avoit où les hommes estoient obligez à la 
<f garde avec leurs femmes, et d'autres où ils n'estoient pas 
a obligez d'amener leurs femmes, comme il se void par ce cha- 
(c pitre. » (liAUfiiÈEE.) 

T. n, p. 84 , ligne 2. et se il la doit safu fame^ etc. — < Tous 
« ceux qui avoient des fiefs n'avoient ou le moyen ou le droit 
a de les fortifier, ainsi que le remarque Jean Faure, ad leg. 40, 
(c Cod,, De «dificiis privatis. Et comme ils estoient obligez de 
a se retirer avec leur famille et leurs effects dans les châteaux 
« de leurs seigneur, ils estoient aussi obligez de mener avec 
<c eux leurs fenunes, et, quand ils n'en avoient pas, ils dévoient 
« mener avec eux leurs sergents, c'est-à-dire leurs serviteurs, 
« ou leur ménage, ainsi qu'il est dit dans le ch. 48 de Tandene 
« Coutume d'Anjou glosée ^.. Voyez l'art. 436 de la Coutume 
a d'Anjou avec les commentateurs. » (LiuaiiRB.) 

1. Cf. ch. 50 dans Beautemps-Beaupré, l**» partie, 1. 1***, p. 247. 
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T. n, p. 84, lignes S, Â. et i doit gésir toutes les nuiz. — 
« Ainsi le jour il pouvoit vacquer à ses affaires. » (LAuaièaE.) 

T. II, p. 84, lignes 5, 6. cil qui doit lige estage.-^n. Estage 
c signifie maison^ logement^ comme j'ay fait voir au Glossaire 
« sur Yille-Hardouin : Le traducteur de Guillaume de Tyr, 
« liv. XVI, ch. \^^ : Illius dimissâ habitatione : avoit laissé 
« restage de la cité. Le Roman de Merlin : Ne nCen partirai 
« devant que faye fait un estage aussi biel et aussi riche^ 
a comme il onques fu fais^ oiije remanray toute ma vie. Tenir 
« estage dans les Assises de Hierusalem, ch. 228 (Jean d'Ibe- 
« lin, ch. 223 de Tédit. Beugnot) ; Stare pour une maison, dans 
< VHist. des Eveques de Lodeve, pp. 435, 470, 479. De sorte 
« que dans la plupart de nos Coutumes, estager signifie un 
« habitant, ou une personne qui a domicile en un lieu, et dans 
t Ville-Hard., n. 407, le même mot signifie habiter. Voy. VHist. 
« des châtellains de Lille, p. 4 80. Mais particulièrement on 
« appelloit estagiers les vassaux du seigneur d*unfief, qui estoient 
« obligez par Finfeodation de venir demeurer en son château 
t en temps de guerre, pour le garder contre ses ennemis : 
« d'où ils sont nonmiez munitionis observatores dans une lettre 
« de Guillaume de Ville-Hard., maréchal^ et de Miles de Brai- 
« bans, bouteiiler de Romanie, à Blanche comtesse, rapportée en 
« mes Observ. sur V Histoire du même Ville- Hardoùin, n. 4. 
c Caries Coutumes d'Anjou, art. 434, du Maine, art. 444, font 
« voir clairement que ces estages ne se dévoient qu'en temps 
« de guerre : ce qui est confirmé par les termes du reg. des fiefs 
« de Champ., p. 30 : Talis est consuetudo Musterioli, quod si 
« guerra erga illud castellum emerserit, omnes milites venient 
« illuc stare. Et en la p. 38 : Talis est consuetudo Pruvini, 
« quod si guerra emerserit erga castellum Pruvini, omnes mtïi- 
« tes à chemino calciato usque ad nemus Asiotri, et a nemore 
« Joiaci ad Secanam venient stare Pruvini, exceptis illis qui 
« sunt de honore Braii. J'ay rapporté ailleurs les vers du 
« Roman de Garin qui confirment la même chose. Cet estage se 
« devoit faire en personne par les vassaux, huit jours après 
<c qu'ils en avoient esté requis par leurs seigneurs, ainsi que 
« porte la Coust. d'Anjou. Les uns le dévoient avec leurs 
€ femmes et leur famille, d'autres estoient exemptez d'y mener 
n %% 
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a leurs femmes. Quelques-uns estoient obligez de le faire toute 
< leur vie, cooune en cet acte de Tan 'I'I62 tiré de la Chambre 
« des Comptes de Paris : Notum.,.. quod egoJoannes Martini 
« dono corpus meum per hominem per me et per amnem meam 
« potestatem tibi Girardo^ Rossilionensi comiti^ et omni tu» 
c posteritati in perpetuum, et convenio tibi ut stetU omnibus 
« diebus vitx meœ in villa de Malpas pro stage cum omnibus 
« infantibus meis^ quos ego meliiis voluero. Ce stage continuel 
c ne differoit pas de ce que les titres appellent resseantise^ 
« les vassaux qui y estoient obligez estant tenus d'avoir maison 
« dans le village du seigneur; cessant quoi, nul ne pou voit tenir 
« héritage. Un titre de Tan 4247 au cart. de Champ, de la 
« Bibl. du roy, fol. 343 : Ntu nepuet tenir héritage en la vile^ 
« se il n*est estagier dedens la vile. D'autres estoient obligez à 
(c lestage toute Tannée, comme on lit en la p. 72 du reg. des 
« fief^ de Champagne : Bœc dédit domina comitissa pro conti- 
nt nuo stagio faciendo apud Sanctam Menoldim per totum 
c annum Dudoni de Buixiaco 7 libratas terrœ cum carrueata 
« terrœ^ quam dominus cornes ei dederat. Aux preuves de VHist. 
« de GuineSj p. 350 : Dominus de Firmitate est par et dimi- 
« dium Ribemontis^ et débet estagium per annum. D'autres ne 
« dévoient que six mois. Voy. les preuves de VHist. de Chas- 
« taignerj p. 6. Enfin d'autres dévoient moins, comme on peut 
a apprendre des pièces suivantes tirées du cartulairedu vidamé 
ce de Piquigny, qui nous découvrent Pusage et la pratique de ces 
« estages, fol. 57 : In nomine Dom.^ ego HugOj cuens^ d'Avoine^ 
« dominm BellevalliSj omnib. prxs. script, inspecturis. Notum 
<c fado quod ego et heredes mei debemus Ingerranno domino 
« de PinconiOy vice domino Ambianensi domino meo ligio, et 
« heredibus suis, unum mensem stagiiy singulis annis^ si inde 
« submoniti fuerimus^ ad sumptus proprios, apud Pinconium 
« faciendiy et cum uxore, sicut pares mei et liberi homines sui 
« faciunt. Et si contigerit dum in stagium meum fuero, prs^ 
« dictum dominum meum hominum et amicorum suorum 
t lio indigerCy uxorem meam si voluero ad domum 



i. Du Gange : rosseandisse. 

2. Le texte tel que l'a imprimé du Gange porte : Cans davaifu. 
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< potero remit tere, et cumarmiSj me tertio de milUilms^ stagium 
« incoeptum deheo perficere. Si auiem cUm submonitus fuero 
« légitima detinebor essoniaj quod in stagium meum prœsen^ 
<K tiam mei non valeam exhibere^ quinqtie milites pro me ad 
« stagium meum peragendum teneor mittere. CUm autem istud 
« stagium , sieut in chirographo illo continetur^ perfecerim , 
« servitium memorato deheo vicedomino ad sumptus ipsius^ 
a sicut et alii liberi komines sui, etc. , anno Incam, ^1 21 0, menue 
c junio, Ud autre aveu de Renaud d'Amiens, seigneur de Yina- 
« court, à Enguerrand^ seigneur de Piquigny, de la même 
« année : Ego Reginaldus de Ambianis et hœredes mei debe- 
« mus IngerrannOy domino de Pinchonio vicedomino Ambian. 
c cujus homo ligius sum , sex hebdomadas de servitio apud 
« Pinconium cum armis^ sine uxore^ ad custum meum^ si nego- 
« tium habuerit de guerra. Et si extra Pinchonium me ducere 
« voluerit, ita qtu)d non possim ipsa die remeare ad prxdictum 
ff Pinconium, ad custum suum ire teneor. Completis autem 
c 6 hebdomadis^ plénum servitium illi debebo ad custum suum^ 
« sicut liberi homines sui^ etc. Un autre de Thibaud, seigneur 
« de Tilloy, de Tan ^1224, au même registre : De prxdictis 
« autem debeo domino meo Pinconiensi stagium per xv dies 
« apud Pinconium^ me altero milite^ ad custum meumproprium, 
« quando aliquis ex parte mea vel ego stiUnnonitus fuero, ratio- 
a nabili submonitione absque soubspressura. Et si dominus 
« meus Pinconiensis voluerit, mecum uxorem meam habebo per 
<K quatuor dies, etc. 

« Il y a en ce registre un grand nombre de semblables aveuz. 
« Ceux qui estoient tenus à ces estages estoient aussi obligez 
<K d'avoir maison aux lieux où il le dévoient faire : et, s'ils n'en 
(( avoient pas, le seigneur leur en devoit fournir, comme il est 
« porté en l'art. \^o de la Coust. d'Anjou, ou leur en bâtir 
a comme on recueille de cet extrait du reg. des flefs de Cham- 
« pagne, fol. 62 : Lutans de Trians et Gervasius de Vienna 
« debent facere continuum estagium in castro Sanctx Menoldis, 
c ab instanti festo sancti Remigii, quod est anno Incarnationis 
« Domina 20i, in 2 annos complétas; et deinceps unusquisqtie 
c eorum faciet in eodem Castro singuli sex septimanas de 
« custodia. Ego autem Blancha, comitissa dedi unicui^ 
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<c que illorum 60 libraspro domibus faciendis. Ces termes font 
« voir qa'àVestage differoit de la garde. » (Du Ginge.) 

a On a dit cy-dessus que les gentishommes qui estoient en 
« guerre y engageoient et enveloppoient tous leurs parents jus- 
a qu'au septième degré, sans mesmes que leurs parents en 
a sçussent rien. En sorte qu^avant Testablissement de la Qm- 
(( rantaine le roy^ les parents se trouvoient souvent assaillis 
« sans estre en estât de se deiTendre. Il en estoit encore pis à 
(( regard des incursions des Barbares, ou des voleurs qui sur- 
<c venoient quand on y pensoit le moins. 

a Pour prévenir ces malheurs et ces violences, les seigneurs 
(c donnèrent souvent leurs terres à cens, à la charge que les 
« preneurs, leurs enfans ou ayans cause y resideroient et il les 
<c inféodèrent, ce qui est la mesme chose, à la charge du lige 
a étage, afin que les uns et les autres fussent toujours prés 
< d'eux pour les deffendre. Ainsi la resseantise et le lige étage 
« estoient des espèces de servitudes dues aux seigneurs à cause 
<K de leurs chasteaux. 

« Odefroy, très ancien autheur, parle de ces fief^ dans sa 
(c Somme, sous le titre De divisione feudi, fol. 35 verso, de 
<c rédition d'Alcala de Henares : Feuda, dit-il, alia sunt pwra^ 
« alia conditionalia. Pura sunt qî$œ dantur indeterminate. 
« Conditionalia, quando apponitur condition ut per hoc fUU 
« latum servitium propter td, ut in feudo de eaballo, vel 
« quando datur ad hoc ut sit scutifer, vel propter habitationemy 
<c qux debeat inhahitari. Et ista feuda amittuniur^ si 
« faciat vassalités id propter quod datum est feudum^ etc. 
(LauriIeb.) 

T. II, p. 84 , lignes 7, 8. mais U ne laira pas à aler. — « 
« garde ou le guet obligeoit Phomme à passer les nuits dans ^^4 
« château du seigneur lorsqu'il y avoit nécessité, et Thomn:^^ 
a avoit le jour à luy. Le lige étage Tobligeoit, comme on L^j 
« dit, à résider sur le lieu, mais avec la liberté raisonnable «fe 
« s'absenter pour ses aflkires. Ces gardes et ces guets ont e^tè 
a ensuite réglez par nos roys. Voyez ce que j'en ay remanfijtf 
« dans mon Glossaire s\xr Lige étage^ Guet et Garde. » (LiuiiiaR/ 

En 4276, les habitants de Garbay (diocèse d'Angers), qui 
devaient au château d'Angers douze hommes de garde ^ 
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diverses redevances, furent libérés de cette garde et de ces 
redevances moyennant l'institution d'une joyeuse royauté 
annuelle : les habitants durent élire chaque année un rot de 
Carbay dont les fonctions humoristiques et les droits sont 
décrits dans une analyse du xvni* s. conservée aux Archives 
d^Indre-et-Loire (liasse provisoire intitulée en \ 882 : Mamum^ 
tier^ à classer). 

Dans un acte de foi et hommage de ^1465, on voit encore un 
certain Jehan Barbier déclarer qu'il doit quarante jours de 
garde au château de la Haye pour son fief de Bruneau. (Carré 
de BusseroUes, Dict, géog, d'Indre-et-Loire^ t. III, p. 328.) 

T. II, p. 8^1 , ligne ^10. deïst qu'il s'en fust alez pour degaster 
son lige estage. — « Voyez les art. 434 et 435 de la Coutume 
« d'Anjou et Tart. 6 de la Coutume du Loudunois au titre des 
c Loyaux aydes. 

a Ancienement étage signifloit maison et Vétagier estoit celuy 
« qui avoit son domicile en un lieu, comme il se void par plu- 
c sieurs articles de la Coutume d'Anjou. » (Laurière.) 

Sur agastir^ du texte de Du Cange, cet auteur dit : « gaster^ 
« du mot latin vastare^ vignes agastir, au ch. 430. » (Présente 
édition, liv. I", ch. 436.) 

59. Notes sur les Établissements y liv. /"', ch. 58 

(ci-dessus t. U, pp. 82-85). 

Voyez ci-dessus t. I", p. 4 70. 

Textes dérivés : Livre des droiZj 440; Ane. usages d'Artois^ 

xvn, 4. 

Rapprochez : Et., liv. P', ch. 67 in fine. 

T. II, p. 82, ligne 7, et p. 83, ligne 4. tq porte : t7 doit jurer 
que il dira vrai. (Beautemps-Beaupré, Coust. et instit.^ 4 ^ part. , 
t. I*', p. 248.) 

T. Il, p. 83, ligne 4. quant il... perduz manque dansX^ 

T. n, p. 83, ligne 3. si li remaindra ses palefrois et H ronn 
dns son escuier. — « Le palefroy, comme l'on void, estoit le 
(c cheval du vassal, et le rowsin estoit le cheval de son escuyer ; 
<K d'où il résulte que le palefroy estoit de plus grand prix que 
« le roussin. 

« Palefroy vient de paraveredusy qui signifloit le cheval dont 
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c on se servoit pour aller en diligence, dans les chemins mili- 
« taires ou de traverse, suivant la remarque de Jacques Godefroy, 
« ad legem 4^ Cod. Theod. , De eursu publico. Vide Gujac ad 
« Ut. Cod., De Cursu p^lico; Gangium in Glossario^ Vossium, 
« De vUiissermùniSj et M. Ménage dans ses Btymologies. 

c Dans le petit dictionaire ancien que le P. Labbe a M 
a imprimer après ses EtymologieSy palefroy est rendu par le 
mot gradarius, qui signifloit un cheval qui marchoit vite ou 
qui alloit Tamble, comme il paroist par ces deux vers : 



c 
c 



c M'en aloie de grand aleure 
c Si com palefroy Vambleure, 

« Quant au roucin^ c'estoit un cheval de service et propre à 
c la guerre. Voyez le ch. 85 de Tanciene Coutume de Norman- 
« die. Brunet dans son Trésor manuscrit dit que le roussin 
« estoit un cheval de somme, mais ce chapitre prouve le con- 
« traire, le roussin y estant distingué du sommier. Du mot ross 
€ allemand qui signifle cheval on a fait roussin. » (Laurièie.) 

Rapprochez la Gurne de Sainte-Palaye, Mém. sur Pancienne 
chevalerie, t. P% pp. 22, 50, 54. Nous voyons en 4248 un 
sommier estimé 300 s. et plus tard un roncin estimé 50 s. 
(Liber bonarum gentium, copie de D. Bétancourt, p. 464, 357; 
transcript. de Salmon^ p. 4 63 et passim dans ms. de la Bibl. de 
Tours 4267.) Le roncin de service tout équipé est estimé 60 s. 
dans Jostice et plet (p. 239). 

Rapprochez ce passage de la charte de Thibaut Vil pour la 
commune de Provins (4268) : Et si voulons que chevaux à ehe- 
vauchier ne armes à cez de la commune de Prouvins ne soient 
prinses pour dete, ne pour pleige^ ne pour autres missions. 
(Charte de Thibaut VU dans Bourquelot, Hist. de Provins, 
t. II, 4840, p. 449.) 

T. n, p. 83, ligne 7. et sa robe à cointoier. — « Sa prind- 

« pale robe et dont elle se sert dans les jours solennels. Coin- 

« toier vient de coint et coint de complus. Voyez ci-aprés Ift^ 

« ch. 64 (présente édition, liv. P', ch. 67). » (Do Gange.) 

« Ce mot est fréquent dans le Roman de la Rose. » (LiuiiiiE.^ 

T. II, p. 84, ligne \. et i ceinture. — « Voyez mon Cto- 
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iLsaire et Pasquier dans ses Recherches^ liv. lY, ch. 40. » 

(liAUUiEE.) 

T. n, p. 84, ligne 3. une aumasniere. — « Une bourse^ le 
c Roman de la Rose : 

«c Lors a de s^aumosniere traite 
c Une petite clef bien faite*. 

« Gaces de (sic) Brûlez * : 

a Moult i a de cetis 
a Qui deslient aumosniere 
c S'en font lor anians. 
c Et g'en sui bouté artère. 

a Almoniera^ dans Guill. de Puylaurens, ch. 24 , et dans deux 
« comptes des baillis de France des années 4268 et 4269. Etee- 
a mosynaria, dans un titre de Simon de Beaugency de l'an 4 449^ 
« au earhilaire de S. Euvert d'Orléans : Et super altare ipsius 
t ecclesixper eleetnosynariam meam lapidem Berillum haben- 
c tem propria manu imposui. Voyez Coquille, en V Histoire de 
« Nivemois. » (Du Gange.) 
t Voyez Ménage dans son Étymologique. » (LAuaiiaE.) 
T. Il, p. 84, ligne 4. des guimples. — Ce sont Toiles que 
les femmes mettent sur leurs testes. Philippes Mouskes en la 
Vie de Louis VIII : 

Et quant H rois les vit tant simples 
Corne pucelles à leur guimples^. 

Alain Chartier en la Balade de Fougères : 

« Jamais homme sage, ne simple 
« Point ne doit passer un contrat 
f S'il ne veut estre d'une guimple 
c Affublés par vostre barat *. 

i. Cf. le Roman de la Rose, par G. de Lorris et J. de Meung, 
édit. Méon, 1. 1«, 1813, p. 80, v. 2008-2009. 

2. Du Gange désigne ici Gasse Brûlé, sur lequel on peut voir 
VBUt. littér.j i. XXHI, p. 564. 

3. Voyez Philippe Mouskes, édit. Reiffenberg, t. II, Brux., 
1838, p. 497, V. 25675-76. 

4. Voyez A. du Ghesne, Les œuvres de maître Alain Chartier. 
Paris, 1617, p. 719. 
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« Voyez Georges Ghastellain en la Viede/aequei de JUfami, 
« ch. 4S, et H. Ménage. Bolandus, au 5 fevr., p. 647, dit que 
« ceux de Gatane en Sicile appellent le voile de saintg Agaike 
a grimpa, mais il est probaï)le que ses mémoires ont porté 
a gnitnpa. » (Do Gangb.) 

« Yoy. Ménage et Gang, in Glossario in ChUmpa. » (LiuEiiâE.) 

60. Notes sur les Établissements^ liv. /*', eh. 59 

(ci-dessus t. n, p. 85, 86). 

Texte dérivé : Livre des draiz, 974, 4" alinéa. 

T. II, p. 85, ligne 6. Se aucuns hom. — « L'homme ou le 
« vassal qui avoit eu procès en la justice de son seigneur ne 
il pouvoit demander amendement de jugement^ et, comme il est 
« dit dans le ch. 76 de ce livre (présente édit., liv. P', ch. 83), 
a il falloit ou qu'il le tint pour bon ou qu'il le Ikussât. Voyez 
c le ch. 436 (présente édition, liv. P', ch. 442). 

« S'il avoit interjette appel du jugement de son seigneur, 
« sans le fausser, il estoit renvoyé en la cour de son seigneur 
a qui avoit droit de le condanner en l'amende. Et quand le 
« jugement estoit faussé, et l'appel porté en la cour du supe- 
« rieur ou du roy, s'il estoit prouvé que le seigneur eut bit 
« faux jugement, il perdoit l'obéissance de son homme. Et, si 
c le jugement du seigneur estoit bon et la plainte de Phomme 
c injuste, l'home perdoit son fief. Voyez le ch. 79 ^ de ce livre, 
« le ch. 45 du liv. II (présente édition, liv. I«', ch. 84; liv. Il, 
c cb. 46) et ce qu'on a remarqué cy-dessus sur le ch. 6 (prés. 
« édit., liv. P', ch. 7, 8). » (LAURiiEB.) 

T. II, p. 85, ligne 7; p. 86, ligne 4 . H hom n*en feraja droit 
à son seignor^ ne amende. — « La raison est qu'il pourra 
« arriver que le seigneur sera convaincu d'avoir rendu faux 
«jugement. » (Laurière.) 

T. 11^ p. 86, ligne 4. Ainçois se la joutise le roi savoU qu'il 
Ven plaidoiast, etc. — « C'est-à-dire si la justice du roy sçavoiL 
« que le seigneur voulust reporter cette affaire en sa court, elld 
« la feroit retenir avec amende envers le roy. L'autheur de la 

1. Corrigez, ce semble, 78 (prés, édit., liv. l»', ch. 83). 
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« Glose sur Tancienne Coutume d'Anjou entend ce chapitre de 
t rappel. » 

64 . Notes sur les Établissements y liv. P% ch, 60 
(ci-de88U8 t. U, pp. 86-88). 

Texte dérivé : Livre des droiz^ 342. 

Rapprochez : Compil.^ 30, 443. 

T. II, p. 86, ligne 5. y; porte : Si aucun se plaint en la court 
le roy d'autre qui H face tort de terres. (Beautemps-Beaupré, 
4"parUe, t. P', p. 250.) 

a Le sens est que si quelqu'un se plaint, c'est-à-dire agit ou 
a intente son action en la cour le roy contre son seigneur qui 
« luy a pris ses vignes, ou sa maison, le bers en la chastellerie 
« de qui les choses seront pourra en revendiquer la conois- 
« sance et en demander la court. » (LiuRiàRE.) 

T. U^ p. 86, ligne 8. cil qui s* est clamez. — « Si donc le deman- 
« deur revendiqué dit qu'il ne veut pas quitter la court le roy, 
« que la montrée et la vile n'y ayent esté ftites, on doit lui 
« mettre jour de vue. La viie doit estre faite en la présence de 
« la justice du roy et de celle du baron. Le demandeur doit 
« alors en présence des deux justices montrer ce qu'il demande, 
« et après la viie, la court est au baron pourvu que la chose 
<c contentieuse soit de son flef, et il doit donner jour aux parties 
« pour ester à droit devant luy. Vide Gellium, lib. XX, cap. 9, 
(( et Jacobum Gothof. ad Duodecim Tabulas^ tabula 6, De vin- 

a diciis. » (LAURliRE.) 

T. II, p. 86, note 42. — Sur cette variante de E Laurière dit : 
« Ce qui signifie que quand l'homme ou le vassal se plaint du 
« tort que son seigneur luy a fait, en la cour du roy ou du sei- 
c gneur supérieur dont le seigneur relevé, le seigneur de qui 
« l'homme se plaint ne peut demander aucune amende par la 
« raison du ch. 45 cy-dessus (présente édition, liv. P^ ch. 49). 
<c Voyez le 56 (présente édition, liv. P', ch. 60). » (LAURiiaE.) 

T. II, p. 87, ligne 4. doit ' mostrer à veue. — « Ce qui est 
« icy appelle vetûi et en la pluspart de nos Coutumes est nommé 

1. Dans du Gange : doit demander la vetie. 
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a monstrée au ch. 46 (présente édition, liv. !•', ch. 50). L'an- 
c cien Goûtumier de Normandie, 2' partie, dit que recori de 
« veuë de fieu soUnt estre fet par 4 chevaliers^ ou par celés per* 
c sonnes qui ne doivent pas estre ostées del jugement, ou del 
« recort^ etc. Mais il arriva sur cet usage un grand différent 
c entre les chevaliers riches qui vouloient se dispenser de se 
c trouver à ces corvées^ et les pauvres chevaliers qui en estoient 
c foulez. Enfin, par arrest de TEschiquier de la S. Michel Tan 
c 4282, il fut ordonné que les pauvres chevaliers en seroient 
« exempts : De militibus pauperibus Normanniœ conquerenti" 
€ bus de citationibus et vexationibus sibi factis pro visionibus 
c tenendiSj ditiores milites qui dictis visionibus interesse debent 
« dimittendo^ habito super hoc consilio, concordatum fuit quod 
c milites ditiores dictis visionibus intersint et pauperes et ino- 
« pes dimittantur et deportentur, prout melius et utilius pote» 
« rint deportari^ salvo jure alieno^ ita tamen quod per hanc 
c deportationem querelx detrimentum secundum consuetudi- 
€ nem patrix patiantur. Mais comme les chevaliers refbsoient 
a et differoient de se trouver à ces veuës, et que cela empéchoit 
« que les affaires ne se vuidassent promptement, Tarrest sui- 
V vaut intervint qui se trouve inter arresta Paschœ et S. Michae' 
c lis en 4 2S9: Per venerabiles magistros prxsentis Scacarii finem 
c Mibus imponere cupientesy quod per defectum militum qui 
i( visUmUms interesse solebantj longum et prolixum traetaium 
c habebant^ adeo quod causœ sive lites^ quasi immortales vix 
« aut nunquam poterant devenire^' de consilio et eonsensu 
(C baillivorum , vicecomitum , militum et prudentium taliter 
c extitit ordinatum^ quod in omnibus causis motis^ in quUnu 
« requireretur visiOy non vocentur milites; in causis vero juris 
a patronatuum ecclesiarum^ et àliis causis feoda libère^ tangen^ 
c tibttë^ et curiam et usum habentium milites ut^ antea voco" 
a buntur, consuetudine priore non obstante. » (Du Gange.) 
Voyez une définition de la monstrée dans Liger. (Beautemps- 

1. Ce passage paraît un peu altéré : il faut lire ici libéra au lieu 
de libère^ et probablement à la ligne suivante habentibus au lieu 
à'habentium, 

2. Du Gange : aut. 
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Beaupré, Coût, et instit. de r Anjou et du Maine^ i^^ partie, 
t. II, p. 83; cf. p. 86.) 

T. U, p. 87, Ugne 8. — P porte : Et se il sepolloignet (sic) 
et il demandast à veoir, 

T. II, p. 87, ligne 40. — i* porte : ne li donroit. 

62. Notes sur les Établissements, liv, /", ch, 64 

(ci-dessus t. Il, pp. 88-89). 

Voyez ci -dessus t. P', p. 54. 

Textes dérivés : Abrégé champenois^ 408; Livre des droiZj 
974 , 2« alinéa. 

Rapprochez : Compilation 50. 

T. II, p. 88, ligne 5. de defautes, — « Voyez la note^ sur le 
c ch. 40 (présente édition, liv. P% ch. 44). » (LAuaiiRE.) 

T. II, p. 88, ligne 5. mais de choses queneues Ven li rant. — 
c G*est-à-dire que quand les choses ont esté connues et jugées 
« en la cour du roy, la court en est rendue au baron, pour ente- 
« riner ou faire exacuter le jugement. Voyez le ch. 40 cy-dessus 
c (présente édition, liv. P% ch. 44) et ce qu'on y a observé^, i» 

(LlURliRE.) 

T. II, p. 88, ligne 7 ; p. 89, lignes 4 et suiv. i* ouvre après 
rot ce chapitre : De defaute de droit des choses queneues et de 
veer sa court. LXIIL — Se li bers n'entérine les choses devant 
dites de son home queneiies et li hons se plaint arriéres pour la 
defaute du baron, et li bers em puet estre prouvez ^ et il demaip- 
dast après la court, il ne Vavroit. 

« Yoy. la glose de Tanciene Coutume d'Anjou sur le cb. 52'. » 
(LiueiIre.) 

T. II, p. 88, ligne 7. D porte ; choses jugiées par devant. 

T. n, p. 89, ligne 4. D porte : (croient les jostices ente^ 
riner par leur main ce qui avroit esté fait par devant aus. 

1. Ci-dessus présent volume, pp. 314, 315. 

2. Ci-dessus présent volume, pp. 314-317. 

3. Cf. ch. 54 dans Beautemps-Beaupré, Coût, et inst.y i^* partie, 
1. 1», p. 252. 
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63. Notes sur les Établissements, liv. I*', ch. 62 

(ci-dessus t. Il, pp. 89, 90). 

« Voyez le ch. 40 (présente édition, liv. I^, ch. 44). » (Du 
Gangb.) 

« La disposition de ce chapitre est encore pratiquée en partie, 
c Voyez les art. 4, 2, 3, 4, 5 du titre De la compétence des 
« juges de Tordonance criminelle de Tan 4670. » (LiuRiiRB.) 

Rapprochez : Coût, glosée^ édit. Beautemps-Beaupré ; Co/ui. 
et instit., 4" partie, t. !•', p. 253. 

T. II, p. 90, ligne 4. us. et demi. — « Voyez le ch. 44 cy- 
c dessus (présente édition^ liv. I*', ch. 45). » (LiuaiiBB.) 

Voyez aussi liv. I«', ch. 42, 474. 

64. Notes sur les Établissements, liv. /*^ ch. 63 

(ci-dessus t. Il, p. 91). 

Voyez sur ce chapitre ci-dessus 1. 1", p. 390. 

Textes dérivés : Prêt. Ord. de Jean II, art. 43 ; Règles coût, 
bret., V^ série, art 25 ; Livre des droiz, 444. 

Rapprochez : Somme rural, i'* partie, tit. 68, ch. intitulé : 
Quelles choses payent péage et quels gens (édit. de Paris, 4624, 
p. 405 ; de Lyon, 4624 , p. 693) ; Beaumanoir, ch. 30, § 69 (édit. 
Beugnot, tome T', p. 434 et suiv.). 

T. II, p. 94 , ligne 2. Nuns gentis hom ne rant ne costumes, 
ne paages, etc. — « Si paage ou péage venoit de pedagium et 
c si c'estoit le droit qui est dû pour les bestes au passage des 
<c ponts, etc., on ne void pas pourquoy il seroit dit ici que le 
« gentilhomme ne rend rien de ce qu'il vend, car la beste ven- 
« due estant à l'acheteur, il ne seroit pas juste que le gentil- 
« homme affranchit Tacheteur du péage. 

c Paage ne vient donc point ici de pedagium, mais de payer 
c et du latin pactare ou pacare * , et le sens de ce chapitre est que 
« le gentilhonmie ne paye aucune petite coutume ou levage de 
« tout ce qu'il achette ou qu'il vend, pourvu qu'il n'achette pas 
« pour revendre. Voyez Ménage dans ses Etymologies snr Péage. 

1. L'étymologie admise aujourd'hui estpedaticum (pedes, piéton). 
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c Dans les bas siècles les non nobles qui possedoient des fiefs 
(c et qui y demeuroient estoient considérez comme francs, ou 
c nobles, et transmettoient la noblesse à leurs enfans, ainsi 
« qu'on le prouve sur le ch. 23 cy-dessus (prés, édit., liv. !•', 
c cb. 25) par Tautorité du Poggio^ Et de là vient que l'art. 30 
(C de la Coût. d'Anjou pris de ce chapitre, dit que celuy qui 
« tient à foy et homage l'hébergement oii il demeure^ soit noble 
i< ou coû4umier, ne paye à son seigneur aucunes petites coû- 
<c tûmes ou levages, etc. Voyez des Fontaines dans son Conseil^ 
<c ch. 3, art. 6. 

« Comme il n'y avoit que les roturiers qui payoient ces coû- 
« tûmes, de là vient qu'ils ont esté nomez coûtumiers. Voyez 
(( du Pineau sur l'art. 8 de la Coutume d'Anjou, col. 4 et les 
c autheurs qu'il cite. » (Laurière.) 

Rapprochez un texte de 4268 dans Beugnot, Olim, t. I", 
p. 747. 

T. n, p. 94, lignes 4, ^y et se il avoit bestes achetées et les 
gardast t an et ijor en sa maison^ etc. — « S'il vendoit ses bestes 
<c achetées dans Tan et le jour, le péage estoit donc dû, parce 
« qu'il y avoit lieu de croire que le gentilhomme avoit acheté 
<( pour revendre et gagner. » (LinaiiRE.) 

65. Notes sur les Établissements^ liv. /*', ch, 64 
(ci-dessus, t. U, pp. 91, 92). 

Textes dérivés : Livre des droiz^ 442 ; Abrégé champenois y \ 09. 

Rapprochez un texte de 4268 dans 0/m, édit. Beugnot, 1. 1*', 
p. 747. 

T. II, p. 94 , ligne 8. Li gentil home garissent lor sergent, 
— € C'est-à-dire leurs domestiques et serviteurs. Voyez le 
« ch. 53. Cecy n'est que contre les seigneurs justiciers qui 
c( lèvent les coutumes dont il est parlé dans l'art. 8 de la Coû* 
« tume d'Anjou. » (LAURiàRE.) 

T. II, p. 94 , ligne 8. vantes, — La vante ou vente est le droit 
dû à l'occasion d'un achat d'objet mobilier ou d'un immeuble 
(Rapprochez Et., liv. I", ch. 465, 467; Mém. de la Soc. de Vhist. 

1. Ci-dessus présent volume, p. 284. 
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de Paris^ 1. 11^ p. 332, note 4). Je m'écarte donc un peu de la 
définition proposée par M. d*Arl)ois de Jat>ainviiie. (Hiat. des 
ducs et des comtes de Champagne, t. m, p. 304 .) 

T. n, p. 92, ligne 2. de lor hlez et de îor vins. — Voici une 
application de ce privilège : 

Deffendeur Michiel du Boys et sa fame^ cùmme prévôts delà 
Flèche de jour o jugement requis (?) comme dessus et Vara^ la 
cause tenant j pour avoir prins et receU ii deniers de coustum 
de Colin CouzeaUj subget et estagier de monseigneur pour 
iiiijallés de vin que il menoit pour son boire et despense du 
lieu de S^ Columbe à Mareil^ et n'en devoit point. PreseiU 
Martin Cheillerier. 

Et fut le semadi (sic) après Jubilate Pan iiiP^ xvii*. 

T. II, p. 92, ligne 4. y) porte : Chascun vaasseur puet avoir 
un sergent pour quo^j il soit sonprevost et le sergent recevesef 
coustumes et les garentissent de ost et de chevauchée^. — « Ce 
« qui a fait dire à Tautheur de la glose que, si le vavasseur 
« garantist ainsi son prevost qui levé ses coutumes d*ost et de 
« chevauchée, il le garantit à plus forte raison des coutumes et 
« paages. Ce chapitre n'est plus observé que dans les coutumes 
a qui Tont reçeû. » (LiuaiiRE.) 

66. Notes sur les Établissements^ liv. P^ ch. 65 
(ci-dessus, t. Il, p. 93-97.) 

Voyez, sur ce ch., ci-dessus t. I", pp. 474, 245, 246. 

Texte dérivé : Livre des droiZy 443. 

(c Ce chapitre est remarquable, parce qu'il nous apprend de 
(f quelle manière le ban et Varrieréban se levoient du temps de 
« saint Loiiis, car ce qui est icy appelle ost et cheva'uchée^ quand 
« c^esloit le roy qui les convoquoit, estoit la mesme chose. Sui- 
c vaut Fanciene Coutume d'Anjou, Vost estoit neamoins pour 
« de/fendre lepays et la chevauchée pour deffendre son seigneur^ ^ 

1. Assise de la Flèche commencée en août 1397, tenue par Guil- 
laume Ridouet pour le sénéchal, en la présence d'Olivier Tillon, 
bailUf (Ms. Ghelt. 3680, fol. 245 r»). 

2. Beautemps-Beaupré, Coût, et instit., l** partie, t. I", p. 255. 

3. Coust, d'Anjou et du Maine intitulées selon les rubriches du Code, 
tit. XI, § 1550 dans Beautemps-Beaupré, t. U, p. 561. 
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c mais icy ces termes sont confondus. Voyez Delalande dans 
« son Traité du ban et de farriereban^ p. 65. » (LiuaiiRB.) 

T. II, p. 93^ ligne 2. fait semondre. — « Cette matière d'ost 
« et de chevauchée, qui est encore traitée au liv. II, ch. 45 ', 
« est de trop longue haleine pour estre icy expliquée. Voyez seu- 
c lement le ii?. b' des Ghâlellains de Lille, p. 444, où la for- 
ce mule de ces semonces des hommes coûtumiers ou des bour- 
« geois est rapportée. » (Du Cangb.) 

T. II, p. 93, lignes 2, 3. ses homes qu'il liamaignent lor homes 
costumiers à aler. — « C'estoit là Tarriereban, retrobannum ; 
i( car nous apprenons, d'un ancien titre qui est au Trésor des 
« chartes dans le registre de Philippes le Bel, cotté 36 au haut 
(c et au bas 42, nombre 38, que de ce temps les nobles seuls 
« estoient sujets au ban, et toutes personnes, sans distinctiony 
« sujettes à Varriereban, pourvu qu'elles pussent porter les 
« armes, etc. Ce qui détruit plusieurs mauvaises conjectures 
« faites sur l'origine de ce mot. » (LiuRiàRR.) 

T. U, p. 93^ ligne 4. iq porte : lesprevosts et sergens des vaas» 
seurs les deivent amener de chascun hostel un'. 

T. II, p. 93, ligne 7. s'en doivent retomer. — « Sçavoir les 
« prevosts. » (LiuaiiRB.) 

T. n, p. 93, ligne 7 ; p. 94, ligne 4 . Nule famé à costumier 
ne doit ne ost, ne chevauchiée, — « Parce que les femmes ne 
c sont pas propres aux bataiiles, comme le remarque Tautheur 
« de la glose sur l'anciene Coutume d'Anjou. Cependant elles 
(c doivent accompagner leurs maris aux gardes et guets, quand 
« il y en avoit eu convenance. Voyez le ch. 53 cy-dessus (prés. 
a édit., liv. P', ch. 57). » (LAURiàRB.) 

T. II, p. 94, lignes 4, 2, ne H fornier, ne limonier. — Rap- 
prochez un texte duquel il résulte que les meuniers du Ronceray 
furent exemptés du service militaire par le comte d'Anjou. 
(Marchegay, Cart. du Ronceray, pp. 77, 78.) 

T. II, p. 94, ligne 5. y; porte : d'amende au lieu de dégages. 

1. Ce petit ouvrage peu connu, et qu'il ne faut pas confondre 
avec celui de de la Roque, a été publié à Orléans, en 1675. 

2. Sic. Lisez 41 (prés, édit., liv. II, ch. 38). 

3. Beau temps-Beau pré, Coût, et instit,, l^* partie, t. I^, p. 255. 
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T. II, p. 95, ligne 3. ne puissent revenir au soir. — Sur cette 
durée du service dû par les coutumiers au baron voyez les textes 
réunis par Yanosky, Hist. des milices bourg, en France^ dans 
Mém. prés, par divers savanes à VAcad. des Inscript., II« série, 
Antiq. de la France^ t. lY, 2« partie, 4863, pp. 57, 58 ; Goût 
de ChâtelblanCy art. 2\ , dans Giraud, Essai sur l'hist. du droit 
franc., t. II, p. 424 ; texte de 4240 relatif à S' Pellerin dans 
Mabille, Cart. de Martn. pour le Dunùis, p. 202. 

T. II, p. 95, ligne 4. si en feroit lx s. d*amande. — Le taux 
normal était soixante sous ; mais sur certains points l'amende 
était atténuée ; par privilège de Geof&oi, comte d'Anjou, de Fan 
4430 environ, les gens de Gormery ne payaient qu'une amende 
ou loi de sept sous et demi (J.-J. Bourassé, Cart. de Cormeryj 
p. 424). 

T. II, p. 95^ ligne 40. y) porte : à leurs despens au lieu de au 
lor. 

T. II, p. 95, ligne 40. XLjorz et xl nuiz. — « Suivant Tan- 
« cien usage de la France, le ban n'estoitque de quarante jours, 
<c comme il se void par les preuves qui suivent : 

(c Gapitularia Garoli magni, lib. Vil, addit. 4, cap. 84 : Post- 
c quam cornes et pagenses de qualicumque expeditione hostili 
c reversi fuerint ex eo die supra quadraginta noctes, sit bannus 
« rescisus, quod lingua theotisca scatlegi id est armantm dqfth 
c sitio vocatur. » 

Mathœus Paris ad ann. 4226 : « Venit ad eum [Ludovi" 
« cum VIII) Henricus, contes Campaniensis^ citm quadraginta 
« dies in obsidione peregissel, petens de constietudine gallieana 
<K licentiam ad propria redeundi^ etc. 

a Le rolle de ceux qui furent convoquez au ban pour la guerre 
c que Philippe ni eût contre le comte de Foix : Milites baUlivU^ 
a Rolhomagensis ; Henricus de Agaia^ miles, pro Rodulpho d^ 
« CroilleiOy qui débet servitium unius miîitis per xl dies^ prc^ 
« episcopo Lexoviensi etjam fecit viginti dies. — In baUlivia 
<c Xantonensi : Gaufridus de Rupeforti miles dicit quod débet 
c servitium domino régi trium militum per xl dies, Venit Apa- 
« mtam. 

1. Beautemps-Beaupré, Ibid., p. 257. 
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(( Delalande remarque très bien que dans ces quarante jours 
a on ne comptoit pas l'aller et le revenir. Voyez cet autheur 
« p. 63. > (Laueièb£.) 

Sur le senice de 40 jours cf. Guérard, Polypt. cTIrtninon^ 
1. 1^9 2' partie, p. 665, note 24 ; Marchegay, Archives d'Anjou, 
t II, p. 254. 

T. II, p. 96, ligne 4 . Et se li rois les voloit plus tenir ^ etc. 
— Ces lignes sont très importantes : elles résument un état de 
choses qui a été trop souvent perdu de vue. Philippe-Auguste 
disait que ses prédécesseurs, pour avoir été trop pauvres et 
n'avoir pu dans les temps de nécessité, donner une paye à leurs 
chevaliers, s'étaient vu enlever par guerre une bonne partie de 
leurs États ^ . Nous avons d'ailleurs des exemples assez fréquents 
de ces payes au profit des chevaliers : 

Du moment que le roi doit payer ses chevaliers, si la guerre 
dure plus de 40 jours, on s'explique qu'en 4 234 , dans la guerre 
contre le comte de Bretagne, le roi ait dû payer ses chevaliers'. 
Du moment qu'il doit rétribuer ses chevaliers s'il les mène hors 
du royaume plus de 40 jours, on comprend que saint Louis ait 
soldé les chevaliers qu'il emmena à la croisade^. 

Les soldes exigées au xiv' s. par les nobles lors des guerres 
contre les Flamands et les Anglais n'étaient donc point une 
innovation^. 

T. II, p. 96, lignes 6, 7. il nHroient mie^ etc. — C'est évi- 
demment ce droit que Philippe le Hardi confirme le 47 juillet 
4276 aux nobles de la sénéchaussée de Carcassonne (Vaissète, 
Hist, de LanguedoCy t. IV, pr., col. 65). 

T. II, p. 96^ ligne 9. Et nule dame ne doit ne ostj ne chevau- 
chiée. — ce Quoyque les femmes des coûtumiers ne fussent pas 



1. Cf. Luhaire dans Ann. de la Faculté des lettres de Bordeaux, 
déc. 1880, p. 365. 

2. Boutade, Instit. milit,, p. 246. 

3. Ibid., p. 247. Cf. Joinville, ch. 80, 84, 98, édit. Wailly, 1867, 
pp. 273, 287, 332 ; du Gange à la suite de son édit. de Joinville, 
pp. 395, 396 ; du Gange, Glossar., édit. Didot, t. III, p. 711, 3« col. 

4. Michelet, HUt. de France, t. III, p. 299 ; Luce, Hist. de la 
Jacquerie, pp. 35, 36. 

n 23 
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<c sujetes à rarriereban, les dames ou celles qui possedoientdes 
« flefs esloient neamoins sujetes au ban^ et elles dévoient don- 
« ner des personnes qui servissent pour elles. »... Elles fiinsDt 
plus tard « assujeties à l'effet de payer finance. Vide Alteserram, 
c( De origine feudorum, cap. ix^ p. 347; d'Argentré dans ses 
(f Avis sur les partages des nobles^ question 44 ; Brodeau sur 
c l'art. 40 de la Coutume de Paris, nombre 44 et la dissertation 
c de Delalande sur le ban et Tarriereban. » (LAuaiiRB.) 

T. n, p. 96, lignes iO, ii, ele doit bien envoier tant de che- 
valiers^ etc. — « C'est-à-dire que si le flef de la femme du roy 
(C doit le service de 2, 3, 4 chevaliers, plus ou moins, elle les 
(( doit fournir. » (LiumiRE.) 

T. II, p. 97, ligne 4 . ne Ven puet achoisonner. — « C'est-à- 
<( dire : on ne la peut inquiéter^ ni vexer. Un titre de Mathiea 
« de Montmorency de Tan 4 205, aux preuves de Thist. de cette 
« maison, p. 75 : Quicumque autem non reddet mihi censum, 
« vel caponeniy ad terminos qui dicti sunt^ reddet mihi 7 sol. 
(( pro amenda. Si autem achesonatus fuerit quod censum mvm 
<c vel caponem non bene reddiderit^ si voluerit jurare quod eeih 
« sum suum reddidit sicut debuit^ per juramentum suum quH" 
« tabitur de amenda. 

a Gaces Brûlez^ : 

(C Et fius amis à tort achesonnez. 

<c Jean Erard^ en ses chansons; 

« Damej tant m*ont félons achesonnez. 

« Malœ consuetudines , et malœ achesones au titre cy-des- 
(( sus, pour des maltotes. Tous ces termes viennent A'acheson 
<c tiré du latin occasio^ qui est employé dans les auteurs du 
(C moyen temps pour des levées indues et pour des vexations 
c que l'on fait aux peuples, sous prétexte des occasions pres- 
« santés. Roderic, arch. de Tolède en l'hist. des Arabes, 
« ch. 45 : fiscum diversis occasionibus augmentavit. Aux 
« loix des Lombards, liv. III, tit. 4 , § 33, De injustis occa^ 
ce sionibus et consuettulinibus noviter institutis^ etc. Voy. Dou- 
ce blet en YHist. de S. DenySy pp. 827, 833 ; les Annales de 

i. Voyez sur ce poète HUt. littér., t. XXIII, pp. 564-569. 
2. Sur Jean Erard voyez Hist. littér., t. XXIII, pp. 648-650. 
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c NoioUy pp. 684, 682 ; le MonasHcum Anglie.^ t. I, p. 503 ; 
« t. II, p. 842. Delà le mot dHoccasionare^ pour achesoner au 
< t. n du même MotMst., p. 4 026^ en la même signification que 
c ce mot est pris icy. j> (Dv Gange.) Voyez, en outre, le Gios- 
taire de du Gange, V* Oeeasio (édit. Didot, t. lY, pp. 690, 694). 

E donne : accuser au lieu de achoisoner. 

T. n, p. 97, lignes 5, 6. et li bers ne les en porroit garir. 
— Pour le sens de ce passage voyez ci-dessus, t. P', p. 49, où 
sont cités des textes qui offrent un emploi analogue du mot 
garir. 

T. n, p. 97, ligne 6. Et li home costumier ne doivent estre 
en Vost le roi, — « Gecy paroist faire de la distinction entre les 
« nobles et les costumiers, d'où il y auroit lieu de croire » que 
plus haut * on pourrait adopter soixante au lieu de qtiarante. 
« Le lecteur en jugera. » (Lacriere.) 

T. n, p. 97, ligne 4 0, lx s. — « L'autheur de la glose sur le 
c ch. 60 de la Goûtume d'Anjou demande quelle estoit la peine 
« des bers et des arrière-vassaux qui ne s'estoient pas trouvez 
a au ban, après la sommation qui leur en avolt esté faite. Et il 
c repond que suivant Tavis commun ils perdoient leurs fiefs ^. 
a Vide Ardizonem, De feudis, cap. 67. 

« Il faut ici remarquer que les croisez n'estoient pas affran- 
« chis de Tost ni de la chevauchée. Voyez Fordonance de Phi- 
« lippes Auguste touchant les croisez, art. 2. » (LiuaiiaE.) 

67. Notes sur les Établissements ^ liv. /•', ch. 66 
(ci-dessus t. U, pp. 97, 98, 99). 

Voyez, sur ce ch., ci-dessus, 1. 1", pp. 49, 22, note 4, p. 447. 

"textes dérivés : Abrégé champenois, 440; prêt, ord. de 
Jean 11^ art. 44 ; Livre des droiz, 444. 

Rapprochez : Teulet, Layettes du Trésor y II, 647 ; Coût, dite 
dé 4444, art. 52; Coût, du Poitou de 4 44 7 dans ms. tv. 42042, 

i . Cf. ci-dessus t. U, p. 96, lignes 2, 8 ; cf. Ibid., notes 33, 46. 

2. Sa réponse est plus embarrassée ; la voici textuellement : 
Aucuns dient que Hz deivent perdre fief. Autres dient : les meubles. 
Autres dient : voulenté de court (Beautemps-Beaupré, i'« partie, 
t. I«', p. 260). 
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fol. 89 r»; Justice et plet, édit. Rapetti, pp. 232 , 233, 239, 
242; Beugnot, Olim, t. P% p. 730; ane. Coût. d'Orléans de 
4509, cb. 4*', art. 49; le commentaire de Thaumas de la Thau- 
massière sur Fart. 46 des Goût, de Lorris dans Coût. locakSf 
p. 505 ; texte sur le rachat dans la châtellenie de Montmoren^ 
publié par Fagniez dans Mém. de la Soc. de Vhist. de Paris^ 
t. n, p. 284, note i ; Et., liv. P% ch. 24 ; Coût. d'Anjou, 
art. 87, 93. 

T. II, p. 98, ligne 4. Nule dame ne fait rachat. — « Gela 
a est vray pour le flef qui luy est echû en ligne directe. Voyez 
c Tart. 96 de la Goûtume d'Anjou, d (LiuiiiEE.) « Voyez l'art. 87 
c de la Goust. d'Anjou. » (Du Gâiige.) 

T. II, p. 98, ligne 2. Mais s'ele se marie. — a C'est encore 
c la disposition de Tart. 93 de la Goûtume d'Anjou. » (Laih 
aiiaE.) 

T. II, p. 98, ligne 3. Et se au seignor ne plaist ce qu'il U 
ojferra. — « G'est-à-dire que si les offres en argent que le mari 
c aura faites pour son rachat ne conviennent pas au seigneur, 
« le seigneur ne pourra prendre que les issues d'une année do 
c flef. Voyez l'art. 403 de la Goûtume d'Anjou. » (LâiuEiiRB.) 

T. II, p. 98, ligne 5. Et s'il i avoit bois, etc. 

Rapprochez Coût. d'Anjou glosée, édiL Beautemps-Beaupré, 
p. 264. « Le sens de la dernière partie de ce chapitre, dans ses 
a différentes leçons, est que quand le rachat est dû au seigneur, 
c parce que sa vassale se marie la première fois, ou passe en 
« secondes noces, ayant le bail de ses enfans, car anciennemeot 
« en Anjou la femme ne perdoit pas le bail par son second 
« mariage, le seigneur, pour son rachat, ne peut prendre les 
« bois qu'au mesme marché ou au feur que la femme ou 
<c son premier mary auroient commancé de les vandre. Voyez 
« mon Glossaire sur le mot Feur; les art. 404 et 443 delà Goû- 
« tume d'Anjou; le 48 de la Goûtume de Paris et le ch. 47 cy- 
ii dessus (prés, édit., liv. I*', ch. 49). Joignez les art. 93, 96 et 
« 403 de celle d'Anjou et l'ordonance de 4246 ^ touchant les 
« rachats. » (LiuiiiRs.) 

1. Ord., 1. 1*', pp. 58, 59. 
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68. Notes sur les Établissements, liv. I^\ ch, 67 
(ci-dessus t. Il, pp. 99-103). 

Voyez, sur ce ch., ci-dessus 1. 1", p. 445. 

Texte dérivé : Livre des drùiz^ 445. 

Rapprochez : Èt.^ liv. I*% ch. 19; Delisle, Catalogue des 
actes de Philippe- Auguste y p. 336, n® 1474 (texte dans Teulet, 
Layettes, t. !•', p. 397) ; ord. de 1246, art. 2 (Ord., t. !•% 
p. 59) ; d'Arbois de Jubainville, Recherches sur la minorité, 
p. 77-, Cartul. du Bonceray^ édit. Marchegay, p. 216; Beau- 
manoir, ch. 21, § 12 ; Magna charta, art. 6 dans Stubbs, Select 
charters... of english const. history^ 3« édit., pp. 297, 298; 
Bonvalot, Les plus princip. et génér. coust. du duché de Lor- 
raine^ Paris, 1878, p. 96 ; Invent, des archives de la Chambre 
des Comptes à Lille, t. 1*% p. 286, acte d<> 703. 

T. U, pp. 99, lignes 9, 10. et ele afflebloie, — « C'est-à-dire 
« quand la fille est foible ou mineure. Ces mots ne sont pas 
« dans le ch. 61 de Fanciene Coût. d'Anjou glosée. » (Laurière.) 
— Laurière a-t-il compris ce passage? ele pourrait désigner 
la mère : on supposerait la mère faible, malade. Du Cange 
avait déjà proposé le sens qu'adopte ici Laurière; voy. ci-après, 
p. 364. La Curne de Sainte-Palaye reproduit à son tour cette 
interprétation. (La Curne de Sainte-Palaye^ Dict. hist. de 
rancien langage franfois, 1. 1^'^ 1875^ p. 201, 2* col.) 

T. II, p. 99, ligne 10. et H sires veigne à li^ à qui ele sera 
famé lige. — <c Ainsi la disposition de ce ch. n'est pas pour la 
« mère qui n'est pas supposée femme lige du seigneur. Cela 
tf paroist par ces mots qui suivent : car elle est fille de mon 
« home lige. » 

« Les seigneurs et le roy avoient soin de prendre ces precau- 
a tions, afin que leurs vassalles prissent des marys, sur la flde* 
« lité desquels ils pussent compter^ comme il se void par la 
« charte qui suit : Ego Herveus, cornes Nivernensis notum faci* 
a mus omnibus quod nosjuravimus super sacrosancta domino 
« nostroPhilippo, illustri regiFrancorum quodAgnetem, filiam 
a nostram nulli tradèmus in uxorem, sine assensu et licentia 
« domini régis, nec maxime alicui fUiorum Joannis, régis 
il quondam Anglix, nec TreobtUdo de Campania, nec filio 
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a dueisBurgundiXj nec Ingerranno de Cociaco, Et de hoc ams' 
« tituimiis plegios erga dominum regem Huganem dommum 
<c Ulmiy Hugonem de saneto Verano, Renaldum de Monte fol- 
a conis^ Gaufridum de Bulli, Petrum de Livron^ Amelmum 
<c Bridaine^ super feoda qux tenent a nobis. Robertutn veto de 
« Carienaio constituimus^ terminis competentibuSj in plegium 
« erga dominum regem, super feudo quod tenet de nobis, ei 
« Archenbaldum de Bourbon super feudo quod ienet de nobis, si 
a pro nobis intrare voluerinù in plevinam. Voyez les preaves 
« de VHist. de Chastillon, p. 40 ; et Quoniam attachiatnenia 
« seu Leges baronum Scotiœ, llb. II, cap. 92 et ibi Skenaeus, et 
<c V Alliance chronologique du P. Labbe, t. II, p. 652, ligne 28. » 

(LlURlÈRE.) 

Quelques Coutumes exceptionnellement libérales rejettent 
expressément cette intervention du suzerain : ainsi la Coutume 
de Charroux, art. 44. (Giraud^ Essai sur Vhist. du droit franc,, 
t. II, 4846, p. 402.) 

T. II, p. 99, ligne 44; p. 400, ligne 4. dame, je vueil que 
vos me donez seiirté, — « La tenue par hommage, par feauté 
a et par escuage, qui emportoit avec soi la garde, le mariage 
« et le relief, ainsi que parle Littleton, Sect. 403. Mais à Fégard 
« du mariage, cela regardoit particulièrement les flUes qui 
a estoient héritières effectives ou présomptives d'un fief qui 
(c devoit service de chevalier, ou autres, comme il est porté 
« dans Regiam majestatem, liv. Il, ch. 42, § 2, ch. 48, § 2, 
« dans la Coust. de Normand., ch. 33, et ailleurs. Et mêmes 
« c*estoit un usage receu universellement qu'une fille heriUere 
« apparente d*un fief ne pouvoit estre mariée sans le consentement 
<c du seigneur : en sorte que si un père avoit marié sa fille sans 
a le requérir, il perdoit son fief. La raison en est apportée dans 
« les loix d'Escosse, au liv. II, ch. 48, § 6 : Cùm enim ipsius 
« mulieris maritus homagium aliquod de tenemento illo facere 
« domino tenetur^ requirenda est ipsius domini voluntas^ ei 
« assensus ad faciendum^ ne de inimico suOy vel alia miiiniu 
<x idonea persona^ homagium de feodo «tco, ex coactione reei- 
« père teneatur. Mais lorsqu'un père demandoit à son seigneur 
tt la permission de marier sa fille, il estoit obligé de la donner ou 
« d'alléguer une cause raisonable de son reftis, à faute de qm 
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ce le père pouvoit la marier, comme il est porté au même 
« chapitre, §§ 7 et 8. Gecy est encore exprimé dans le statut 
« d'Henry W, roy d'Angleterre, qui se lit au ch. \^ de ses 
« loix, dans Mathieu Paris en Tan UOO et 4243, et dans Fhis- 
« toire de Richard, prieur d'Hagustald en Tan 4435, en ces 

« termes : Si quis baronum vel hominum meorum fUiam stiam 

• 

« nuptui tradere voluerit, sive sororem, sive neptem^ sive 
(c cognatam, mecum inde loquatur. Sed neque ego aliquid de 
« suo pro hac licentia accipiam^ neque ei defendam^ quin eam 
« det^ excepta si eam jungere vellet inimico suo\ Falcand, au 
« livre qu'il a fait des Misères de la Sicile, p. 663, dit que les 
« barons de ce royaume reprochèrent autrefois au roy Guil- 
« laume le Mauvais de ce qu'il abusoit de ce privilège^ ne per- 
« mettant pas que leurs Olles fussent mariées : Ut enim cœtera 
i< quœperpessifuerant omittantur, miserrimum esse vel apudser- 
t( vilis conditionis homineSy filias suas innuptas domi loto vitas 
« tempore pertnanere, Nec enim inter eos ahsque permissions 
« euriœ matrimoniaposse contrahi^ adeoque difficile permission 
« nem hanc hactenus impetratam, ut alias quidem tune demùm 
ne liceret nuptui dari^ ciim jam omnem spem sobolis senectus 
a ingruens sustulisset : aliàs vero perpétua virginitate damna» 
a tus sine spe conjugii decessisse. Tout cela avoit lieu â Tesgard des 
« filles qui estoient héritières présomptives des fiefs, du vivant 
« de leur pères. Mais lors qu'elle tomboient en minorité, le 
c seigneur en avoit la garde comme aussi de leurs fiefs en 
« quelques Coutumes (ce qui est appelle Garde royale en Nor- 
« mandie) comme en Escosse au liv. II, Regiam majestatem^ 
a ch. 42, § 2, ch. 48, § 4 , et alors le seigneur estoit obligé de 
« les marier, et ce dans deux ans de leur âge de majorité qui 
a estoit de quatorze ans pour les filles : le temps passé, elles 
a cessoient d'estre en la garde et en la puissance de leurs sei- 
« gneurs. Que si la fille avoit esté mariée du vivant du père qui 
c seroit decedé avant qu'elle eust ataint l'âge de quatorze ans> 
« le seigneur avoit la garde de son fief jusques à ce qu'elle 
<c avoit ataint cet âge, ainsi qu'il est exprimé dans Littleton, 
a Sect. 403. Si les filles estoient âgées au temps du decez de 

1. Sic dans du Gange; corrigez, ce semble : meo. 
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« leur père, le seigneur ne laissoit pas d'avoir leur garde jusqaes 
« à ce qu^eÙes ftissent mariées par leur conseil, comme Û est dit 
« dans Regiam majestatêm, ch. 48, §3. Si les filles majeures se 
« marioient sans le consentement du seigneur, quoy qu'il leur 
« eust offert de les marier sans les déparager, alors le seigneur 
ce pouYoit tenir leurs flefs saisis et en jouir jusques à tant qu'il 
« se âeroit indemne au double des profits qu'il auroit eu de 
<r leurs mariages, qui sont ceux du rachat, dont il est parlé en 
« la Goust. d'Anjou^ art. 87, comme il est énoncé dans les loîx 
« des barons d'Escosse intitulées : Quoniam attaehiementa, 
c cb. 94. Les Assises de Hierusalem^ ch. 239 ^ proposent cette 
« question à ce sujet : Se un home dou seignor espouse femequi 
a tient fié dou seignor y de qttoi elle H en doit mariage^ ou ne 
« se puisse marier sans le congié dou seignor, et il ne le fait 
a par comandement dou seignor ^ il ne doit saisir y ne tenir le 
« fié de la feme queilaespousée, se il ne le fait par leseignor: 
'« ains le doit laisser ester; pour ce que, se il tient le fié de la 
« feme que il a épousée sans le congié dou seignor y il s'i est mis 
« autrement que il ne doit au droit de son seignor y si a mes^ 
« pris vers lui de sa foy, se me semble^ et me semble que le sei- 
a gnor en pora avoir droit comme de foi mentie. Mais se il 
a espouse la feme sans le congié dpi seignor y et il ne saisit le 
tt fié de la feme^ il m'est avis que le seignor n'en pora avoir 
« droit ne amende de lui par sa court, pour ce que la feme doit 
« le mariage au seignor que elle^ doit pour le fié et que son 
c home qui a la feme espousée sans son congié ne s'est mis au 
« droit dou seignor autrement que il doit, ne mespris vers lui 
(c de sa foi,,,. Et se autre que home dou seignor à qui il soit 
« tenus de foi, espouse feme qui tiegne dou seignor fié de qui elle 
« doivelemariageou telqu'elle nesepuissemariersans soneongé^ 
a mette soiy ou ne le mette en saisine dou fié, le seignor, se m'est 
« avis y le peut prendre y ou faire prendre se il veauty et justicier 
v, àsa volentéy puis que la feme qui devoit au seignor mariage^ 

t. Gh. 247 dans Tédit. deThaumas de la Thaumassière, p. 166; 
ch. 231 de Jean d'Ibelin dans l'édit. Beugnot, t. I« p. 366. 

2. Thaumas de la Thaumassière -.elle ne le doit que pour, \ojez 
un meilleur texte dans Beugnot, Ibid,, p. 366. 
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« au qui ne se peut sans son congié marier, et espouse sans son 
« congié^ que il se saisit dou fié^ il se met au droit dou seignor 
a et se il ne se mete en saisine^ si aM desprisé le seignor et fait 
<( contre la seignorie^ quant il a la feme qui li devoit le mariage j 
c ou que sans son congié ne se peut marier^ espousée; et^ pour 
« ce y me semble il que le seignor en peut avoir droit et en peut 
« faire sa volenté^ puis que il n'est tenus de foi à lui. Au ch. 240 : 
c A moi semble que cestui (des homes dou seigneur) qui auroit 
a la feme espousée qui devoit mariage au seignor et se seroit 
« mis el fié, auroit fait vers son seignor un raim de trayson : 
a et se telle trayson se voit bien apparente et manifeste^ il me 
a semble que bataille y puisse bien estre^ et se il en estoit attaint^ 
^il en seroit à la merci dou seignor, si le poroit le seignor 
< faire morir, si corne il lui plairoit^ ou tollir tant de membre 
« come il vodroit^ et se il li soffroit la vie, il auroit honor perdu 
a à tos jours et seroit déshérites de quanques il tenoit* de celui 
« seignor, etc. En tous ces cas, comme j'ay remarqué, le seigneur 
« ne pouvoit les déparager, c'est-à-dire qu'il estoit obligé de les 
« marier selon leur condition, particulièrement sll les marioit 
a en minorité^ à peine de perdre tous les émoluments de la 
« garde. Mais si, estant majeures, elles donnoient leur consen- 
c tement à leur deparagement, le seigneur n'estoit sujet à aucune 
c peine suivant les loix del barons d'Escosse, ch. 92, et dans 
« Littleton, Sect. 407, 408. Que si la fille mineure possedoit plu- 
c sieurs fiefs relevans de divers seigneurs, les loix d'Escosse, 
« liv. U, ch. 44, et celles des barons d^Escosse, ch. 94, résolvent 
« que celui des seigneurs doit avoir le mariage de Theritiere, 
« duquel le prédécesseur a esté premièrement saisi du fief. Les 
« Assises du royaume de Hierusalem^ ch. 237 ^, apportent cette 
« distinction sur ce cas : 5^ feme a et tient plusiours fiés de 
« plusieurs seignors et aucun des fiés doit service de cors, et se 
« tous les fiés que elle tient ou partie d'eaus, doivent service, 
fn et en désert l'un de son cors, et les autres comme d'escheetCj 
« elle en doit le mariage à celui sans plus de qui elle tient le 

1. Du CSange, seroit au lieu de tenait, 

2. Thaumas de la Thaumassière, ch. 245 ; édit. Beugnot, ch. 229 
(t. !•*, pp. 364, 365). 
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« fié que ele désert de son cars. Car ainsi qu'il est dit au même 
« chapitre, feme ne peut deveir mariage que à un seignar^ ear 
ce ele ne puet avoir deus m^yis^ ne plus ensemble, etc. Quand 
a le seigneur entreprenoit de marier ainsi sa vasalle, il ledevoit 
a faire avec le consentement et le conseil des parens. La Coust. 
(( de Normandie, ch. 33 : Se femme est en garde, quand elle sera 
« en âge de marier, elle doit esire mariée par le conseil et 
a licence de son seigneur et par le conseil et Vassentement de 
« ses parens et amiSy selon ce que la noblesse de son lignage^ 
ft et la valeur de son fief requerra. Les Assises de Hierusalemy 
a ch. 234 ^ , spécifient encore la forme qui s'observoit en ces 
« occasions, en ces termes : Quant le seignor veaut semondre, 
a ou faire semondre, si com il doit, feme de prendre baron 
« quant elle a et tient fié, qui doit service de cors^ ou à damoi- 
« selle à qui le fié escheitj ou est escheu que il H doit service 
« de corsj it li doit offrir trois barons et tels que il soient à lui 
« aferans deparage^ ou à son autre baron et la doit semondre 
(c de deux des^ homesy ou de plus^ ou faire la semondre de deus 
« par trois de ces homes, Vun en leuë de lui et deux corne 
« court et celui que il a establi en son leuë à ce faire doit dire 
<i enci : dame, je vous euffre de par Monseignor que dedans 
a teljor (et motisse lejorj aies pris Fun des trois barons que je 
a vous ay només, et de ce trais à 0tLrent ces homes dou sei- 
« gnor qui sont ci come court j et enci le die par trois fois. Et se 
<x Con ne la treuve à la semondre en sa personne, l'on la doit 
« semondre en son ostel, ou en son fié, ou en l'ostely où elle fut 
a derrainement, se elle n'a ostel sien en qui elle maigne, etc. 
« Et se elle vient dedans ledit terme devant le seignor en la 
« court et elle ne dit ou fait dire chose dedans celui terme 
a par quoi court esgarde ou conoisse que elle est tenue d'aeml' 
« lir la semonce^ de ce que le seignor l'aura fait semondre^ et 
« elle sera défaillant dou service^ que elle doit au seignor, si 
« en porra le seignor avoir droit et amende d'elle j si il veaut, 
« come feme qui défaut de service de baron prendre. 

1. Gh. 242 dans Tédit. de Thaumas de la Thaumassière, 1690, 
pp. 162, 163 ; ch. 227 dans l'édit. Beugnot (t. !«', p. 359). 

2. Thaumas de la Thaumassière a mieux : de ses. 
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« Quant au refus que Theritiere du fief faisoit ou pouvoit 
« faire de se marier, les ioiz des barons d'Escosse définissent 
« que si elle declaroit qu'elle ne vovioit pas se marier, le sei- 
« gneur ne pouvoit pas Vy obliger : mais que lors qu'elle seroit 
a parvenue en âge nubile, c'est-à-dire à quatorze ans^ elle 
« devoit indemner le seigneur d'autant quUl auroit pu avoir de 
« celuy qui Pauroit épousée, et ce avant qu'elle puisse entrer 
(c en possession de sa terre. Mais la principale raison que le 
« seigneur avoit d'obliger sa vassalle de prendre mary, estoit 
« afin que le fief qui lui appartenoit fhst desservi, principale- 
« ment lors que ce fief estoit obligé à service de corps. Les 
« Assises de Hierusalem^ ch. ^1 79 ^ : Quant feme a et tient fié qui 
« doit service de cors^ et elle le tient en héritage ou en baliage^ 
a ele en doit le mariage au seigneur y de qui ele tient le, se il 
c la semont ou la fait semondre^ si corne il doit, de prendre 
« baron. Et au ch. 222^ : Se feme tient fié qui doit service de eors^ 
« doit au seigneur tel service que ele se doit marier^ et quant 
c ele sera mariée^ son baron doit au seigneur tous les services. 
« La même chose est répétée au ch. ^172, ^179, ^190 et ailleurs. 
« Par cette raison, l'âge de soixante ans dispensoit la femme de 
« prendre mary, d'autant que par l'assise du royaume, les 
« hommes qui dévoient service de corps en estoient exemptés, 
« lors qu'ils y estoient parvenus : outre quMl n'estoit pas juste 
c de requérir qu'une femme de cet âge fust obligée de se marier, 
c veu que le mariage estant establi pour multiplier le siècle 
« sanspeché^ comme parlent les mêmes Assises^ ch. 436, la 
< feme qui a passé soixante ans^ si a perdu sa porteure. Pour 
« ce qui est des veuves, il y a eu divers reglemens. Les Statuts 
c d'Alexandre II, roy d'Escosse, ch. 23, veulent qu'on ne 
« puisse pas obliger une veuve à se marier, pourveu qu'elle 
« donne plege qu'elle ne se mariera pas sans le consentement 
« de son seigneur. Les Assises de Hierusalem au ch. 4 79 ^ disent 

1. Ëdit. Thaumas de la Thaumassière, ch. 187; édit. Beugnot, 
Jean d'Ibelin, ch. HT (t. !•', p. 279). 

2. Id., ch. 230 in fine; édit. Beugnot, Jean d'Ibelin, ch. 217 
in fine. 

3. Id., ch. 187; édit. Beugnot, Jean d'Ibelin, ch. 177. 
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« que feme qui a et tient doiiaire de fié qui doit service de con 
a ne doit pas le mariage au seigneur de qui elle tient le doUaire 
« de celui fié^ ne ele ne pmU marier soi sans la volenté et le 
« congié de celui ou celé de qui ele tient celui doiiaire de eel fié^ 
« et se elle le fet^ ele perdra le fié que ele tient en doUaire, Et 
« au ch. 4 8^ \ il est dit que si la femme ayant douaire sur les 
« biens de son mary, qui est la moitié, selon les Assises de 
« Hierusalem, et balliage sur l'autre moitié, a cause de ses 
a enfons mineurs, vouloit s'exempter du devoir de mariage 
a qu'elle deveroit au seigneur, à raison du bail, elle estoit obligée 
« de se tenir à son douaire et de renoncer au bail, et de prier 
« le seigneur de faire servir comme seigneur de ce qui estoit 
a du balliage de ses enfans. Voyez encore les Loix de Henry P', 
a roy d'Angleterre, ch. i*'. Celles des barons d'Escosse, ch. 95, 
<x règlent aussi ce qui doit estre observé, lors que Theritier qui 
« devoit mariage avoit esté enlevé par quelqu^un. Ce que je viens 
« de dire des veuves suivant les Assises de Hierusalem fait voir 
« qu'en ce royaume la garde et la tutelle n'appartenoit pas au 
« seigneur, mais au pères et mères. La mesme chose paroit en 
if ce ch. 64 (prés, édit., liv. P', ch. 67) des Establissemens^ qui 
« est conforme à la Goustume d'Anjou, art. 85 et 89, qui défère 
(( la garde des enfans nobles aux pères et aux mères seulement, 
« qui ont la garde de leurs corps et de leurs biens^ ce qui n'est 
« pas de ceux qui n^ont pas le bail naturel. Et en ce cas les 
« Establissemens ordonnent que la veuve qui a une fille qui 
« affebloie^ c'est-à-dire mineure^, dont elle a la garde est obli- 
« gée de donner caution et plege au seigneur, qu'elle ne la 
« mariera pas sans son consentement. Il y a un titre de s^ Louys 
« du mois de may 4246 au registre du comté du Maine, qui est 
« en la Chambre des Comptes de Paris, tit. 3, contenant les 
« Coutumes d'Anjou et du Maine, qui porte ces mots : Quieum" 
« que^ etiam sive mater ^ sive aliquis amicorum habeat custo* 
« diam fœminx^ quœ sit hœres^ débet prœstare securitatem 

1. Édit. Thaumas de la Thaumassière, ch. 189; édit. Beugnot, 
ch. 179 de Jean d'Ibelin. 

2. Voyez plus haut ce que j'ai déjà obserVé, p. 357. 

3. Ord., t. I«, p. 59. 
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« domino a quo tenebit in capite^ quod maritata non erit^ nisi 
« de licentia ipsius domini^ et sine assensu amicorum. Cette 
a obligation de requérir le consentement des seigneurs pour le 
a mariage des héritiers des fiefs ne regardoit pas seulement les 
« filles mais encore les mâles, comme on peut recueillir des Loix 
c des barons d'Escosse, ch. 94 , 92 et suivans. En France, le 
« même a eu lieu, en sorte que les barons, c'est-à-dire ceux qui 
a relevoient immédiatement du roy, ne pouvoîent pas se marier 
« ou marier leurs héritiers apparens, sans son consentement. 

« Nous en avons l'exemple, entre autres, en la personne de 
« Blanche , comtesse de Champagne , que le roy Philippes- 
« Auguste obligea de lui donner des pièges, qu'elle ne marieroit 
c pas son fils sans son consentement. Et à Fesgard des barons, 
« Fauteur du Roman de Garin fait voir que cet usage estoit 
« commun en son temps : 

a Car Fromendin a vostre mueble sesi 
a Quant sans congié a H cuens famé pris. 

« Ailleurs il fait ainsi parler le roi Pépin : 

a Honte m'a fet et mssprisé petit 

f Sans mon congié porquoi a famé pris, 

f Viengne droit fere à Reims ou à Paris. 

« Voyez Tepître 433 de S* Bernard, § 3. » (Du Cangb.) 

a Le seigneur avoit double interest dans ce mariage. Le pre- 
« mier estoit que la vassalle lige ne fut pas trompée, et le 
« second qu'en prenant un époux elle luy donnât un vassal 
« fidèle. Voyez la note ci-dessus. » (Laurièrb.) 

T. II, p. 400, ligne 4. forsconsoilliée. — Forsconseiller est 
donner un mauvais conseil à celui qui le demande. Cela paroit 
clairement au serment de Louys, roy d'Alemagne, in Capit. Car. 
Calvi, tit. 26, qui fait différence entre donner verum consilium 
et forconsiliare. Voyez les pp. 230^ 234 , 245, 246, 384 des 
mêmes Capitulaires. 

T. II, p. 404, ligne 7. et cil qui dira le meillor. — « Cela 
« estoit vray quand la mère et les parents paternels de la fille 
« offroient au seigneur des personnes qui ne luy estoient pas 
« désagréables^ mais quand ils luy presentoient des personnes 
« suspectes, et dont il avoit lieu de douter de la fidélité, il les 



t 
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<r pouYoit recaser, et, dans ce cas, Tusage eàtoit en plusieurs 
« lieux que le seigneur presentoit trois personnes dont la mère 
« et les parents de la fille estoient obligez de prendre un^ ce qui 
« se pratiquoit ainsi lorsque la fille estoit majeure et que le 
t seigneur vouloit qu'elle prit un mary pour desservir son fief, 
« comme il se void » par les ch. 242, 243 des Assises de Jéru- 
salem : Quant le signor veautj etc. 

« Regiam majestaiem^ liv. II, cap. 48, num. 5 et 6 : iSi quis 
« filiam vel filias tantum heredes habens in vita sua^ illam 
a vel nias sine assensu damini sui maritaverit, juste et seeunr 
a dum consuetudinem regni perpétua exheredaturj ita quod 
« inde nihil recuperare poterit, nisiper solam misericordiam^, 
<x Voyez mon Glossaire sur Devoir le mariage, » (LiUBTiRE.) 

T. II, p. \ 02, ligne 2. ele em perdroit ses muebles. — « Sçavoir 
a la mère. Ceci doit estre entendu, ce semble, de la mère qui 
a avoit le bail de sa fille, et qui comme baillistre estoit entrée 
(K en foy. Voyez la Coutume du Loudunois, au titre Des ^tb, 
« art. 3. Ce chapitre n'a lieu que dans les Coutumes qui l'ont 
a reçeû. » (Laurière.) 

T. II, p. 402, ligne 3. destraindre. — « Distringere, dans 
« les loix anciennes, et dans les titres pour obliger quelqu'un à 
« faire quelque chose. Regiam majest,, liv. II, c. -16, § 38 :poiest 
a distringi per feudum quod ad curiam veniat. Carta privile- 
a giorum concessorum Hispanis, t. II. Hist. fr., p. 334 : liceat 
a illi eos distringere ad justitias faciendas^ etc., occurrit pas- 
« sim. Les Assises de Hierusalem^ ch. 3 : Et se le seignor ne H 
a viaut fere la connaissance fere, si le destreingne, etc.' » (Du 
Cangb.) 

T. II, p. 402, lignes 5, 6. et jurerait à dire voir de ses 
muebles. — « Voyez le ch. 54 avec les notes (présente édition, 
« liv. P% ch. 58). » (Laurière.) 

T. II, p. 402, ligne 8. si H remaindroit sa robe. — Cf. Ét.^ 
liv. I", ch. 58 (ci-dessus t. II, p. 84). 

1. Cette citation correspond seulement au § 5 de l'édition de 
Houard, Traités sur les Coût, anglo-normandes, t. II, 1786, p. 146. 

2. Je ne puis retrouver ce passage dans les éditions. 
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69. Notes sur les Établissement s, liv. /•', ch. 68 
(ci-dessus t. II, pp. 103, 104). 

Voyez, on général, sur ce chapitre, ci-dessus t. P', pp. 427, 
450, 151. 

Textes dérivés *. Livre des droisj 446, 146, dernier alinéa ; 
Abrégé champ., 32. 

Rapprochez : Comp.^ 3, 49, 43, 78; Et., liv. I*', ch. 40, 148 
in fine; Livre des droiz^ 393, dernier alinéa; Grand coutumier, 
édition Laboulaye, p. 280 ; Très anc. Coutume de Bordeaux, 
§ 68, 406; Nouvelle Goût, de Bordeaux, art. 64, 75, 77 (Coût, 
du ressort du parlement de Guienne, 4768, t. P% pp. lxiv, 
lxy) ; Actes du xi* s. conservés à la Chartreuse de Pise où on 
voit des femmes veuves sous la tutelle de leur fils : eUes 
n^agissent qu'avec son consentement; Statut de Viterbe de 
4643, liv. II, art. 74 [Extrait du Catalogue de la bibliothèque 
du sénateur Hubé, 5^ partie, Aa/te, Varsovie, 4864, p. 92). 

Voici les textes italiens auxquels je viens de faire allusion : 
acte de 4077 dans le registre contenant copie des titres les plus 
anciens de la Chartreuse de Pise à ladite Chartreuse : Manifesti 
sumus nos VtUberto filius quondam. . . gui fuit notarius et Inga^ 
rada relicta P..M quondam caniti (?) et filia quondam Vui" 
berti,per consensum et data licentia Vuiberto filio,.. et mun^ 
dualdo meo, comuniter et consentientes per anc cartulam 
venundamus et tradimus, etc. 

Singnum manus jamscripte Ingarrade que anc cartulam 
comuniter et consentientes sibi predicto filio suo fieri rogavit. 

Vuibertus in ac cartula comuniter et consentientes a nos 
facta subscripsi. 

Statut de Viterbe, II, 74 : Statuimus et ordinamus, guod 
mulier habens fUios vel filias laicos^ filium vel filiam ex filio 
laico, ex maxime ex diuersis matrimoniis procreatos non possit 
testari, codicillari, nec aliquem contractum facere extra per- 
sonas filiorum, nisi tantummodo pro anima sua decem libras 
papalium pro centenario relinquere. 

Additio et reformatio de 4643 : ... statutum ipsum, utjacet^ 
observari mandamus^ cum a majoribus nostrispro conservatior^e 
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agnationù masculorum et pro décore familiarum, ad utUUO' 
tem puhlicam et bonum puhlicum factum sity et factum fuisse 
interpretamus et declaramus^ etc. 

T. II, p. 403, ligne 5. Dame n'est que bail. — « G'est-à-dire 
a que la femme noble, dés qu'elle a un hoir mâle, cesse d'estre 
« propriétaire de sa terre, et qu'elle n'en jouit plus que comme 
a usufruitière, baillistre ou gardienne de son fils, en sorte 
« qu'elle ne peut plus la vendre, l'engager, la donner, ni la 
« diminuer à son préjudice, par quelque contract que ce soit 
« Voyez le ch. 444 ci-aprés (présente édition, liv. !•% ch. 448). 
« L'autheur de la Glose sur la Coutume d'Anjou, art. 63, dit 
« qu'il en seroit de mesme de Talnée, s'il n'y avoit que des 
« Éles^ ce qui est précisément contre ce texte. » (Liu&iftiiE.} 

Le droit est différent en Normandie : la veuve y peut dispo- 
ser du tiers de ses propres. (Delisle, Recueil des jugements de 
V échiquier de Normandie, p. 422.) 

T. II, p. 403, ligne 6. D porte : changier comme J. 

T. II, p. 403, ligne 40. gentis hompuet bien doner le tierZi 
— a Voyez l'art. 324 de la Coutume d'Anjou. » (LAUEiiftE.) 

Sur cette quotité disponible du tiers des propres, voyez Char* 
tularium insignis Ecclesiœ Cenom,^ p. 494^ acte m 346; Bibl. 
nat., ms. lat. 5474, pp. 44, 439; glose sur la somme de Ray- 
mond de Pennafort, lib. II, tit. i*% § 44, édition de Vérone, 
4744, p. 484. 

Cette importante glose est ainsi conçue : Secundum consue' 
tudiném gallicani regni, qux ibidem prœjudicat juri seripto, 
alio modo limitatur hxc légitima; et alicubi in eodem regno 
obtinet quod pater vel mater non potest dare extraneis làira 
quintam partem hœreditatis sux quœ consistit in mobilibus*^ 
nec in testamentOy nec caussa mortis, nec inter vivos. Alibi non 
potest ultra tertiam; sed tertiam dare potest^ et legare inter 
vivosy et caussa mortis. De mobilibus etiam diverse sunt con- 
suetudines in diversis locis ejusdem regni^ quibus standum est 
cuilibet in suo loco, 

i. Beautemps-Beaupré, Coût, et instit., i^ part., t. I*', p. 266. 
2. Sic. Corrigez immobilibus. Cf. Pierre de Fontaines, édition 
Mamier, p. 386, 
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70. Noies sur les Établissements , liv, P% ch. 69 
(ci-dessus t. II, pp. 104-1 10). 

Voyez, en général, sur ce chapitre, ci-dessus 1. 1«, pp. 9-41, 
410-1^2. 

Raprochez : Très anc. Coût, de Bretagne, i'^ partie, ch. 9, 
10, 39; Compilation 47, 27, 35, 58, 88, 90, 107, U2; Et., 
lîv. !•', ch. 96 in fine; li?. II, ch. 7, 38. 

A lire : Henrion de Pansey, De la compétence des juges de 
paix y S"^ édition, Paris, 1829, p. 321. 

T. II, p. 104, ligne 9. et m'a dessesi. — « Il ne s'agit point 
« icy de la complainte en cas de saisine et de nouvelleté ou 
(( de l'interdit Uti possidetis retinendx possessionis, comme 
c quelques-uns se le sont mal imaginez, mais il s'agit de la 
« complainte de dessaisine et de force ou de Tinterdit Unde vi 
« recuperandx possessionis, 

« Dans ces temps-là, celuy qui estoit dessaisi ou expulsé de 
a son héritage alloit trouver son seigneur, c'est-à-dire son ser- 
c gent, comme le remarque Fautheur de la Glose de Tanciene 
« Coutume d'Anjou sur lech. 65\ et il demandoit que la chose 
« contentieuse fût ostée à son adversaire, et qu^elle Ait mise en 
Cl main de justice. 

« Mais comme dans cette complainte, celuy qui agissoit recon- 
« noissoit son adversaire saisi, le sergent n'avoit point d'égard 
« à sa demande, à moins qu'il ne donnât pièges ou cautions de 
« poursuivre le plait et de payer les domages et interests aus- 
ic quels il pourroit estre condanné. 

c S'il ne donnoit pas de pleiges, les choses en dem'euroient 
« là et l'adversaire restoit saisi. 

« Et s'il donnoit pleiges, le sergent exigeoit ensuite de l'ad- 
a versaire ou du défendeur en complainte qu'il luy donnât 
« aussi caution ou pleiges. Et s'il ne les vouloit pas donner, la 
(c saisine de la chose contentieuse luy estoit ostée et donnée 
« au demandeur qui avoit donné pleiges. Et si le deffendeur 

1. Gh. 67 dans Tédit. Beautemps-Beaupré, Coût, et instit, de 
l'Anjou et du Maine, \^ partie, t. !•', p. 269 et suiv. 

Il 24 
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« donnoit pleiges, la chose contentieuse estoit mise en maiii 
« de juslice. 

a Gomme dans ces complaintes il y avoit pleiges et contre" 
(( pleiges, elles furent nommées par cette raison appleigemens 
« et contreappleigemens. Cet usage dura jusques à messires 
« Simon de Bucy ^ , Premier président du Parlement de Paris, 
<x qui establit le premier pour principe, que celuy qui avoit esté 
a spolié de la chose n'en perdroit que \^ possession naturelle om 
« la détention, et qu'en conservant par sa volonté ou son esprit 
c( la possession civile ou la saisine^ il pouvoit demander d'estre 
« conservé ou maintenu dans cette possession^ et intenter la 
a complainte en cas de saisine et de nouvelletéy comme si la 
« force et la dessaisine n'avoient esté qu'un nouveau trouble. 
« Ce qui est expliqué par Tautheur du Grand Goûtumier qui 
« dit, par cette raison, que Simon de Bucy fut le premier qui 
« mit sur le cas de saisine. Voyez ce que j'ay remarqué dans 
<( mon Glossaire sur Applegement et sur Complainte. 

a Chez les Romains^ lorsqu'il estoit question de successions, 
« le deffendeur, qui estoit en possession, devoit donner caution 
« au demandeur et le demandeur pareillement au deffendeur. 
ce Ce qui est ainsi expliqué par Asconius dans ses notes sur la 
« troisième Verrine, p. 400, de l'édition de 4 644 : Lis vindida- 
« rum est cùm litigatur de ea re apud prâetorem, cujus incer- 
«c tum est quis debeat esse possessor et ideo qui eam tenet 
(K satisdat pro prxde litis tnndiciarum adversario suo, quo 
a un satisfaciaty nihil se deterius in possessione facturum^ 
a de qua jurgium esset. Rursus sponsione ipse provocatur ab 
a adversario certxpecunix^ aut estimationis quam amittat, an 

1. Simon de Bucy était procureur du roi en 1333 (Varin, Arch. 
adm. de Reims, t. U, 2« partie, 1843, p. 651); président au Parle- 
ment de Paris en 1339 (Mém. de Vanc. Acad. des inscript., t. XXX, 
p. 623). Il mourut en mai 1369. (Siméon Luce, Lecture à l'Acadé- 
mie des inscriptions, le 21 mai 1880.) 

Voyez Grand Coutumier, édit. Laboulaye et Dareste, p. 253; 
Minier dans Revue hist, de droit français et étranger, t. II, 1856, 
pp. 355, 356; Laurière, Glossaire, t. !•»•, pp. 272 et s., v« (7om- 
plaindre (se) ; Beauvais, Thèse pour le doctorat, 1858, pp. 345 et s. 
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a sua sit hereditas de qua contendit, Prœdes ergo dicuniur 
< satisdatores locupleies pro re de qua apudjudicem lis est, ne 
<c interea qui tenet diffldens causœ, possessionem deferiorem 
tt faciat, tecta dissipet, excidat arbores^ et culta deserat. Vide 
a Pâulum I Sentent.^ lit. xn, num. ^1 et Hotomanum I Obser^ 
s vatianunij cap. 6. » (Lauriere.) 

T. II, p. 405, ligne 2; p. 406, ligne i. — V porte : que je 
exploitié anten et devant anten et oan et en servage. 0' porte : 
que je esploitai antanet avant antan et ouan servage. 

en servage de seignor. — On s'est servi de ce passage très 
abusivement^ parce qu'on n'a pas saisi la valeur du mot ser^ 
vage : ce mot n'avait pas au moyen âge le sens restreint qu'il 
a pris dans notre langue moderne : le mot servage désigne fort 
bien le lien de dépendance qui unit un gentilhomme vassal à 
son suzerain : Joinville l'emploie deux fois en ce sens^. 

T. II, p. 408, ligne \ . je métrai bons pièges. — Cet usage de 
piéger et contrepleger est très ancien; voyez Lex Alam.^ 
ch. xxxvi, § 3, dans Pertz, Leg.^ t. El, p. 56; cf. Ibid., pp. 99, 
442. Voyez encore sur les applegements et contr'applegements 
Olim, t. II, p. 277, n^ v; p. 287, n^ xvi; Beugnot, dans son 
édition de Beaumanoir, 1. 1", préface, p. xxni. La renonciation 
aux applegements et contr* applegements figure quelquefois avec 
d'autres renonciations dans les chartes : renoncent les diz ven^ 
deurs au bénéfice de division^ à l'exception des deniers non eiiz 
et non receiiSj à touz applegemenz et contr'applegetnens^ etc. 
(Acte vendômois de 4333 aux Archives nationales, Cahier paléo^ 
graphique de 4334 à 4466, acte numéroté 4.) 

T. II, p. 408, lignes 3, 4. en sa main, — Sur la main le roi 
cf. Abrégé champenois, ch. 45. 

T. II, p. 409, lignes 2, 3. doit randre à l'autre partie, etc. 
— « Ragueau, dans son Indice des droits royaux, dit neamoins 
(( qu'en cette matière il n'y avoit pas de condannation de 
c dépens, et cite un arrest de la dame de Vierzon contre l'abbé 
<c de Foucombaut ^^ es Enquestes de Parlement de Toussaints 

i. Robiou dans Revue des quest. historiques, !«' oct. 1875, p. 394. 

2. Hist. de saint Louis, ch. 31. 

3. Nous disons aujourd'hui : Fontgombault (Indre). 
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c (4275 ^), qui dit l'avoir ainsi jugé. Voyez mon Glosgaif^ém 
a droit françcis sur les mots Applegement, canir'appUgmnd 
« en la lettre A, p. 55. » (LiuaiiaE.) 

74 . Notes sur les Établissements^ liv. /"^ ch, 70 
(ci-dessus t. Il, p. 110-111). 

Texte dérivé : Règles coutumières bretonnes^ 4 '^ série, art. 54. 

Rapprochez : Comp., 47, 88, 90, 407, 442. 

Ce chapitre est distinct dans V où il porte le n" lxxvi et 
dans Y]; mais non dans O*. 

Suivant Laurière, le ch. 69 explique comment la chose conten- 
tieuse en cas de dessaisine était mise en main de justice. Et le 
ch. 70 explique comment la justice en faisait la délivrance : 
« L'usage estoit donc, quand la chose contentieuse estoit mise 
« en main de justice, de donner aux parties terme et jour pour 
(X venir plaider, et, quand une des deux estoit en défaut, on luy 
« donnoit un autre jour en jugement par trois hommes qui 
« pussent le recorder, et, si elle deikilloit au jour marqué, h 
« saisine estoit donnée à l'autre partie. Et il ne pouvoit en ce 
« cas y avoir aucune difOculté à Tégard de la certitude et de la 
« consistance de la chose, parce que la main de justice valoit 
« montrée. Voyez le chapitre suivant. » (Laurière.) 

L'intérêt de cette règle : iceles chose qui sunt en main de 
joutise si valent autretant corne s'eles estoient mostrées e» 
jugement réside surtout en ce fait que le défaut entraine, lorsque 
la chose litigieuse est en main de justice, l'envoi en possession 
comme fait le défaut après monstrée. (Cf. Ét.^ liv. P% ch. 75, 
423.) 

T. II, p. 444, ligne 4. o jugemant par m homes fievez. — 
Voyez ci-dessus t. P', p. 493. Cf. Et., liv. I*', ch. 74, 423 (ci- 
dessus t. II, pp. 443, 229)-, Beugnot, Olim, t. P% p. 60. 

T. II, p. 444, ligne 5. Au lieu de fievez V porte : fiancies; 
(y porte : sénés; dans O* les lettres enés sont le résultat d'une 
addition ou correction due au réviseur dont j'ai parlé au t. I*', 
pp. 440, 454, 452,455. 

1. C'est l'art. 241 du Livre pelu noir restitué par M. L. Delisle 
(Boutaric, Actes du parlement de Paris, t. I*', p. 338). 
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T. U, p. 4iiy lignes 7, 8. qui est près.., o pièges metanz. 
— a G*est-à-dire à celuy qui est présent, en donnant pleiges 
<c ou caution... Ce chapitre n'est plus en usage. » (LauriIrb.) 
Cf. Caut. glosée dans Beautemps-Beaupré, 4 " part. , t. !•% p. 287. 

72. Notes sur les Établissements^ liv. l^', ch. 74 
Coi-dessus t. II , p. 111-115). 

Voyez ci-dessus t. !•', p. 68, note 4. 

Textes dérivés : Livre des droiz^ 34; Abrégé champenois^ 62. 

Rapprochez : Compilation 48, 44, 92; Livre des drois, 32. 

Cf. ci-après liv. l"j ch. 75. Ces deux chapitres des Et. se 
répètent. 

T. II, p. 442, lignes 4, 2. Coût, d* Anjou glosée dans Beau- 
temps-Beaupré, 4*^ part., t. P% p. 288 : Si aucun se plaint à la 
justice de héritage ou d'autre chose^ la justice H doit mètre 
jour. 

Voyez la Glose dans Beautemps-Beaupré, Ibid.^ p. 289. Cette 
Glose, comme le dit Laurière, est le meilleur commentaire de 
ce passage. Joignez Et., liv. P', ch. 73. 

T. II, p. 443, lignes 4, 5. cil qui se défaut puet bien estre 
atormez ojugemant. — L'ajournement o jugement^ est fré- 
quemment exigé après un ou plusieurs défauts : il s'oppose à 
Tayournement simple qui est baillé par le sergent seul^. Voici 
un texte du xv^ siècle où ces deux ajournements sont opposés 
Fun à l'autre : La fefnme et hoirs Jehan le Barbier seront 
adjournés simplement vers Jehan Galliot qui sera o jugement 
pour ce qu'il se de /faillit en septembre iiii^ xix pour avant 
aller en la cause de denonciement qui pendoit par céans ^, etc. 

Sans la connaissance de cette expression angevine ajourné o 
jugement il serait impossible de déchiffrer plusieurs passages 

1. Sur ce mode d'ajournement, voyez ci-dessus 1. 1*', p. 493. 

2. Liger, i^^ partie, tit. II, art. 78 dans Beautemps-Beaupré, 
l" partie, t. U, pp. 59, 60. 

3. Archives nationales, Reg. R^* 49374, vers la moitié du vol., 
au recto d'un feuillet. (Ce manuscrit n'était pas folioté quand je 
l'ai étudié.) 
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du ms. R^* 49374 des Archives nationales : on y lit des phraaes 
comme celles-ci : Denis Gaultier sera o vers court; GuUlaume 
Lucas sera o vers court. Suppléez : sera ajourné o jugement 
vers court : les mots adjoumé et jugement sont souvent 
remplacés dans le ms. par deux grandes virgules entre lesquelles 
est placé le petit mot o. Cette sorte de sténographie convention- 
nelle avait besoin d^étre expliquée. 

T. n, p. -144, ligne 6. m'esgardera. — a Voyez la note sur 
a le ch. 39 cy-dessus (prés, édit., liv. P^ ch. 43). » (Liurière.) 

T. II, p. 445, ligne 4. lou gage de sa loi, — Voyez ci-dessus 
t. I^r, pp. 245, 246. Le gage de sa loi s'appelle en Poitou au 
XV* s. l'amende simple : l'amende simple est de v s. ou vu s. 
VI d. : on l'oppose à la grosse amende qui est de lx s. i d. t*. 

Perdant de vue la véritable origine de Texpression amende 
ou gage de sa loi^ les Angevins ont changé cette expression 
primitive en celle-ci : amende d'une loi, et ils en sont venus à 
distinguer t amende d'une loy, l'amende de deux loix, l'amende 
de trois loix^. 

T. II, p. 445, ligne 5. emprès veiie. — « L'art. 52 des Loix 
« de Thibaud, comte de Champagne, est conforme à ce cha- 
« pitre : Encore use Ven en Champagne que se uns hons plaidoie 
IL à un autre, et il li face demande de héritage, soit en pro- 
« prietéj ou en saisine, et li deffendieres ait eiijour de mon- 
« tréCy et il défaut après le jour de montrée, se li deffaut est 
(( connus, il perd la saisine, se li plest est de saisine, et se il 
« est de propriété^ il perd la propriété. Encore use l'en que 
c après jour de montrée^ qui barroie une fois de chose qui 
a touche au fait, il ne peut plus barroyer. Et se il propose la 
« seconde barre, et il en chiet, il perd la propriété. Voyez 
« Britton, ch. 32, fol. 83; Fletam, lib. IV, c. 5; l'anciene 
« Coutume de Normandie, ch. 93, et Stilum curiœ Parlamenti, 

1. Coutume de Poitou de 1447 dans ms. fr. 42042, fol. 97 verso 
et 98 recto. 

2. Bibl. de l'Arsenal, ms. du xv* siècle contenant une Coutume 
d*Anjou, Jurispr. franc. 127a (commencement de la seconde moitié 
du manuscrit). 
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c Ut. De causa novitatis. Tout cet ancien droit est aboli. Voyez 
a le tit. IX de Tordon. de 4667. d (Laurière.) 

On discutait, on analysait cette question du profit du défaut 
après jour de vue : Beaumanoir n'accorde que le profit sur la 
question qui devait être traitée au jour du défaut. Voyez Beau- 
manoir^ ch. 39, § 76, édit. Beugnot, t. II, pp. 424, 425. 
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